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| 
DES N EGOCIATION S, 
POUR SERVIR D' IX TRODUCTION 
AU DROIT PUBLIC 
DE L' EURO P E, 
FONDE SUR LES TRAITES. 
— —— / 
CHAPITRE PRE MER 
Origine des negociations. Des evenemens qui 8 | 
ont contribue d lier toutes les puissances de , 
Europe par une correspondance reciprogue. : 
Objet des negociations. , j 
A PEINE les sociétés furent-elles formees ,” 4 J 
peine jouirent-elles de quelque calme au- f 
dedans , que cessant de soccuper d'elles } 
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1 PRINCIPE 


memes , elles jeterent les yeux sur leurs vol. 3 

Sins , eurent de la jalousie si elles les trouvèrent 
dans un état florissant, les mepriserent s'ils 
leur parurent foibles, et voulurent les piller ou 
les asservir: de. là les premieres guerres. Comme 

s hommes en se reunissant en sociétés, 
navolent , a proprement parler, forme qu'une 
ligue defensive contre la violence, il etoit 
naturel que les peuplades les moins fortes se 
reunissent encore pour s opposer a celles qui 
vouloient abuser de la superiorite que leur 
donnoient leurs forces: telle est * des 
premieres nẽgociations. 

Mais pourquoi remontai qe au premier age 
du monde? Ce qui s'est passé dans notre 
Europe moderne indique assez ce qui a du 
arriver chez les premiers hommes; d'ailleurs ce 
tableau seul est en droit de nous ee et 
11 suffit pour nous instruire. 

Depuis la decadence de la maison de Char- 
lemagne jusqu'au tems que Charles VIII, rot 
de France, passa en Italie pour faire valoir les 
droits que la maison d' Anjou, dont il etoit 
heritier , lui avoit donnés sur le royaume de 
Naples, les differentes nations de Europe 
n eurent presqu' aucune relation entr'elles. Plon- 
gees dans la plus extreme barbarie, et sans 
cesse occupces de leurs desordres domestiques. | 
les affaires de leurs voisins leur étoient &trange- 
res; et 51 TAngleterre eut des 1 Interets prove. 
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ns 2 demeler avec la couronne de 


France, C'est que ses rois poss6doient en- decà 


de la mer des fiefs plus considerables que leur 
royaume meme. L'Europe n'etoit peuplèe que 
de soldats; seigneurs, nobles, bourgeois, 
Serfs , tout Etoit oblige de porter les armes; le 
courage etoit la seule qualits estimee , et cepen- 
dant aucune nation n' toit propre à Etre con- 
querante. La souverainete dont chaque seigneut 
Jouissoit dans ses terres en vertu des loix feoda. 
les , les gyerres privees de la noblesse, et les 
privileges des communes qui faisoient en quel- 
que sorte de chaque ville une republique inde- 
pendante , ne permettoient pas de rèunir en une 


masse les forces divisées d'un état, ni d avoir 
par consEquent des'idees systematiques et suivies 


au-dehors. L'independance des soldats expe 
choit de les assujettir a cette discipline austère, 


qui fait le salut et la gloire des armees. La ** 
vete du service auquel les vassaux et les sujets 
Etoient tenus, interdisoit toute entreprise lon - 


gue et importante; apres avoir gagné une 

bataille, 11 etoit impossible d'en 2 en 

poursuivant ses avantages. | 2 
Les revolutions que chaque nation éprouva 


chez elle-meme changerent la face de I'Europe. 


Les Allemands , instruits par les maux que leur 

causoit Fannie ; commencerent a ne plus 

hair le nom de loi; la bulle d'or fut publice, 

et ils o'assujettirent à de certaines regles, qui, 
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en se perſectionnant, devoient allier 4 ka fold 
Ja puissance des empereurs et la liberté des 
princes de l' empire. L Espagne, de son cote , 
sortant de Joppression od Pavoient tenue les 
Maures, ne fut plus  partagee en autant de 
royaumes ennemis les uns des autres, quelle 
compte de provinces; et la Castille et Aragon 
enfin unis par le mariage de Ferdinand et d Isa- 
belle, formerent au-dela des Pyrenees une puis- 
sance redoutable, tandis que Charles VIII 
succedoit en France a des rois, qui ayant mis a 
profit PTinconsideration , la legerete-et les jalou- 
sies de tous les ordres de leur nation, s'etoient 
empares peu-a-peu. de toute la puissance 
Publique. 


Lees princes, plus grands parce que leurs sujets 
Etoient plus petits, eurent une trop grande 


fortune pour en jouir avec moderation. Sentir 
ses forces, C est Etre tente den abuser; et am- 
bition devoit Etre d autant plus entreprenante, 
que les mœurs sauvages du tems ne permet- 
toient pas de penser qu'il y eũt dautre gloire i 
acquèrir que celle des armes, et qu aucun etat 
ne se doutoit ni des vices de son gouverne- 


ment, ni de la foiblesse qui en est la suite 


nécessaire. D'ailleurs il importoit a Vautorite 
encore mal affermie des princes, d'occuper par 
des guerres etrangeres des sujets oisifs, coura- 
geux, qui n'avoient presqu'aucun de nos besoins 
ern et qui se souvenant de Tindependance 
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de leurs pères, n éẽtoient pas disposẽs a,obeir, 
Quand Charles VIII entreprit la conquete de 
Naples, IItalie etoit une image de ce qu' est 
aujourdhui Europe. Deux puissances (la cour 
de Rome et la republique de Venise) s'en dis- 
putoient la domination. Les rois de Naples, les 
ducs de Milan et les Florentins , peu d'accord 
entreux , et tour. A- tour leurs allies ou leurs 
ennemis, suivant que sembloient Vexiger tours 
A: tour des conjonctures differentes , ne travail - 
loient qua s emparer de quelque place a la 
faveur des divisions. Les autres etats , lasses d une 
guerre toujours conduite, interrompue et recom- 
mencee mal. à- propos, desiroient inutilement la 
paix, et en ne songeant qua conserver leur 
liberté, se laissoient emporter par le torrent des 
affaires, et etoient toujours A a la veille d' etre 
envahis par leurs ennemis ou par leurs allicks. 
Les uns avoient vu avec plaisir les F rangois 
dans leurs pays, et se flatterent de sen faire 
des protecteurs. Les autres, malgre la légereté 
avec laquelle Charles avoit oublié tous ses pro- 
jets de conquete apres avoir gagne la bataille 
de Fournoue, pour rentrer, en fuyant, dans 
ses Etats , n'etoient point rassurés contre son 
ambition; et craignant une seconde invasion, 
de la part d'un peuple eonfiant qui commengoit 
la guerre sans sy préparer, necouterent que 
leur ressentiment contre une puissance qui Vous 


loit leur arracher leur proie. Les Italiens sans 
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| prevoir le danger auquel ils S'exposoient, com- 
muniquerent leur 1nquietude, leurs craintes et 
leurs esperances à quelques princes jaloux des 
Succes ruineux de la France, et les affaires de 
quatre nations puissantes se trouvèrent des-lors 
melees. L'Italie, en faisant des efforts inutiles 

pour chasser les Barbares et les ruiner les uns 
par les autres, avoit deja autant de maitres 
quelle avoit dallies. Louis XII s' opiniãtra a la 
conquete du royaume de Naples et du Milanès, 
sans avoir les forces necessaires a une aussi 
grande entreprise. Ferdinand, roi d' Aragon, 
le trompoit en lui donnant de fausses esperan- 
ces, et n avoit d autre dessein que depuiser les 
Francois, en se Servant de leurs forces pour 
s agrandir; tandis que Vempereur Maximilien , 
toujours ennemi du repos, fomentoit des divi- 
sions, et se flattoit que les troubles de IItalie 
Ia rameneroient sous le pouvoir de Tempire. 
Les ambassades jusqu' alors fort rares se mul- 
tiplicrent ; il n'y eut bientot de toute part que 
des ministres publics ou des envoyéès secrets 
qui entamerent, suivirent et conclurent des 
_ negociations , qui sont autant de preuves que la 
politique n' toit alors qu'un melange informe 
de passions et de vues également grossieres. 

L'ambition de la France fixée sur Italie, 

navoit inquiẽtèẽ que Maximilien et Ferdinand; 
et le reste de ] Europe ne prenoit encore aucun 
interet au sort des Italiens, lorsque Charles- 
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Quint fut Eleve sur le trone de I empire. Ce 
prince avoit herite des états de la maison de 
Bourgogne; il Etoit roi d'Espagne, posse&doit 
de grandes provinces en Allemagne, le royaume 
de Naples en Italie; et FAmerique, en lui pro- 
diguant ses richesses, sembloit lui rendre faciles 
les plus grandes entreprises. S'il n'etoit pas 
capable de se faire un systeme general dagran- 
dissement, de mettre de l'ordre dans ses projets, 

et de ramener toutes ses demarches a un objet 
unique, il avoit du moins Tart de conduire 
chan. affaire en particulier avec une adresse 
jusqu'alors inconnue , et qui lui a valu la repu- 
tation d'etre le grand homme de son siecle. En 
voyant les divisions des princes, 11gnorance 
ou ils Etoient de leurs interets , et les ruses qui 
leur tenoient lieu de politique, il se crut destine 
a les subjuguer. Il regarda tous ses voisins comme 
autant d' ennemis, et youlut profiter à la fois de 
tout ce que la ee lui offrit de favorable 
pour étendre ses domaines. Plus Charles. Quint 
montra d'ambition, plus la crainte qu 41 inspi- 
roit se rẽpandit au Joig, Des princes qui avoient 
vu avec indifference les entreprises de Louis XII 
et le courage inconsidere de Francois I, com- 
mencerent a redouter le nouvel empereur. A 
Texception des royaumes du Nord, encore trop 
occupes de leurs guerres particulières pour con- 
tracter des alliances solides dans le Midi, et qui 


continuèrent à faire un monde à part, toutes 
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les autres puissances de PEurope Sinteresserenc 
aux querelles de l maison c Autriche et oy la 
France. 

La politique lia enfin Joh affaires du Nord à 
celles du Midi, et le ministère du cardinal 45 
Richelieu est Fepoque de cette revolution. II 
Succedoit a une administration extremement 
decrice. Marie de Medicis, pendant la minorit6 
de son fils, et le connetable de Luynes, qui 
avoit gouverne le royaume apres elle, etoient 
d'un caractere trop foible pour esperer daffer- 
mir leur autorite au-dedans, si I'ttat ne jouis- 


soit pas au-dehors d'une paix profonde ; et ils 


Tavoient entretenue en achetant , par les com- 


plaisances les plus basses, Famitie de I Espagne 


et de la cour de Vienne. Richelieu vit d'un 
autre eil les cabales de quelques grands, dont: 
Tambition expirante extorquoit des graces que 
te gourvernement avoit la mal-habilete de ne 
donner a regret qu'a ceux qui se faisoient crain- 
dre. Dur, haut, hard: , entreprenant et amb:- 
tieux, il voulut dominer et se faire respecter. 
Pour occuper FEurope de lui, et plier à ses 
ordres un maitre foible et soupgonneux, dont ib 
manioit Pautorits , il n'imagina point d' autre 
moyen que de lui susciter au- dehors des affaires 
dont la 1 etonnat , et qui il fut n 
de dèbrouiller. | 

Mais la France wavoit plus d' autre allie sur 
qui elle pit compter, que les Provinces-Unies, 
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dont la treve de douze ans avec Espagne etoit 
expiree en 1621. L'Angleterre obeissoit à 
Jacques I, pen propre par sa timidite et son 
zrrésolution a l'associer aux entreprises de 
Richelieu. Les princes d'Italie n'osoient prendre 
aucune confiance aux promesses de la France, 
qui depuis la mort de Henri IV les avoit en 
quelque sorte abandonnes à la discretion des 
Espagnols. La conduite molle de Marie de 
Nedicis dans Taffaire de la succession de Clè ves 
et de Juliers n'avoit pas moins éloigné les 
princes de empire de Talliance des Francois ; 
et le traite d' Ulm, conclu sous la mediation de 
Louis XIII, en achevant de ruiner le parti et 
les esperances de Telecteur Palatin, &lu roi de 
Boheme, avoit reduit 'Allemagne a n'oser pas 
tenter de secouer le joug de Fempereur Ferdi- 
nand qu'elle detestoit e 

Richelieu ſut donc force de chercher des allies 
dans le Nord. Heureusement pour lui la Suède 
avoit enfin pris Tascendant sur ses ennemis, et 
Gustave-Adolphe, pour mieux leur imposer en 
augmentant encore sa réputation et sa puis- 
sance, saisit occasion de porter ses armes dans 
empire. Il s'allia etroitement avec la France, 
et a la tete d'une armee. toujours victorieuse, 
se declara le protecteur de tous les princes qui 
vouloient Etre-Jibres. On sait quelle influence 
les couronnes du Nord eurent des .ce moment 
dans les affaires du Midi; des interets de com- 
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to 
merce multiplierent des liaisons que Tambition 


avoit commencees; et les guerres de la Suede, 
de la Pologne, de la Russie et du Dannemarc 


n'offrirent plus un spectacle indifferent a la 


politique des Francois et des Espagnols. 


C'est ambition, c'est Pavarice , C'est la 


crainte qui ont oblige toutes les nations à se 


rechercher mutuellement, et à se demander, se 
refuser ou s accorder des secours; et ce sont 
encore les mEmes passions qui dirigent leur 
commerce, et qui les portent à entretenir les 


unes chez les autres des ambassadeurs ou des 


envoyes. ordinaires, charges d'examiner tout 
ce qui se passe, de decouvrir les secrets qu'on 
veut leur cacher, et de travailler sans cesse à 
faire entrer dans les vues de leur maitre la puis- 


sance aupres de laquelle ils résident. 


Depuis plus de deux siècles nous voyons en 
Europe deux puissances dominantes et rivales, 
qui se croient destinees à subjuguer les autres, 
et qui, en donnant le mouvement a toutes les 
affaires, ne jouissent de leur fortune qu' autant 
qu'elles travaillent a Vaccroitre. Ces malheurs 


ne sont pas prets a finir. Occupees a se nuire 
mutuellement, dans Fesperance de triompher 


enfin Pune de autre, et de subjuguer ensuite 
sans peine les autres Etats, elles recherchent 
Tamitié de quelques allies dont elles se defient , 
qu'elles n' aiment point, et qu'elles veulent 
tromper. Ceux qui sont assez puissans pour 
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oser prendre part a leurs querelles , et se flatter 
de $agrandir à leurs depens , mettent leurs 
Secours à Tenchère, et les vendent au plus 
offrant ; tandis que des princes qui forment une 
troisième classe, et trop foibles pour avoir des 
projets suivis de fortune et d'agrandissement , 
ne cherchent qua se tenir Eloignes de Iorage 2 
ou s'y exposent temerairement. 

Quand Europe paroit dans le calme le plus 
grand , le cabinet des politiques est encore agite 
sourdement par les haines et les autres passions 
nationales, qui craignent quelquefois de se 
montrer, mais qui ne cessent jamais d'agir. On 
tate les dispositions de ses allies, on veut leur 
communiquer ses esperances et ses craintes. On 
travaille a diviser ses ennemis, on fait naitre 
des s0upcons. Si quelques puissances negligent 
leurs interets par ignorance, ou si une paresse 
lethargique engourdit leurs forces, la fermenta- 
tion des esprits augmente, et on ne forme que 
des projets pour les accabler. Dans cette posi- 
tion, quel est l' tat qui medite une grande 
fortune, ou seulement dccupe de sa conserva- 
tion, qui n'ait pas besoin d' observer les mouve- 
mens des passions, et de negocier , c'est-a-dire , 
de se menager des allies: et leurs secours, de 
prevoir les desseins de ses ennemis , de prévenir 
leurs demarches, ou de $'opposer a leurs manœu- 
vres ? Cette sorte de confiance , par laquelle on 
ne compteroit que sur ses propres forces, $crolt 
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nẽcessairement accompagnee d'une stupiditè, 
d'un orgueil ou d'une durete, symptomes sürs 
d'une decadence prochaine. C'est aux negocia- 
tions à preparer le succès qu'on attend de ses 


forces , en les multipliant par des alliances, à 


conciher des amis, a procurer un appui a la 
foiblesse, et à manier de telle sorte les esprits , 
qu' ils ne soĩent ni jaloux de notre prosperits , 
ni tentes de nous abandonner dans I adversite. 


CHAPTITRE 11. 


Pourguoi la science des negociations a fait peu 
de progres en Europe. Quels en sont les 
principes fondamentauz. | 


Lovrs XII fut ami on ennemi, au hasard, 


de tous ceux qui lui offroient leur alliance, ou 


contre qui on lui proposoit de faire des hoeti: 


lites. A peine avoit-il commence la guerre, que 
touche des maux que souffroit son peuple , il 
recherchoit la paix; mais ce sentiment d'humanite 
ne duroit pas long-tems , et il vouloit toujours 
reprendre les armes, soit parce quil n'avoit 
jamais conclu que des traites infructueux et mal- 
assurés, soit parce que se flatt ant de s tre eclaire 
par ses fautes, il esperoit d'etre plus heureux. 
Mais experience ne fait point un grand homme 
d'un homme ne avec des talens mediocres ; et 
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les negociations de Louis toujours vues en petit, 
et relatives à quelqu'objet particulier et passa- 
ger, au lieu d embrasser en entier toute son 
entreprise, rendoient inutiles ses forces et meme 
le succes de ses armes. 

Une pareille conduite de la part d'un prince 
qui Etoit à la tete de toutes les affaires, imprima 
d' autant plus aisement le meme caractere de 
foiblesse, d' incertitude et de bisarrerie a la 
politique des cours avec lesquelles il traitoit, 
qu'elles se trouvoient dans un ordre de choses 
tout nouveau, manquoient d' experience, et 
plus encore ds genie qui y supplee. Comme 
on av oit de ambition avant que d'avoir appris 

la regler et a la conduire, on se livra incon- 
aden a ses impressions. Toutes les puis- 
sances Etoient agitces., sans qu' aucune elles 


ett pu dire precisxement ce qu'elle demandoit. 


Comme on navoit rien prevu; qu'on n agissoit 


que relativement à des circonstances ou à des 


evenemens mobiles et passagers, et qu on ne 


pouvoit par conse quent rien finir, on ne faisoit 


qu'ebaucher sans cesse de te e entreprises. 
Pour reparer ses fautes, il falloit recourir aux 
expediens les plus extraordinaires ; ils ne repa- 
rojent rien; et les revolutions , en se succedant 


rapidement les unes aux autres, produisoient 


encore de nouvelles craintes , de nouvelles 
eSPETANCES , de nouveaux projets, de nouvelles 
negO0ciations et de nouveaux engage mene aussi 


A ates 
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14 PRINCIPES 


inutiles que les premiers. De-la des succès dus 


au seul hasard, des affaires terminees par 
impuissance de les poursuivre, et tous les man- 
quemens de foi qui de&honorent ce siècle, ol 
Ton fut assez effronte pour tirer vanite de ses per- 


fidies. Si Louis XII se plaignoit que le roi d Ara- 


gon Feit trompe trois fois ; © Iivrogne en menti, 
rẽpondit Ferdinand, je Vai trompe plus de dix „- 
La conduite de Charles - Quint instruisit 
Europe. Sans ètre plus honnète homme que 
Ferdinand, il mit plus d' honnèteté dans sa 
politique, parce qu'il ẽtoit plus habile. Il pensa, 


comme Machiavel, qu'une perfidie peut etre 


quelquefois utile, mais qu'une mauvaise repu- 
tation est toujours dangereuse. Les alliances 


formèes contre ce prince furent plus solides, 
parce qu'il suivoit lu-meEme ses desseins avec 


plus de constance qu'on n'avoit encore fait. On 
commenga a tracer des plans. plus suivis, on 
Barreta moins au moment present, on porta sa 
vue dans Tavenir, on entrevit ses vrais intéréts. 


I Angleterre comprit qu'il ne falloit pas laisser 


accabler la France, quoiqu'elle füt accoutumee 
2 la regarder comme son ennem1; et la France 
sentit combien il lui importoit de defendre la 
liberté des princes de l' empire. On chercha à 
se faire de nouveaux allies, on les ménagea 


avec plus de soin. Francois I negocia à Cons- 


tantinople et a Stockholm; Charles - Quint à 
Coppenhague et a Varsovie. En un mot, les 
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relations entre les cours furent d'autant plus 
frequentes, que les princes étant accables sous 
le poids de grandes entreprises qu'ils medi. 
toient, il falloit quils en a leurs forces 
par PFadresse. LEY 

L'art de negocier n'etolt cependant encore 
que [art dintriguer. Les conseils des princes , au 
lieu de conduire les negociations par les grands 
principes qui en font une science qui augmente 
ou affermit la grandeur des etats, se conten- 
toient de prendre, suivant la difference des 


conjonctures, les formes differentes qu'ils 
jugeoient les plus propres a faciliter le succes 


de chaque affaire en particulier; et la politique, 
par: là toujours occupee de petits details et sans 
vues générales, bien loin de se rendre maitresse 
de la fortune, Etoit obligee d'obeir a tous ses 
caprices , et souvent se repentoit de ses succès 
memes. Apres deux siècles d' experience, nous 


ne sommes pas aujourdhui plus habiles; n'en 


SOYONS pas surpris „la constitution de nos gou- 
vernemens s oppOSe aux progres de la science 
des negociations. Quelques princes et quelques 
ministres dignes de leur place ont mis, il est 
vrai, leur nation sur la bonne voie, mais leur 
conduite na instruit personne. Tantat leurs 
successeurs ont été incapables de penetrer la 


profondeur de leurs vues, et tantot conduits par 


leurs seules passions, ils ont plus agi pour leur 
avantage particulier, que pour le bien de Jetat. 
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Ce n'est que dans des republiques bien constituèes 
ou le plus grand merite est sur d obtenir les 
plus grands emplois, que les lumieres s aug- 
mentent, se communiquent et se conservent 
inviolablement. Quand le hasard ou Intrigue 


placent les hommes, le hasard ou e 


doivent les gouverner. 

Si on regarde Part de negocier comme un 
moyen de faire reussir telle ou telle affaire en 
particulier; la politique n'a aucune regle a pres- 


crire aux negociateurs. Toute conduite peut 


etre bonne, toute conduite peut Etre mauvaise; 
et il ne seroit pas en effet difficile de citer cent 
fautes et cent traits de prudence qui ont produit 
un effet tout contraire a celui qu'on en devoit 

raisonnablement attendre. Mais quand on 
considere les negociations comme un moyen 
general qu un etat emploie ou pour agrandir sa 
fortune, ou pour la conserver; si on examine 
comment la politique doit sen servir pour 
diriger la masse entiere des affaires, et traiter 
avec les etrangers de fagon qu'il en resulte un 
avantage general , durable et permanent, on 
commence a decouvrtr des principes qui sont 
autant de guides sùrs dans tous les tems et dans 
toutes les circonstances. On verra que toutes 


les negociations d une puissance doivent Etre 


entreprises et conduites relativement à son 

interet fondamental. N'etant Fouvrage que d'un 

seul systeme ; elles doivent tendre nécessaire- 
ment 
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ment i une meme fin. On negociera «ans fruit, 
si on nẽtablit pas une juste proportion entre 
cette fin qu'on se propose et les principes de 
son gouvernement. Ce n'est pas tout encore; 
comme il seroit bien plus flatteur pour F rgueil 
des hommes de commander que de persuader, 
et qu' ainsi on ne nẽgocie qu autant qu'on sent 
une certaine impuissance à faire ce qu on desire; 
1] en resulte que les negociations, faites par leur 
nature pour suppleer a la force, doivent Vaider 
dans ses entreprises, mais ne peuvent point en 
tenir la place; cest-a-dire , qu'une puissance ne 
nẽgociera utilement, qu autant qu'elle aura la 
sagesse de ne former que des entreprises au- 
dessous de ses forces. | | 

Chaque état tient de ses loix, de ses mœurs 
et de sa position topographique, une manière 


d' tre qui lui est propre, et qui decide 
seule de ses vrais intérèts. Et s'y conformant, il 


s agrandit, se conserve, ou retarde sa ruine, 
suivant qu'il est constitue pour s' accroĩtre, se 
conserver ou ne pas subsister long- tems. Si Vobjet 
qu'il se propòse dans ses nẽgociations est con- 
traire à cet interet fondamental, il demeure, 
malgre tous ses efforts et quelques succès passa- 
gers, dans Vimpuissance de franchir Vintervalle 
qui le separe de la fin qu il veut atteindre. II 
Saffoiblit, il s ëpuise, et rien ne peut "Oy les 
torts qu il se fait a lut-meme. 
Que le conseil, qui gouverne les affaires etran- ; 
Jon 1 
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gere d'une nation, ne lie pas par un fil syst& 
matique toutes ses operations les unes aux autres 
pour les diriger au mème but, il sera bientöt 
force dobeir aux évenemens. Chacun de ses 
agens pourroit réussir en particulier dans la 
nẽgociation dont il est charge, et il ne resulte- 
Toit, de tous ces succès qu'un cahos d'affaires 
impossible a debrouilter. L'avantage qu'on 
auroit obtenu hier nuiroit a celui qu'on veut 
obtenir aujourd'hui. Foutes les vues se contra- 
rieroient; et ce conseil, toujours OCCUPE A se 
tepentir de ce qu il aura fait, n'agira encore que 
pour multiplier ses embarras. 
En n agissant pas d'une maniere analogue bt 
proportionnee a la nature de son gouvernement; 
on est oblige, soit dans les succès, soit dans les 
revers; de recourir a des moyens extraordinaires 
qui ébranlent sa constitution. Quand un état se 
fait une habitude de forcer ses ressorts, il lui 
est impossible de se conduire par des regles fixes. 
Il se deforme necessairement , et n'ayant des- 
lors aucune consistance, comment seroit - = 
capable, je ne dis pas d'executer de grandes 
choses, mais deviter le mepris, de ses voisins ? 
Seroit-il possible que les peuples memes les plus 
intsresses à sa conservation ou à sa gloire, 
Fussent prepares à avoir pour lui cette estime et 
cette confiance qui commencent les liaisons , et 
qui facilitent bien plus svrement le succes des 
NEgociations , que ne le peut faire la conduite la 
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plus artificieuse des ambassadeurs? Non sans 


doute; et cette premiere faute jette infaillibles 
ment daũs la faute encore plus grande de former 
des projets au-dessus de ses forces: des-4lors tout 


ce qu on espere d avantageux de ses nẽgocia- 


tions; ne sert qua a 3 le Aa dont on 
approche. Be. N 

Les Romains seront eonjbiits nos maitres en 
matière de politique. Avec quelle prudence ces 
hommes destines'p par chacune de leurs institu- 
tions A conquetir le monde, mais plus Sages 
encore que courageux , n'*viterent - ils pas 
avoir deux affaires à la fois? Etoient : ils 
decupès contre un ennemi ? ils savoient ne pas 
voir {injure qu on leur faisoit, et ils attendoient 
pour se vefiger, qu'ils pussent le faire sans 
effort. Plus ils vouloient étendre leur empire; 
plus ils sentoient la necessitè de menager leurs 
forces. Rome, en un mot, ne deploya jamais 
pour faire des conquetes „les ressources dont 


elle ẽtonna Anmbal qui Etoit à ses yy et 


qui la menacbit de sa ruine. 

Combien de fois les grandes puissances ne 
sont- elles pas rentrèes, par une conduite con- 
traire, dans le rang des puissances les plus 
subalternes? car on n est puissarit qu' autant 
qu on est supérieur A ses entreprises. Elles 
paroissoient accablees sous le poids des affaires, 
Leur attention, partagee sur plusieurs objets 


differens , n'en Sajsloqoit aucun dans son entiers 


Ba 


1 
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Plus elles osoient entreprendre de choses diffici- 


multiplioient, en perdant encore leur reputa- 


tion: Leur adresse 2 négocier, leurs ruses I 
leurs promesses ne pouvoient Pas rassurer des 
1 plus sages qu elles, et qui ètoient effrayes 
de leur imprudence ou rèvoltés contre leur 
temèrité; et bientot la situation forcee et con- 
traire où elles se tronvoient, Eloignoit et sEparoit 
de leurs interets ceux qui avoient eu Fimbecillite 


de se laisser tromper par de fausses esperances, 


Je ignore pas que quelques princes ambi- 
tieux se sont rendus celebres, precisement parce 
qu' ils ont force tous les ressorts de leur gouver- 
nement, et n'ont forme que des entreprises au- 


dessus de leurs forces; mais je sais aussi toute la 


difference qu il y a entre le vertige d un conque- 
Fant qui ne veut qu'etonner et faire du bruit, 
sans songer à ce que deviendra son royaume 
apres lui, et la politique reflechie d'un état, qui, 


En <tendant sa domination, veut Faffermir. Un 


* 


Prince ne avec les qualites que nous nommons 
heroiques , peut Elever pendant quelques 
momens sa nation au-dessus  delte-meme ; it 
peut lui communiquer une vigueur inconnue , 
peu: pres comme la fievre chaude donne des 
forces à un moribond; mais a sa mort, sa nation 
tpuisce ne sent que sa foiblesse. Suspecte A tous 
Ses alliés, ennemie de tous les voisins, il ne lui 
Manque qu'un second heros pour ache ver de la 


Ls Dy 
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ruiner; et un grand homme dans ces circonss 


tances a bien de la peine a remedier a quelques. 
uns des maux qu a Pioduits bug. amour insensé 


de la gloire. 


On ne peut donner aucune "bole pour- 1 
N d'un prince, paree quelle ne depend 
souvent que d un hasard heureux. Une cireons- 
tance particuliere suffit quelquefois pour rendre 
brillant tout le regne d'un prince mediocre. Mais 
la fortune d'une nation embrase au contraire unt 
longue suite de siècles, des.-lors elle ne peut 
point dependre de elheer hasards rares et 
extraordinaires; et est jamais que Þ e 
al une conduite Systematique. | SO 

Si je ne me suis point trompe dans mes 
reflexions , chaque puissance de Europe doit 
donc, suivant læ difference de ses forces, de ses 


| loix politiques, et de la position de ses pievin- | 
ces, se faire une manidre differente de nẽgoc 


ou de traiter avec les etrangers. Lune écholte 
roit en suivant les principes qui feront la pros 
perite de Pantre. 'Et Cest de cet examen que 

doivent resulter les ptemieres regles. | 
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Frendre la paix plus nécessaire à leur bonkeus, 


rent les arts encore. grossiers, et en creerent 
mille nouveaux qui ils perfectionnèrent. 


CHAPLTRE ELL: 0 ew 


Qu la puissance. dominante de TErops ng 
doit pas esperer de s'grandir par le secours 
des negociations, quand elle v,] faire 
des eonguẽtes sur ges Hoiaing. > 


0 U AND les peuples de IFurope, qommencd; 
rent à avoir une police moins barbare que cello 
des fiefs, qu'ils entretinrent des corps de milice 
toujours subsistans, et qu ils auroient pu acquerig 
Jes qualites nẽcessaires 2 une nation conquerante, 
11 arriva deux. EVENEMEnS. : memorables , qui 
devoient diminuer leurs forces militaires, et 


MVveux parler de la degouverte de. 'Amerique 
paples Espagnols, et de la navigation des 
ortugais aux Indes orientales en doublant le 

dap de Bonne Esperance. Les richesses que le 
vouveau monde nous prodigua, et les delices 
Superflues de 1 Asie dont 1 Europe fut en memg 
tems inondee , y introduisirent sur le champ 
un luxe, dont les progres rapides donnerent à 
pos peres mille nouveaux besoins, encourage- 


Le changement survenu dans les mœurs 
produisit une revolution dans la politique, Les 
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princes se haterent de favoriser le luxe et le 
commerce, qui rendoient leur cour plus: bril- 


lante, et augmentoient le produit de leurs 


douanes. On navigua dans toutes les mers; on 
etablit des comptoirs dans toutes les parties du. 


monde; on fonda des colonies. Il fallut consa- 


crer aux manufactures et au commerce un 
nombre prodigieux d' hommes qui auroient été 


soldats; et le genie militaire ne subsista plus 


que dans les grands qui aspiroient à commander 
les armèes, ou dans une noblesse oisive pendant 
la paix, qui avoit besoin d'une solde pour subsis- 
ter, ou qui esperoit de faire fortune en. pillant | 
ala guerre. L'Europe , en un mot, an 
ment de face, que les peuples qui, faute. 
d.industrie gu par une suite de leur position, 
ne devinrent pas commercans , se trouvèrent 
dans une pauvrete qui leur rendoit impraticable.. 
toute entreprise au-dehors, et furent forces, : en 
se louant aux princes qui les payoient le mieux, 


de faire. un trafic de. leur courage et de leur 


sang. Largent devint le nerf de la guerre et de 


la politique; ; et il fallut qu'une nation qui vouloit 


eètre conquerante , fat. eommercante pour Etre-. - 
en état d:entretenir des armècs. | 

Qui ne croiroit que les puissances de Europe, 
apprivolsces par un nouvel esprit de paix 
qu inspire le commerce, ne se fussent bornees - 


A: Fenrichir , à jouir voluptueusement de leur 


fortune, et Ametpre tout au plus leurs pee 
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en ẽtat de defense ? Sans doute que si les peu- 
ples avoient ete leurs propres législateurs, leur 
politique auroit ete conforme a leurs nouvelles 
pass1ons. Mais les princes qui les gouvernoient, 
st trouvant plus riches que leurs prè dècesseurs, 
se crurent aussi plus puissans. Ils ne comprirent 
pas que le luxe qui amollit le courage, qui 
avilit les artisans, qui depeuple les campagnes, 
avoit affoibli leurs forces et leurs ressources 


militaires, que l'argent qui leur fournissoit des 


armees. composces d'horames pris au hasard 


dans la lie du peuple, ne leur donnoit pas des 
soldats propres a conquerir des provinces ; et 


Jeur ambition aveugle se conduisit par des 
principes contradictoires. 

Doutera- ton que la passion de la guerre ne. 
dũt Etre des- lors la cause de la decadence d'un 
Etat, et le commerce la source de sa prospe- 
ritè, si on compare la fortune de TAngleterre 
à celle de la maison d'Autriche ? Henri VIII ne 
Jaissa à ses Successeurs qu'une partie de [isle 
britannique et Irlande; et Charles-Quint par- 
tagea entre les siens de vastes provinces, do 
il sembloit dominer sur le reste de Europe. 
Philippe II a les esperances, la politique et 


Tambition de son pere. Elisabeth au contraire 


res iste aux invitations artificieuses que lui fait 
c prince, de prendre part aux guerres civiles 
que Pambition et le /anatisme avoient allumees 

en France; et elle arrete le courage des Anglois, 


— 
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qui nẽtoient que trop naturellement portes à 
croire qu'il Etoit de leur honneur de rentrer 
dans l'ancien patrimoine de leurs rois. L'un 
fatigue et trouble PEurope par ses éternelles 
nẽgociations; il ne medite que de grands projets 
de guerre; ses armees sont toujours en mouve- 
ment : il croit deja regner sur ses voisins; et 
cependant il lui est impossible de ramener sous 
le joug quelques-unes de ses provinces qui se 
revoltent contre lui. L'autre fait du commerce 
le principal objet de sa politique. Les Anglois 
naviguèrent aux Indes orientales, formerent 
des etablissemens en Amerique et sur les cotes 
d Afrique; ils apprirent à faire valoir les 
richesses de leur isle; et — quils les 
multiplient par leur industrie, ils se font plus 
respecter par les étrangers. - 

Tandis que les rois d'Espagne et les empe- 
reurs continuerent a faire la guerre pour s ten- 
dre, T Angleterre obeit a un prince qui ne fut 
occupe que des querelles des theologiens , et 
que la vue d'une epee nue faisoit evanouir. Le 
courage des princes Autrichiens épuise leurs 
Etats; et la timidite de Jacques I, qui le rendit 
personnellement meprisable, entretient dans 
son royaume une paix dont ses sujets profitent 
pour étendre encore et faire fleurir leur com- 
merce. Malgre les divisions domestiques dont 
le regne de Charles I avoit été agite, Cromwel 
est deja Tarbitre entre la France et la maison 
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d'Autriche. Cet homme, fait pour gouverner, 
ne se sert des forces de TAngleterre que pour 
favoriser industrie qui les avoit produites;. et 
quand Charles II remonte enfin sur le trone de 
zes peres, ib ne tient qu'a lui d'occuper dans 
FEurope une place que les princes Autrichiens 
seroient bientot obliges d'abandonner, :et do 
devenir une des deux puissances dominantes. 
On ne peut examiner la situation actuelle de- 


urope, et ne pas remarquer que les raisons 


qui defendotent a Charles-Quint et à ses succes - 
seurs de vouloir etre conquerans; ne se soient 


beaucoup multiplices depuis un siecle. Comme 
la guerre, en trouhlant le commerce, tarissoit 


les ressources de Tindustrie, et ruinoit les 
finances d'un état, tandis que les princes n'obte- 
noient par leurs armes que de petits avantages 


qu'ils avatent cependant achetes avec des 


depenses immenses; les subsides ordinaires 
qu'ils levoient sur leurs sujets, ne suffirent 
plus a leur ambition. Ils voulurent etablir de 

nouveaux impots-, on murmura. Ils méprisèrent 
d'abord les plaintes; mais craignant enfin un 
soulevement general, ils eurent recours a une 
operation pernicieuse de finance: ils firent des 


emprunts considerables; et faute d' conomie 


et de prẽvoyance, on ne songea point a amortir 
pendant la paix les . occasionnèes par la 


guerre. 


En examinant la conduite 45 Nane je 
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yois que jamais ils n'ont fait une guerre, qu elle 
nait rendu au tresor public les fonds necessaires 
pour en commencer une nouvelle; et qu enri- 
chissant meme les soldats qui avoient part au 
butin, elle portoit Pabondance chez tous les 
citoyens : voila un peuple a qui il est permis 


d' etre ambitieux. Mais par une suite de notre 


situation presente, la guerre nest aujourdhui 
avantageuse qu aux munitionnaires des armees 
et à quelques officiers qui pensent comme eux. 
Chaque campagne grossit les dettes de. Fetat. 
L'imprudence de nos peres nous a charges d'un 


fardeau difficile a supporter, et notre ambition 


rendroit certaine la ruine de notre posterite. 
Si on recherche avec soin tous les maux qu'a 
produits cette mauvaise gestion des finances , f 
le poids accablant des imp6ts ordinaires, la 
misère du peuple, le luxe des riches , Tavilisse- 
ment des mœurs publiques, Tengourdissemeny 


du commerce, la ruine de [agriculture qui est 


Fame de tout, ne sera-t-on pas justement 6tonne 
que les princes croient avoir encore entre leurs 
mains des instrumens propres à servir leur ambi- 
tion? Dans cet état de foiblesse dont tout les 
avertissoit, il semble qu' ils auroient du menager 
leurs forces avec plus d' conomie; et cependant 
on vit Europe, vers le milieu du dernier 
ziecle, se piquer subitement de faire de plug 
grandes entreprises et à plus grands frais qu elle 
A ayoit encore fait 


. . 
2$ >/Pn'1WEADSLEsE 
Jusqu'alors les Etats les plus puissans n'avoient 
eu que des armes peu nombreuses. Le cardinal 
de Richelieu croyoit (1) qu'il suffisoit a la 
France d' entretenir sur pied quarante mille 
hommes d'infanterie, quatre mille chevaux, et 
avoir un corps de milice composè de soixante 
mille hommes toujours prets a se rassembler et à 
marcher au premier ordre. Le duc de Rohan 
pensoit que la plus grande armee ne devoit pas 
Etre de plus de quarante mille hommes; et MI. 
de Turenne avouoit que le commandement de 
trente mille commencoit à Tembarrasser. Sans 
doute que ces capitaines ont eu des successeurs 
dune plus vaste capacité. On leur confia des 
armees une ou deux fois plus nombreuses. Il 
y eut une sorte d Emulation entre les puissances 
à qui auroit le plus de soldats; mais cette 
bouffissure, qu on me pardonne cette expression, 
n annonce qu'une nouvelle maladie, , et une 
defaillance prochaine. 6 
Si de grandes armees font un n grand tort a la 
population, elles affoiblissent donc un état; et 
zůrement Europe est encore moins peuplee 
qu'elle ne Tétoit il y a un siecle. Ce grand 
nombre de soldats oisifs qu'on entretient par 
vanite pendant la paix, west donc propre qua 
donner une confiance disproportionnee a ses 
forces réelles, et a rendre les recrues plus diffi- 


7 
TT _ „„ — has. 


(1) Testament potique , Chap. IX, sect. IV. part. II. 


4 


DES NEGOCIATIONS 29 
diles pendant la guerre. Il y a un siècle qu' avec 


de petites armèes on executoit des entreprises 


importantes : une conquete pouvoit n' etre pas 
achetee trop cherement par les frais de la guerre. 


Avec nos grandes armées, il faudroit aujour- 
_ Chwi conquerir des royaumes entiers pour se 


d<dommager des depenses de la guerre. Les 
finances du prince le plus riche sont Epuisces en 
deux ou trois eampagnes. Quelqu heureux que 


soient dabord les succès, ils deviennent pres- 


qu'inutiles, parce que tout manque pour en 
profiter en continuant la guerre avec vigueur. 
On la fait mollement en attendant que la neces- 
SitE contraigne à la fois les deux partis a poser 


les armes. Quelle puissance seroit encore en éẽtat 


de soutenir une guerre de trente ans? avec nos 
armees innombrables, nos guerres trop courtes 


n'ont pas une certaine proportion avec nos 


passions. On fait la paix, tandis que Taigreur 


et la vengeance subsistent encore dans les esprits, 


et avant que l' ambition ait pu Etre corrigèe par 
une longue suite d' expériences. Aussi nos paix 
ne sont- elles que des treves passagères; et nos 


traites , au lieu de terminer les affaires, ne pro- 
duisent souvent que de nouvelles divisions. 


Quelle que soit la puissance qui se trouve A 


la tete des affaires de I Europe, croira-t-on , 


apres ce que je viens de dire, qu'elle puisse 


raisonnablement se proposer de s accroitre par 
des conquetes ? Quand la superiorite de ses 


| 


— 


30 Pn | 
forces sur tous ses ennemis paroitroit Ty autoriser} 
il seroit encore imprudent de le tenter. Si elle 
ne veut faire que des acquisitions mediocres , 


elle excite beaucoup de haine contrelle , et 


s expose à un grand danger pour un petit 
avantage. Si 1 ambition est aussi vaste que 
celle de 1a maison d' Autriche, elle échouera 
necessairement; parce que de grandes entre- 


prises demandent un plan suivi de politique, 


fonde sur une longue suite d'operations qui est 
impraticable avec les formes de gouvernement 
connues parmi nous. Il ne faut pas le déguiser: 
A exception de Venise et des Suisses, ou le 
magistrat qui gouverne est lni-meme gouverns 
par Fesprit et les loix de la nation, de sorte 
que la meme politique s'y perpetue aisement , 
aucun autre gouvernement n'est capable de 
suivre un projet de quelqu'ttendue ; et je nen 
excepte pas les nations les plus libres. 

Le partage de la puissance publi que n'est 
point fait en Angleterre avec les proportions 
nécessaires, pour donner a tout état un 
jnteret commun et une conduite constante à 
Tegard des étrangers. Dans le balancement 
perpetuel qui se fait entre le prince qui veut 
ttendre la prerogative royale, et ses sujets qui 
veulent conserver leur liberté; au milieu des 
intrigues de quelques hommes ambitieux, qui, 
en feignant d' etre attaches a un parti, ne tachent 
en effet qua tourner les passions publiques à 
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Teur avantage particulier; Vinteret- de la nation 


ne doit point Etre envisage long-tems du meme 
il. Tour-à-tour le parti de la cour et celui du 
peuple dominent dans les deliberations ; et 
chaque parti se conduit constamment par des 
principes contraires a ceux de la cabale qu'il a 
humilice. De-la dans le corps de Tetat des 
mouvemens souvent convulsifs, et cette politique 
toujours changeante , qui rend presqu'inutile 
aux Anglois la moitié de leurs forces. Les 
Suedois, peu d'accord sur leur liberté, forment 
leur gouvernement, et ne savent point encore 
enx-memes ce qu'il deviendra; tandis que les 
Polonois, dont la liberté mal entendue ne 


produit que des tyrans et des esclaves, assem- 


blent des diettes et deliberent sur leurs affaires; 
mais sont incapables d'agir, parce qu'il leur 
est impossible de prendre une resolition. 

Pour les ẽtats purement monarchiques, comme 
le prince donne au gouvernement Fempreinte 
de son caractère, que la nation se conduit par 
ses lumières, et se meut par Ses passions, on 
sent que leur politique, necessairement sujette 
à mille variations, ne peut pas suivre pendant 
long-tems un mème objet. 

Co mment la puissance dominante, portant en 
elle-mEme tant d' obstacles a l'accroissement de 


sa fortune, compteroit- elle donc sur la superio- 


rite pour asservir ses voisins? Tandis que son 


ambition les effray era, qu'elle ruinera ses forces 


— 
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en faisant des efforts pour les augmenter, qu'ells 
changera sans cesse de conJuite et n'aura aucune 
regle constante, peut-elle se flatter de reparer 
tant de vices par le secours de ses negociations ? 
A force d'art elle trompera quelqu un de ses 
ennemis, ou eblouira quelqu'un de ses allies :. 
mais ces accidens rares et passagers ne serviront 
tout au plus qu'à retarder sa perte. 


CHAPITRE IV. 


Comment la puissance dominante de Europe 
peut rendre ses negociations utiles a Paccrois- 
sement de sa fortune. 


if, | A V AN T que tous les peuples de IEurope 
= ſussent lies par une correspondance continuelle, 
la puissance dominante pouvoit avoir un grand 
avantage dans ses negociations. Il etoit plus aise 
de se surprendre les uns les autres, parce que 
les Etats n'avoĩent aucune alliance consacree par 
Thabitude, qu' ils n'etoient point prepares A agir 
1 | de concert, et que ne portant pas une vue 
1 generale sur les interets de Europe entière, 
7 chacun d'eux n'etoit encore occupe que de ses 
14 voisins. Telle etoit la 1 70 du monde que 
1 les Romains conquirent. Si la puissance domi- 
0 nante obtenoit alors un succès important, les 
nations prises au dẽpourvu, nos oient former 
5 | ns 
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des ligues. Chacune ne voyoit que ses seules 
forces; et par cons quent la puissance dominante 
pouvoit sans peine affermir par ses nẽgociations 
les avantages qu'elle devoit à ses forces. 

Mais depuis que la face des affaires est 
changee', et que les Etats ont les uns chez les 
autres des ambassadeurs ou des envoyes ordi- 
naires, Cestle propre de la puissance dominante 
de * sur elle la principale attention, et 
dexciter de la jalousie et meme de la haine. 
On se defie continuellement de ses forces, et 
souvent de ses bienfaits. Quoiqu' elle doive donc 


trouver beaucoup moins de facilite que les 


puissances d'un ordre inferieur à nouer et 


consommer ses negociations, cependant il lui 
reste encore un moyen d'en faire Tinstrument 


de la plus grande fortune; e' est quand la justice, 
la moderation et la bienfaisance seront Tame 
de sa politique. Qu'on n'imagine pas que je 
venille debiter des lieux communs de morale, 


et que sur les traces de Platon ou de Tabbè de 


St. Pierre, je m'egare dans des maximes qui ne 
sont pas faites pour des Etres qui ont nos 
pass ions. Ma morale est si peu austère, que 


je ne demande pas pour lecteurs d'honnetes 


gens, mais simplement des ambitieux qui fassent 
quelqu'usage de leur raison. | 
Ce n'est point parce que Lacedemone <Etoit 
ta ville la plus puissante de la Grece, quelle 
parvint a y dominer, puisque, fmalgre ses forces 
Tome V. C | 


ad ©. Pan . 
et le courage de ses citoyens, elle perdit son 
empire des qu'elle voulut le conserver par la 
violence. C'est parce que Lycurgue lui avoit 
appris a Etre juste, à ne jamais faire la guerre 
pour etendre Son territoire, et a ne se servir de 
ses armes que pour le bien general de la Grece, 
et pour Tavantage particulier de ses voisins et 
des foibles qui ëtoient opprimes. f 

Les Spartiates, disent les historiens z Etoient 
continuellement occupes à calmer les dissensions 
domestiques de leurs voisins, à punir les tyrans 
qui avoient usurpe Tautorite dans leur patrie, 


et à terminer les querelles Elevees entre deux 


villes. Leur mediation, toujours offerte dans tous 
les besoins, et toujours favorable au bon ordre, 
a la justice et au bien public, acquit d'autant 
plus de ctedit et de consideration a Lacedemone, 
que toutes les autres republiques se ressentant 


tour- A- tour de ses bienfaits, et ne pouvant etre 


Jalouses ni inquiètes d'une. puissance qui leur 
toit salutaire, aucune delles n'auroit osé 
refuser de se conduire par ses conseils. On 
s accoutuma a obeir aux Spartiates, parce qu'il 
elit été insense de ne pas respecter leur sagesse, 
teur justice et leur bienfaisance. Leur ville devim 
insensiblement, et pour ainsi dire malgre 
elle, la capitale de la Grece, et jouit sans 
contradiction du commandement de ses armegs 


— 


reunies. | 
Voffre un zecond exemple? a la meditation de- 
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politiques. Qu'ils suivent les progres de la 
fortune des Romains, et qu'ils en recherchent 
les causes. On verra une poignee desclaves et 
de brigands qui rend son 45yle la capitale et 14 
maitresse du monde. Si ces hommes, d'abotd4 


odieux à leurs voisins par leurs violences, 
navoient enfin pris des mæurs, et fait de 
Téquité et de la moderatidn la base de leub 


politique; leur courage, leur liberté, leur 
discipline militaire; leut amour de 1a patrie 


les eussent - ils empechés de se rTuiner ? Is 
auroient peri , comme bien autres peuples ; ; 


sous Teffort des ennemis conjures que leir 


ambition. leur auroit faits, & ils n'auroient eu 
que Pavantage de Sensevelir sous les rüinés de 
leur patrie , plitot que de recoùrir à la clemence 
du vainqueur. Les Romains e se Hatterent 


point de pouvoir Etre injustes et ambitieux 
impuniement. Je ne sais quel caractere de raison, 
de justesse et de grandeur ils imprimerent & 


toutes leurs actions: Persuadés, suf la foi des 
augures et des oracles, qu ils devoient Ctte les 
maitres du monde: ils ne crurent point qu'une 


aussi grande entreprise diit ẽtre conduite pur les 
petits moyens d'une politique subtile et fraudu- 
leuse. Ils n'espererent pas que leurs ambassadeurs 


trouveroient par. tout des peuples assez stupides 
pour se laisser persuader qu une republique : 


qui nauroit pas respect le droit des gens, qui 
auroit. inquicts tous ses yoisins;; et fait tous les 


Cz 
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rin ca | 
jours des guerres injustes afin d'etendre ses 
domaines, aimoit la paix, n'avoit point 
d' ambition, et meritoit qu'on recherchit son 
alliance, et qu'on $'empressat de favoriser ses 
projets. n 
Quoique les Romains fissent sans cesse la 
guerre, ils furent cependant exacts a n'attaquer 
que les ennemis qui les avoient offenses, et 
qui leur refusèrent une juste satisfaction; de 
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1 sorte qu en faisant toujours des conquetes , ils 
N | Paroissoient toujours sur la defensive. Lorsqu' ils 
1 n incorporerent Pas les vaincus à leur nation, 

8 ils les traiterent ae la plus grande humanité; 


Tl us eurent Part de paroitre leurs amis et non pas 
leurs maitres , en leur laissant leurs usages', 
leurs loix et leurs magistrats. A force de tes 
"Ml proteger „ils s'en firent des allies qui n' eurent 
1 qu un meme interet avec Rome, et qui lui pret?- 
| Tent leurs forces pour augmenter sa puissance. 
Quand les armees des Romains passerent les 
mers; leurs vertus en imposerent encore aux 
Etrangers, comme elles avoient im pos aux Ita- 
liens. IIs cachèrent avec plus d'habiletè encore 
leur ambition, et craignirent d effaroucher les 
peuples chez lesquels ils portoient la guerre. 
La Grece, dont ils étoient les maitres, ne ces- 
soit de loner leur desinteressement , et. les 
regardant comme les defenseurs de sa liberté, 

croyoit qu'ils ne faisoient la guerre que pour 
affermir Tempire des loix parmi les hommes, 
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et les rendre heureux. Pendant long- tems, en 


effet, la republique parut plutot vaincre pour 
Favaniage de ses allies que pour le sien. Elle se 


garda bien de semparer de la depouille des 


grandes puissances qu'il lui importoit dhumilier ; 
et Ton vit avec admiration un peuple vainq ueur 
abandonner ses conquetes , les partager entre 
des rois, qui avoient été ses auxiliaires, et ne 
regner que par la reconnoissance que lui 
meèritoient ses bienfaits. | 
Je Tavoue: la vertu denuee de force ne passe 
que pour foiblesse; et un gtat qui ne se defen- 
droit contre des voisins puissans que par sa 


justice et par sa moderation, seroit tot ou tard 
opprimé. Mais quelque vicieux qu'on suppose 


les hommes, ils sont tels cependant , qu' ils 
donnent necessairement leur confiance à la mode. 


ration des Spartigtes ou à la generosite des 


Romains, quand ces qualites sont aCCOmpagnees 
de la force et du courage, dont il est si rare de 
ne pas abuser. Ce sont alors les Passions les 
plus naturelles au cœur humain qui concourent 
A faire naitre cette confiance. Annibal, à qui 
Tavenir Etoit present, annongoit inutilement 


quel seroit le terme de cette vertu, que trop de 


prosperite corromproit; en vain il voulut faire 
appercevoir le precipice on toutes les nations 
alloient tomber : Tavariee, la crainte ou Fespe- 
rance . parloient dans les uns en faveur des 


Romans ; 5 dans les aytres 6 <toit la paresse , 


C 3 


raren 
T'orgueil ou Tadmiration. Annibal ne pervuada 


personne : les Romains continuèrent à trouver 
plus dallies qu'ils n'en avoient besoin pour 
accabler leurs ennemis. On mendioit a l' envi 
leur amitie; et le dernier citoyen de Rome eũt 
6t6 un excellent ambassadeur de sa. rẽpublique; . 
tant il falloit peu dart pour conduire des 
ne gociations que la sagesse d'une conduite 


generale avoit rendues aussi simples et aussi 


faciles que notre politique moderne, par ses 
petites vues, ses uses et ses intrigues, a com- 
Pliquè les notres, et y a repandu de difficulté. 

Je sais que Philippe de Macedoine voulut 


ass ervir la Grèce, et il Vasservit en effet par le 


secours de ces negociations et de ces intrigues 
artificieuses dont j ai rendu compte dans un autre 
ouvrage (1). Mais si ce prince renaissoit parmi 


nous sur le tröne de la plus puissante monarchie, 


croit- on qu'il se flattat de Subjuguer encore 
PEurope, en employant la meme politique qui 
lui soumit la Grece ? Avec beaucoup, d'art 4 
deguiser ses desseins, et beaucoup d'habilete à 
prẽparer et a conduire ses operations, il pouvoit 
entretenir chez ses voisins une assez longue 
illusion x Pour avoir le tems d' emporter deux ou 
trois places, et de gagner une ou deux batailles, 
&od dependoit la liberté des Grecs renfermes, 


ans un pays etroit ct pen etendu, - Mais 
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Europe est un pays vaste, on Ton ne voit 


de tout cote- due des frontieres. formees par 


des larges rivieres ou des montagnes inaccessi- 
bles, et couvertes de places fortes et propres A 


eontenir des armées. 


leurs negociations , comme Philippe, tout ce 
qui est le plus propre a seduire les hommes, 


o est-à- dire, le zele pour la religion, la ruse, 
Tartifice, le mensonge et les apparences de la 
justice et de la bonne foi. Ils prodiguerent 
comme lui argent; ils corcompirent les minis- 
tres de leurs ennemis; ils promirent, flattèrent, 


menacerent; ils firent des sermens et des traites, 
et sen jouèrent, selon qu'il importoit à leurs 
interets ; et cependant tout cet art fut perdu 
pour eux. C'est que la conquete de TEurope 
ne pouvant point etre, comme celle de la Grece, 
Touvrage prompt de quelques années, la politi- 
que des princes Autrichiens devoit etre devoilee 
par leurs allies et leurs .ennemis avant que 
d' avoir produit son effet; et des-lors elle leur 
devenoit aussi pernicieuse, quelle avoit ẽtè utile 
a Philippe pour conduire a son terme une entre- 
prise infiniment plus courte. Leur ambition et 
leur avidite demasquee fit naitre plus de soup- 
gons et de haines, que Thabilete de leurs ambas- 
sadeurs à Fave ne _— * de con- 
flance. | 
Cette * de Sparte et de Rome „ou wil 
Cas 


Charles- Quint et son fils n 3 


e 


bonts des operations que fera la puissance domi- 


Pune: 


semble que les hommes puissent a peine atrein 
dre, ne peut point Etre, je Je sens, un modele 
imitè dans I Europe. Les rivalites des peuples 
et les haines qu'ils ont contractees les uns contre 

les autres, la manière imperieuse dont ces pas- 


sions les gouvernent, la mollesse des mœurs 


publiques, et le pouvoir arbitraire etabli presque 
par- tout, ne permettent pas que nous reprenions 
aujourdhui cette magnanimite que les Spartiates 
et les Romains ne surent pas conserver. Un 
Socrate sur le trone pourroit nous retracer quel- 
ques traits de ce siècle d'or: mais nos gouver- 
nemens modernes sont incapables, comme on 
Fa vu, de se conduire pendant long: tems par les 
memes principes. On me demandera donc a quoi 
sert toute cette vaine theorie que je viens d' ex- 

poser. Je reponds que j'ai etabli une verite 
propre, du moins, a decrier les erreurs de ces 
Ecrivains politiques qui ne comptent la vertu 
pour rien, qui croient que art de rẽgner est Vart 

d' etre un brigand a Fegard de ses voisins, et qui, 
sans songer que la fraude est à la longue toujours 
pernicieuse à un état puissant , recommandent 
d'y avoir recours, parce qu'elle a rèussi dans 
quelques circonstances particulieres. Ce west pas 
ma faute , sil est inutile de nous presenter les 
grandes verites. Ce que je viens de dire ne 
changera pas sans doute la face de Europe; 
mais nous aurons une regle pour juger de la 
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mante. Peut-etre meme, et jose Vesperer, que 
mes reflexions persuaderont quelqu homme qui, 
parvenant un jour au gouvernement des affaires, 
n'y auroit apporte que les prejuges communs , 
et qui, conduit au contraire par des maximes 
puis&es dans les sources les plus pures, fera pen- 
dant quelques instans le bonheur de sa nation 
en ne troublant pas celui de ses voisins. Quel 
objet plus utile peut se proposer un ecrivain ? 
Mais disons des choses plus proportionnees 2 
nos Seen , a nos menrs et à nos 
passions. | | 


' | | | | 


CHAPITRE V. 


Que la puissance dominante de Europe ne doit 
songer qu conserver sa superioritè. Comment 
les negociations peuvent y contribper. De sa 
conduite a Pegard de la puissance rivale. 


a Quzrre s que soient les conjonctures, 
disoit Tempereur Leopold , d'apres tous ses pre- 
decesseurs , cherchons toujours à nous étendre, 
et formons de grands projets; nous aurons au 
moins Ja gloire de n'avoir rien entrepris de 
mediocre, et nous trouverons souvent en nous- 


meèmes des ressources que nous ignorions. Quel- 


que succes qu'on ait d'abord, on est bien avance, 


quand on laisse à sa posterite comme des pierres 


riert: 
d'attente qui l'avertissent de son devoir, et qu 
Tencouragent a mettre la derniere main à un 
ouvrage commence ”, | 
C'est en suivant de pareilles maximes que la 
maison d' Autriche a vu disparaitre ses forces et 
sa grandeur; et un prince assez sage pour profi- 
ter de ce grand exemple, pensera au contraire. 
que le vrai interet de la puissance dominante 
est de se borner à conserver sa superiorite. © La 
gloire, dira- t- il, de ne rien tenter de mediocre, 
est bien alleen elle - mème, quand le heros. 
deéconcertè par des obstacles qu il devoit NECES. 
sairement rencontrer, et qu'il n'a point prevus , 
Echoue au milieu de ses projets. En surmontant 
de grandes ditficultes , je puis donner des preuves 
de courage, de fermete , et de quelques autres 
qualités estimables; mais comme il n'y à de 
veritablement grand, de veritablement beau 
que ce qui est sage, il viendra un philosophe , 
qui, recherchant sur quels principes mon 
ambition auroit agi, et quelle fin elle se 
seroit proposce , Aletrira les lauriers que la 
populace et mes courtisans m'auroient prodi. 
gués. Ce philosophe me regardera comme un, 
homme dont les lumières étoient extremement; 
bornees, si je nai pas prevu combien mes 
triomphes causeroient de maux a mon Etat ; ou 
comme un forcene, si en le prévoyant, 5 ai 
sacrifie mon peuple a la fureur d'acquerix de la 


\ 


gloire; et il fixera à mon regne Iepoque hons 
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deuse de la decadence de ma nation. ignore, 
poursuivra- il, quelle sera la capacité de mon 
successeur; si je forme le plan d'un Edifice trop 
eleve, ne _dois-je pas: craindre qu en le piquant 


d'une folle emulation, il ne soit écrasé sous les 


ruines d'un bitiment qu'il voudra achever. Par 


ma moderation j Je calmerai au contraire la jalousie 


de mes ennemis, je m attacherai plus Etroitement 
mes allies ; et si mon successeur ne marche pas 
sur mes traces, il pourra, graces à ma sagesse, 
faire quelques fautes impunement , et mon 
royaume sain et robuste supportera, du moins 
sans perir , les ples que lui fera son 
ambition „ 

Ce penchant naturel, qui porte les hommes à 
ftendre leur pouvoir, et que la prosperite rend 
plus vif, est d' autant plus capable de donner 
une ambition ruineuse à la puissance domi- 
nante, qu'elle se croit toujours plus forte 
qu'elle ne lest en effet, et qu'elle est souvent 
irritèe par la jalousie que lui montre la puissance 


Tivale. Jappelle ainsi celle qui, ne lui étant 


point égale en forces, en approche cependant 
davantage que les autres Etats. Telle a été pen- 
dant long- tems la France a Iegard de la maison 
c Autriche: telle est aujourd hui VAngteterre a 
Tegard de la France. Parce que la puissance 
rivale est Superieure à tous les autres etats, elle 
n'est que plus indignee d'en avoir un au - dessus 
elle. Moigs elle cache sa jalousie, plus la 
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puissance dominante s abandonne aux sentimens 
de haine que mérite sa rivale; et cependant son 
premier soin devroit etre d'y resister. Elle croit: 
qu en la ruinant, elle leveroit le seul obstacle. 
qui s oppose a sa fortune. Elle se trompe : A 
cet ennemi defait il en succederoit un autre, 
et peut. ẽtre plus redoutable, parce qu'il trou- 
veroit le vainqueur affoibli par ses triomphes 
memes. | | 
Il est vrai que la fortune, plus puissante que 
la prudence des hommes, ne prepare que trop de 
revers aux nations les mieux gouvernees; et ses 
caprices doivent causer des revolutions d' autant 
plus frequentes en Europe, que le prince dun 
petit ẽtat, avec de grands talens , peut ais&ment 
humilier un prince puissant que la nature a 
depouryu de ses faveurs. Conclure de cette 
verite que la puissance dominante doit toujours 
acquerir pour pouvoir à son tour faire des 
cessions sans perdre sa supèrioritè, c'est une 
erreur grossière. Ce n'est point une ville, ni 
meme une province de plus qui rendent un état 
plus puissant. Ces petites conquetes le dedom- 
mageront-elles de la haine qu'elles exciteront 
dans ses ennemis, et de la perte de ses allies ? 
D'ailleurs, pour se preparerune pareille ressource 
dans les revers, est- il sage de multiplier les cau- 
ses qui les produiront? La puissance dominante 
ne conservera donc sa s$uperiorite qu autant 
qu elle aimera sincerement la paix. Mais comme 


justice de ses procedes, elle n ẽtoufferoit j jamais 
toutes les semences de guerre, son amour pour 
la paix ne doit point degenerer en un engour- 
dissement de ses forces. Si elle n'etoit pas conti- 
nuellement en état de se defendre et de faire la 
guerre, ce seroit un nouveau motif pour sa 


rivale d'ẽtre injuste et entreprenante, gt elle ne 


tireroit aucun Secours de ses nẽgociations. 
Donner sa confiance à son ennemi, Gest 
Tinviter à nous tendre des pièges; et quand 


on aura fait cette premiere faute , on nen 


Evitera pas les Suites dangereuses. La puissance 


dominante doit donc se defier continuellement 
de sa rivale; mais cette défiance, si je puis 


parler ainsi, ne doit Etre qu'une arme defensive, 
et elle devient presque toujours une arme 
offensive. Nous la voyons presque toujours 
degenerer en une sorte d' humeur vetilleuse et 
hargneuse, qui ne pouvant faire des torts reels 
veut au moins faire des injures. La puissance 


dominante et sa rivale se chicanent sans cesse, 
et se traversent dans toutes leurs demarches. 


Quelques ministres n'ont point eu d'autre règle 
de conduite; mais cette routine de contradiction 
perpetuelle, d autant plus accreditèe qu elle 
Epargne la peine de penser, combien d' excep- 
tions cependant ne doit-elle pas admettre ? 

Si une puissance, ce qui nest pas rare, forme 
fn projet qui doive lui tre nuisible ou gimple- 


# 
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i] est certain que, malgre sa moderation et la 


* PIII ESI 
ment inutile, pourquoi sy oppose-t-ori ? je ne 
devine point, encore par quel motif on tente si 
souvent de mettre obstaele a une entreprise de 
son adversaire; quand il est presque demontré 
qu'elle reussira . Plus la puissance dominante 
marque de mauvaise volonte à sa rivale; plus 
elle lui attache d amis. D'ailleurs, que gagne:t-elle 
A entretenir de Vaigreur dans sa rivale? Cette 
puissance cherchera à son tour les occasions de 
lui nuire, et la forcera peut etre A prendre les 
armes dans des circonstances oi elle auroit le plus 
grand interet de conserver la Paix. Combien de 
guerres ont desole Europe, qui n'ont te le 
fruit ni de la politique ni de ambition, mais 
de Thumeur de quelques princes ou de quelques 
ministres qui s ẽtoient fait de grandes injures 
en s offensant des bagatelles ? Ces torts — 
qui ont occasionnè les premières hostilites 
rendent encore les nẽgoeiations de la paix ahi 
difficiles. II suffit d'avoir lu quelques depeches 
des ambassadeurs charges de traiter dans un 
congres , pour juger que de petits ressentimnens 
et des riens qu'on devroit au moins avoir honte 
d avouer; font souvent un plus grand obstacle 
A la conclusion des traitẽs, que les interets les 
uy importans des nations. 9 55 
It me semble que la puissance dominante agit 
toujours selon ses vrais interets , lorsqu elle 
zoumet A la regle de la justice les affaires qu'elle 
discute avec sa rivale. Qu elle ne rejette dong 
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jamais une demande fondee sur Tequité; qu elle 
ecoute sans emportement et Sans hauteur les 


propositions les plus déraisonnables; qu' alors 


meme , sous pretexte de dighite du dans la 
crainte puerile de nuite à ses droits, elle ne 
refuse pas d avoir des conférences et d' entret en 
negociation. Elle trouvera un avantage reel a 
etre genereuse , toutes les fois que sa getierosit6 
ne pourra point Etre prise pour de la crainte. 
Elle doit prevent sa rivale par de bons offices 
dans les petites choses, et meme dans celles qui 
zont importantes, quand elles ne sont pas diree· 
tement contraires a ses interets. 

Ce dernier conseil est très:sage: mais je m'aps 
percois que malheureusement il est encore plus 
inutile : car un homme d' tat, dont les pens&es 
ont de Ietendue, de la justesse et de la gran- 
deur, na pas besoin qu on Javertisse de tie pas 
beaucoup estimer une bagatelle; et un ministre, 
dont resprit est etroit, bornë, faux et louche, 
nest capable par aucune methode dapprendre A 
voir les objets comme ils sont reellement. Il 
imaginera entre les affaires des rapports qui 
n'existeront jamais; et C est par cet ẽgarement 
meme d imagination, qui lui montre des fantòmes 
que personne autre ne voit, qu'il se croit des 
lumières superieures: Tout ce qui est à sa portée 
lui paroit grand: tout ce qui est plus grand 
que lui, lui paroit ou petit ou chimerique; et 
A pus la possession d une bicoque ou d'un 
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 KINGIPES 
village avec autant de chaleur que sil $'agissoit 
d'une place forte qui füt la aur d'une r 
entière. 

Le grand art de la puissance dominante pour 
conserver sa Superiorite, consiste, si je ne me 
trompe, à prevoir par un examen du gouver- 
nement de sa rivale, de sa position et de son 
esprit national, ce qu'elle en peut craindre, afin 
d'y remedier d avance. La cour de France, par 
exemple, voyant à la paix d' Utrecht que An- 
gleterre prenoit dans Europe la place que la 
maison d' Autriche y avoit occupee , devoit sur 
le champ songer a retablir sa marine, et tourner 
peu- a- peu ses principales forces du cote de la 
mer. Des qu'une puissance maritime, occupee 


de son commerce, et qui ne veut s'agrandir 


qu'en Amerique, se trouvoit a la tete des 
affaires, des matelots et des vaisseaux deve- 
noient plus nẽcessaires que des troupes de erre. 
Par cette conduite la France se seroit preparee 
des nẽgociations plus faciles et plus heureuses. 
En contenant les Anglois sur mer, elle auroit 
diminue Vinfluence qu ils ont dans les affaires du 
continent. La cour de Londres, moins confiante 
et moins hardie, se seroit comportée avec 
moins de hauteur et plus de bonne foi. 
Cest le ministre ou le conseil, charges dans 
un Etat des affaires Etrangeres, qui donnent des 
instructions aux ambassadeurs, et qui négo- 
Clent , à Programa parler, avec les etrangers; 
mais 
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mais leurs succès ne dependent. point de leur 
seule capacité, ni du talent seul des personnes 
qu'ils emploient au-dehors. Tous les autres 
ministres, quelle que soit la partie de leur admi- 
nistration; doivent Preparer les negociations. 
Dans un royaume charge d'impots; rempli de 
mecotitens ; dont les finances sont Epuis&es , o 
le commerce languit, on la discipline militaire 
est negligee; ou Fintrigue Etouffe l' mulation 
en recompensant les talens inutiles; et meme 
pernicieux; que pourroit faire un ministre des 
affaires Etrangeres, füt- il doue du plus vaste 
genie? Toute I Europe se connoit : on ne 
trompe personne sur sa situation. S'il n'a pas le. 
don de faire des muradles ; persuadera-t-l que 
sa nation est en Etat de reprimer ses ennemis ; 
quand tout lui manque hour faire la guerre 
heureusement? Si dans cette situation malheu- 
reuseil affecte un air de dignite; il irrite; $f. 
*'abaisse, il est méprisé et donne de Faudace F 
$1] tente de cacher sa foiblesse sous une appas 
rence de moderation ; de generosité et de justice, 
on rit de sa crairite qui perce à travers le masque 
qui la couvre mal. Cependant les allices les plus 
fidèeles se réfroidissent; et si état n'essuie pas 
quelque grand affront, Sil ne souffre pas quel · 
que perte considerable, ce nest que par une 
faveur sͤingulière de la fortune sur laquelle if 

est toujours imprudent de compter. 


II y a une sorte d ambition qui, en congiliant 
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que de vigilance. Sil ẽtoit possible que ce Pkin 


ernennt 
Festime et Tamitic de ses allies et mime de ses 


ennemis, est bien favorable au succès des nego- 


ciations; c'est de faire, si je puis parler ainsi, 
des conquetes sur soi- meme, en portant a une 
plus grande valeur chaque partie de Fetat. Une 


nation ne devient jamais plus heureuse au- 


dedans, sans devenir plus propre a defendre 
son bonheur contre les entreprises des Etrangers. 
Nous voyons aujourd'hui un prince, qui, après 
avoir conquis une riche province, na pas cru 
que l'oisivetẽ et les plaisirs fussent le terme de la 


politique et de la victoire. Il corrige les loix, 


encourage tous les arts et tous les talens, ouvre 


de nouvelles portes a industrie et au commerce 
de ses sujets, se forme des soldats invincibles 


par une discipline savante et rigide, dont ses 
courtisans militaires donnent l' exemple, et 
gouverne ses finances avec autant d' economie 
ce 
fit passer son esprit à ses successeurs, ou qu'il 
affermit solidement ses institutigns, la cour de 
Berlin, qui n'est encore qu un puissance du 


second ordre, se verroit bientöt à la tete des 


affaires de Europe 
Si la puissance dominante 3 pour 


chercher des allies qu'un evenement extraordi- 
naire lui causat quelqu allarxme, ou lui permit 
de former une entreprise, elle prendroit presque 
toujours une peine inutile. Comme rien ne 
zeroit prepare , comme rien ne seroit mar, elle 
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ne pourroit compter sur rien. On perdroit un 
tems prẽcieux à faire des conjectures equivoques, 


A se xaminer, à se tätef, A reculer et avancer- 
sans regle. Cependant les affaires se brouillent, 


on ne s entend pas encore; mais on sent qu "1 


faudroit agir et ne pas negocier ; et Pour finir, 
on contracteroit par lassitude ou par impatience 
des engagemens incertains, inutiles ou meme 
dangereux. | 

On n=glige une puissance qui s accoutume à 
etre oisive: je n'en infere pas qu'il faille fatiguer 
ses voisins par des projets continuels; ce seroit 
ne montrer qu'une inquietude rEvoltantz. Mais 
aucune affaire de I Europe ne doit e etre etrangẽre 
à la puissance dominante ni à sa rivale; ce 
seroit leur faute et une preuve de leur déca- 
dence, si leur médiation ou leurs bons offices 
ẽtoient meEprises. Cest en entretenant des negos 
ciations continuelles dans toutes les cours, 
qu'elles seront instruites fidelement de tout ce 
qui se passe, qu'elles jugeront d avance de tout 
ce qui peut se tramer contre leurs interets, et 
que, jouissant de leur grandeur, elles FVaffermi- 
ront. Une etincelle aisce a Eteindre allume sou- 
vent un grand incendie. Les affaires qui sont 
devenues de la plus grande importance ont 
presque toujours Ete precedees par une agitation 
qui les annongoit, et dont il auroit ete facile 


ah arreter le progres dans sa naissance. En un 


t, quand la puissance dominante s est fait 
| D 2 


0 
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une habitude de nẽgocier „elle trouve sans. 
effort mille circonstances favorables ? a Ses vues, 
et qui sont perdues pour un gouvernement pares- 
Seux. Elle saisit les occasions d'affermir ses allian-, 
ces anciennes et d en former de nouvelles. Elle 
tient le fil des affaires et se fait des hommes d'etat.. 


C HAPITRE VI. 

Des avantages de la puissance rivale sur la 

puissance dominante dans les negotiations. 
Est. il de son interft de devenir la puissance 


dominante ? Reflexions Sur la situation Pre- 
sente de la France r de P Angleterre. © 


4 | , : 


%. 


Arann il est difficile } a la puissance . 
nante d' accroĩtre son credit, ou meme. de 
conserver sa supeèriorité, sans montrer beaucoup 
de justice et de moderation, soit en maniunt ses 
propres affaires, soit en employant sa mediation 
entre ses allies, ses voisins et ses ennemis; 
autant est- il aise a sa rivale de s élever sur hy 
ruines, ou du moins de prendre sa place. Tous 
les Etats qui craignent ou qui haissent Vorgueiz 
et Tambition de la puissance dominante, sont 
réunis secrètement contr'elle par leur crainte 
ou leur haine communes. Ils ne cherchent qu'z 
se liguer pour s opposer à ses entreprises, ils ne 
demandent qu'un chef; et la puissance rivale 
leur sert naturellement de point de ralliement. 


jent. 
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La confiance qu elle inspire en paroissant n'agir 


que pour la cause commune, ouvre un accès 


facile a toutes ses négociations. Linteret qu'on 
prend a son sort rend indulgent à son egard; 
et souvent on lui pardonne des injustices qui 


paroitroient infimes de la part de la puissance 


dominante. Francois premier et ses success eurs 
eurent beaucoup dallies, ee fut leur faute $ ils 
nen eurent pas encore davantage; et Sfirement 
1a France nauroit pas tarde jusqu'à la paix des 
Pyrénées à prendre P'ascendant sur la maison 
d' Autriche, si plus habile a conduire ses affaires 
domestiques et plus constante dans ses vues 
politiques, elle avoit su profiter de sa situation, 


et des forces des allies que lui Raivoit mm 
autrichienne. 


La reine Elisabeth fut Ia bende qui 
voulant imposer une regle à ces différentes 
pass ons qui agitoient Tinterieur de PEurope, 
songea à les reduire en systẽme politique. © Pour 
assurer la liberte publique, disoit-elle au prin- 
cipal ministre de Henri IV dans une entrevue 
qu'elle eut avec lui a Douvres , il faut rendre 


aux princes d' Allemagne leur ancienne dignite, 


seconder les efforts que font les Provinces- 
Unies pour se soustraire a la domination espa- 


gnole, et inviter le reste des Pays-Bas à secouer 
le joug et former une rẽpublique independante. . 


Il faut obliger Vempire-a renoncer aux droits 


affecte encore sur les cantons Suisses, et- 
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leur incorporer I' Alsace et le comte de Bour- 
gogne. Mais, ajoutoit cette princesse, quand 
je parle d'oter à la maison d'Autriche cet excès 
de grandeur dont elle abuse, ce nest point 
pour enrichir de ses depouilles une puissance 
qui ne seroit pas moins dangereuse. Si le roi de 
France vouloit faire des conquetes sur I Espagne, 
je ne le souffrirois pas, et ne trouverois pas 
mauvais qu'il $'opposat de son cote au dessein 
de s'agrandir que pourroit former un de mes 
zuccesseurs. Il s'agit de partager J Europe en 
Etats à. peu- près Egaux , afin que leurs forces 
Ccꝗtant en Equilibre, ils craignent de s offenser, 
et n'osent mediter de trop grands projets ,,. 

La mort d' Elisabeth et de Henri IV fit tomber 
dans Voubli ces 1dees a peine ebauchees d' equi 
libre, qu'il leur auroit ete impossible de réaliser. 
Les Venitiens, dit-on, les avoient recueillies 
precieusement ; et quoiqu1ls en fussent encore 
occupès au congrès de Munster, ou ils faisoient 
les fonctions de mediateurs, ils n osèrent presque 
Pas les laisser entrevoir n le cours -de leurs 
negociations. La France etoit trop fiere de ses 
Succes pour consentir désormais à Fegalite : 
elle vouloit dominer ; et Espagne, qui par vanité 
se deguisoit sa foiblesse, n'etoit pas assez 
humilice pour desesperer de reparer ses disgraces. 
La paix de Westphalie laissa ces deux puissances 
armees une contre l'autre: elles cessèrent enfin 
de se fave la guerre, mais sans cesser de se 
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„hair. Leurs alliés et leurs ennemis continuèrent 
à se conduire par leurs principes ordinaires; et 
Yon ne recommenca a parler d'équilibre, 
qu'apres que le prince d Orange, depuis Guil- 
laume III, eut été revetu des charges que ses 
peres avoient possedées dans les Provinces-Unies. 

Ce prince - presenta à IEurope le systeme 
d'Elisabeth , mais corrige , et sous une forme 
plus propre à gagner les esprits. Au lieu de 
vouloir mettre entre Jes puissances une egalite 
qui n toit qu'une chimere , et qui ne les auroit 
point empechees d' etre Aahitieuses , de se hair 
et de $'offenser quand on auroit pu Tétablir; 
il ne fut plus question que de donner simplement 
des bornes au pouvoir de la France; et apres 
Tavoir ramence au point où elle se trouvoit 
place par la paix des Pyrenees, de I'y tenir irré- 


vocablement fixe; afin, disoit le prince d Orange 


par la bouche de ses partisans, que cette 
couronne et la maison d Autriche occupees de 
leur rivalite Epuisassent Pune sur Tautre leur 
ambition et leurs forces, et ne laissassent aucune 
crainte aux autres Etats. On auroit dit que 


Europe alloit devenir une espece de spectacle 
de Famphitheatre, où tous les princes devoient 
| Johir tranquillement du plaisir de voir deux 


grandes monarchies qu ils redoutoient, se heur- 
ter et se dechirer. Pour perpetuer ce combat, 


qui ne devoit jamais Etre un combat à mort, 


on deyoit venir au secours du combattant pret 


* 


Purer z 
A suecomber; et en lui fournissant des forees 1 
le mettre en tat de reparoitre avec avantage 
sur Tarèene. 

Sans doute que le prince d 2 connoissoit 
trop bien les ressorts qui font mouvoir les, 
hommes , pour compter que les puissances 
subalternes ne prendroient precisement part aux 
gdemeles de la France et de la maison d'Autri- 
che, quautant qu'il le faudroit pour les rendre 
Eternels. Il n'etoit pas difficile de voir que tout 
ce grand systeme, qui paroissoit fait pour 
assurer la liberté de l'Europe, n'etoit imagine 
que pour favoriser la fortune particuliere-de son 
auteur, qui, n'ttantque citoyen d'une republique, 
avoit besoin d'avoir une armee à sa disposition 
et de faire la guerre pour se mettre en quelque 
Sorte au-dessus des magistrats et des loix. Il 
gentoit la foiblesse de son systeme , et prevoyoit 
que les ,pretendus defenseurs de Fequilibre- se 
laisseroient souvent effrayer par les progres 
rapides et subits d'une des deux puissances 
ennemies; que la plupart seroient trop timides 
pour oser prendre dans le besoin les interets 
de la plus foible ; que les uns seroient gagnẽs 
et éblouis par un avantage présent, et que les 
autres, s echauffant indiscrètement, ne consulte- 
roient bientot plus que leur haine. 

Quoique cette théorie de Vequilibre , ainsi 
| que les faits ont constamment prouve depuis 
quatre-vingt ans, ne puisse point se rEduire en 
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pratique dans les tems de guerre, C'est une ide 
brillante qui a séduit toutes les imaginations. 
Son succes étoit infaillible; car reduisant toute 
la science de la politique a ne savoir qu'un mot » 
elle flattoit egalement Vignorance et la paresse 
des ministres, des ambassadeurs et de leurs 
commis. Quoiqu'il en soit, cette opinion 
regnante sert, parce qu'elle est regnante, à 
faire pendant la paix un contre-poids aux forces 
de la puissance dominante: elle indispose les 
esprits contre son alliance, et les tourne favo- 
rablement du cote de sa rivale. 

Si cette dernière puissance profitoit de ses 
avantages pour susciter des affaires a son enne- 
mie, Fecraser et prendre sa place, peut - &tre 
nagiroit-elle pas suivant ses vrais interets. Il est 
certain du moins qu'elle travailleroit à grands 
frais et avec beaucoup de peine à meriter la 
jalousie et la haine des Etats dont elle etoit 
auparavant la protectrice. Passer de la seconde 
place a la premiere, C'est peut-ètre ne faire 
qu'un grand pas vers sa decadence; car une 
nation qui s'est laisse éblouir par Thonneur 
dangereux de dominer, qui n'a pas connu 
Tavantage de sa premiere situation, et qui doit, 
etre toute fière de ses triomphes, si elle parvient 
à humilier la puissance dominante, par quel 
prodige prendroit-elle subitement une politique 
conforme à sa nouvelle fortune? II n'est que 
trop vrai que la supeèriorité des forces fait 


. PRINCIPE S2 
illusion aux esprits meme les plus moderes. La 


confiance et Forgueil, une fois mis en mouvement, 
ont un cours qu'il est difficile d'arrèter, le succes 


les enflamme , le revers les irrite. A peine les 
paix de Westphalie et des Pyrenees eurent-elles 
donné à la France la superiorite que la maison 
d' Autriche avoit eue jusqualors , qu'on lui fit 
les memes reproches qu'elle avoit faits aux cours 
de Madrid et de Vienne. L' ambition qu'on 
reprocha aux Autrichiens et aux Francois sera 
le vice <ternel de la puissance dominante. Seul 
contre tous, ce fut la devise de Louis XIV: ce 
mot, qui auroit dn etre regarde comme une 
Satyre assez forte de Iimprudence de son conseil, 
fat pris par ses sujets, et lest encore aujourd'hui, 
pour un Eloge de son courage; tant la puissance 
dominante est peu portèe a connoitre ses inte- 
rets, sa situation et ses forces! _ : 
Cest un grand bonheur que TAngleterre, 
apres avoir fait des efforts superflus pendant les 
guerres de 1688 et de 1701, pour conserver a 
la maison d'Autriche la qualite de rivale de la 
France, ait été elle-meme forcee par la suite 
des Evenemens à se charger dun role que la 
cour de Vienne n' toit plus en état de remplir 
quand Philippe V eut été affermi sur le tröne 
Espagne. L Europe n' auroit jamais joui que 
de quelques momens de repos, tant que deux 
puissances, accoutumees a se hair et a s offenser, 
qui avoient toujours quelque cause legitime de 
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guerre, et la manie de faire des conquetes June 
sur autre, aurolent ete a la tete des affaires. II 
est vraisemblable qu'epuisees avant d'avoir pu 


terminer leurs querelles, elles auroient aban- 


donné leur place a d'autres etats que leur 
ambition auroit encore ruines, et que I Europe 
enfin affoiblie tour-a-tour dans toutes ses parties, 
n auroit eu la paix que parce qu'elle n auroit 
pu faire davantage la guerre. 

Les peuples peuvent au contraire se flatter 
d'un sort plus heureux, depuis qu'une nation 
libre, commerq ante, et qui ne veut point conque- 
rir de possessions dans notre continent, partage 
avec la France Vavantage d'y dominer. Je sais 
que si les Anglois ne sacrifioient pas une partie 


des sommes immenses que produit leur com- 


merce, à susciter sur terre des ennemis à la 
France, cette puissance tourneroit au desa- 
vantage des Anglois ses principales forces du 
cote de la mer. Je sais que la cour de Vienne 
est Tallièe naturelle de JAngleterre, et qu'elle 
na point renoncè a ses anciens projets d'agran- 
dissement: mais qu'on ne craigne pas que les 
Anglois agissent pour servir Tambition autri- 
chienne avec la meme c haleur que s'ils Etoient 
eux - mèmes conquèrans, et qu' ils fissent la 
guerre pour leur propre compte. Le commerce, 


qui forme le principal objet de leur politique, 


doit insensiblement les faire incliner du cote 
de la paix, et le vœu public dans une nation 


= PRiWeryFcy 
bre impose souvent au gouvernement. Dy: * 
leurs les Anglois ne doivent: ils pas sentir que 
leur constitution, bien plus precieuse que tout 
le commerce d'Amierique , n'est jamais plus en 
'Surete que pendant la paix, et que la guerre 
fournit à leur roi mille pretextes plausibles 
d etendre la prerogative royale, et de les 
asservir? Les goùts de Angleterre doivent se 
communiquer a sa rivale; et quoique Jecrive 
dans un tems od la guerre est declaree entre ces 
deux puissances, j'ose dire qu'on commence 
A s appercevoir des heureux effets de cette 
influence ; et tant que le système présent subsis- 
tera, TEurope sera exposee à des secousses 
moins frequentes et moins violentes: . 

Outre les avantages generaux que'V Angleterre, 
en qualite de puissance rivale, a sur la France, 
sa supeèriorité sur mer doit encore contribuer J 
Tui attacher un plus grand nombre d'alliés. Une 
nation qui n'est puissante que sur terre, n'est 
en effet voisine que des Etats qui touchent en 
quelque sorte à ses frontières; et souvent elle 
est embarrassee pour faire une diversion en 
faveur de quelqu un de ses allies. Une puissance 
maritime est voisine par ses vaisseaux de tous 
ses pays; et pouvant faire par consequent plus 
de bien et plus de mal à un plus grand nombre 
d' ẽtats, elle jouit d'une consideration Blas 
ttendue. 

Que gagnent aujourd'hui les Anglois et fox 
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Francois à se faire la guerre pour des interets de 
commerce? Les torts reciproques qu'ils se font 
tournent a l'avantage des puissances neutres ; 
dont les commergans <tendent et multiplient 
leurs relations. A la paix, la nation victorieuse 
ze trouvera appauvrie par les depenses de la 
guerre; et loin d'etre en etat de faire un com- 
merce plus florissant, elle sera occupee pendant 
long-tems à reparer les maux que la guerre aura 
faits a ses possessions d'Amerique. Que cette 
experience fatale puisse au moins convainere 
tous les esprits de ce principe universellement 
vrai, qu'un peuple commercant doit faire la 
guerre pour empècher que son commerce ne 


soit ruinè, et jamais pour Paugmenter. Pourquoi 


voulez- vous faire des conquetes sur vos voisins, 
a-t-on pu dire a plusieurs princes ambitieux, 
tandis que vous ne songez pas à mettre en. 


valeur les friches qui deshonorent vos campa. 


gnes? Pourquoi voulez-yous acquerir de nou- 
velles villes, pendant que les votres tombent 
en ruine, et que le bourgeois oisif y languit ? 


s 'il vous importe d'augmenter le nombre de vos 
sujets, que ne les rendez-vous heureux ? Le 


bonheur les multipliera. Je pourrois de mème 
demander aux Anglois: pourquoi voulez- vous 
multiplier vos colonies ? Etes - vous bien sürs 
que celles que vous possedez soient aussi floris... 
santes qu'elles peuvent etre? Si votre industrie 
peut encore enrichir votre commerce, pourquoi 


recourez. vous à la force pays etendre? 
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Le projet de vouloir Etre seul maſtre de Is 
mer, et de s emparer de tout le commerce, n'est 
pas moins chimerique ni moins ruineux que le 
projet de la monarchie universelle sur terre; et 
il est a souhaiter pour le bonheur de Europe, 
que les Anglois soient convaincus de cette 


veritè, avant que de Tavoir apprise par leur 


propre experience. La France a deja repete 
ptusicurs fois qu'il falloit etablir un Equilibre de 
puissance sur mer; et elle na encore persuade 


personne , parce quelle est la puissance domi- 


nante , et qu'on la soupconne de ne vouloir 
abaisser les Anglois que pour dominer plus 


sürement dans le continent. Mais que I'Angle- 


terre abuse de ses forces, qu'elle veuille exercer 
une espece de tyrannie sur le commerce, et 
bientst tous les etats qui ont des vaisseaux et des 
matelots, etonnes de n'avoir pas cru la France, 
se joindront a elle pour Paider à venger ses injures. 
Si les Anglois s'opiniatrent a vouloir conquerir 


TAmerique septentrionale, ils obligeront la 


France à porter ses principales forces sur mer. Ils 
S'epuiseront ; et leur ennemie, qui, en désar- 


mant sur terre, cessera detre suspecte a ses 


voisins, enlevera à TAngleterre Tamitiéè de 


plusieurs de ses allies. 
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CHAPITRE VII 5 


Des puissances du Second ordre. Principes den 
leur politique. De la conduite des deux 
puissances dominantes à leur egard. 


* 


81 les deux puissances du premier ordre s'ttoient 
conduites par les principes que j ai ẽtablis jus- 
qu'ici, celles du second nauroient songe de 
leur cote -qu'a se conserver, ou du moins 
Taccroissement de leur fortune auroit EtE Fou- 


vrage de cette sage industrie qui 5 occupe 2 


faire valoir ses propres richesses. Mais la maison 
d Autriche et la F rance, voulant se faire plus de 
mal qu'elles ne Sen pouvoient faire, eurent 
besoin du secours de leurs voisins, et les associè- 
rent à leurs querelles. Tandis que les puissances 
dominantes ne regardoient ces allies que comme 


des instrumens de leur fortune, 11s formerent 


eux-memes le projet de s agrandir a leurs depens. 
Si quelques-uns ont en effet augmente leur for- 


tune en vendant leurs secours, d'autres, en 


suivant la meme politique n' ont ete que foible- 
ment dedommages par leurs conquetes des 
maux que la guerre leur avoit causes. 
Quelques puissances du second ordre font 
presque le role de puissances dominantes; telles 
som la cour de Vienne, la Russie, TEspagne , 
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PRIN GIT I 8 
le Dannemarc, etc. Plus elles sont considds 
rables, plus elles doivent se conduire par les 
principes qui assurent seuls la fortune des puis- 
sances dominantes. Leur modetation leur fera 
des allies ; leur amour pour la justice les rendra 


meme souvent arbitres entre les puissances du 


premier ordre. Pendant que celles- ci se font la 
guerre et s'affoiblissent, il est de linteret des 
autres de conserver la paix, parce qu'elles s en- 
richiront; et dès- lors 1 intervalle qui les separe 
des premieres serà moins grand. Les politiques 


ont souvent TEpete qu'il seroit imprudent de 


voir les querelles de ses voisins sans y prendre 
part; le vainqueur, apres une première con- 
quete, ne seroit que plus en état d'en faire une 


seconde; et avec des troupes exercèes a la guerre, 


11 fondroit sur une puissance qui aàuroit été 
oisive. Mais j ai deja dit qu'il n'y a plus de repn- 
blique romairie , dont la guerre augmente le 
nombre des citoyens; qui gagne à Carthage de 
quoi vaincre la Macedoine, et en Macedoine 
de quoi vaincre. Asie. Une tuition aujourd'hui 
qui vient de terminer une guerre heureuse, a 
besoin de repos pour repater ses forces, et C'est 
dans le moment qu'elle paroit la plus triom- 
Phante qu'on Thumilieroit peut - -Etre "8 plas 
alsement. 5 . — 
Les puissances du pfemier ordre conser- 
veront leur supériorité sur celles du second, en 
ne se hitans pas de terminer leurs querelles et 
ER 
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en nourrissant au contraire les jalousies qui les 
divisent. Elles doivent principalement ne les 
associer a leurs demeles qua la dernièfe extré- 
mite; peut-etrè leur inspireroient- elles un goũt 


pour la guerre, qui nuiroit à la tranquillite 


publique qu'il est de leur intérèt de proteger 
et vraisemblablement elles se feroient des 
ennemis des princes qu'elles doivent engager à 
etre neutres. Chaque peuple tient de sa consti- 
tution particuliere des qualites qui. lui sont 
propres. Les unes lui sont avantageuses, et les 
autres nuisibles. Les puissances dominantes 
doivent en quelque sorte veiller à ce qu' aucune 
nation ne se corrige de ses vices. Quand , par 


une action éclatante, un état prend un essor qui 


ne lui est pas naturel , toute Europe s'allarme 
inutilement; ob dm feroit aucune attention 
a cette politique savante d'une nation qui 
remonte à la source de ses vices pour les cor- 
riger. et qui jetteroit les fondemens d'une prom 
perite constante. et 441 | 

Il peut arriver que les puissances 0 | 
nantes, sans avoir recu aucun Echec: au-dehory , 
ni eprouvè au:dedans aucune revolution sen- 
sible, mais seulement par 1'; incapacitẽ du prince 
et de ses ministres, cessent pour ainsi dire d' etre 
ce qu'elles sont, et que le gouvernement soit 
sans action. Un: prince du second ordre doit 
profiter de cet evenement pour se mettre à la 
tete des affaires de I Europe, et nö $2 

Tome V. 
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reputation. en donnant des preuves de 5a sagesse. 
Mais il doit se garder de vouloir batir sur un 
accident passager le plan d une fortune durable. 
Cette ambition ne lui est permise que quand la 
p puissance dominante dechoit et se trouve degra» 
dee par un vice general et repandu dans toutes 
les parties de Iletat, et non par Tincapacite 
seule des hommes qui le gouvernent aujourd'hui, 
et qui peut ètre dans huit jours ne le gouverne- 
ront plus. Dis ; 
Si on avoit pris la mollesse du go uvernement 
de France, depuis la mort de Henri IV jusqu'au 
ministère * cardinal de Richelieu pour le 
s$ymptome d'une decadence certaine, on se 
seroit trompe. Ce royaume, toujours aussi fort 
qu'il Tavoit été, n' avoit besoin que d'un ministre 
qui sũt employer ses forces. II n'en ẽtoit pas de 
meme de la monarchie espagnole apres la paix 
des Pyrences : Faffoiblissement de Tétat venoit 
de a foiblesse meme de chacun de ses membres. 
La guerre, la navigation, Amerique et la 
superstition avoient concouru à la fois a depeu- 
pler TEspagne. Lindustrie ẽtoit Etouffce ; et la 
paresse indolente, qui en est le fruit, ẽtant deve - 
nue Fesprit general de la nation, il n'ẽtoit plus 
possible de lui rendre cette activite qui avoit 
fait autrefois sa force. L Espagne, qui auroit di 
faire le commerce de Europe entière, men 
faisoit aueun; et ayes tout Tor du Mexique et 
ty -Peron ; ses finanęes épuisèées ne Pouyoltnt 
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suffire ni à Tentretien de ses places de guerre, 
ni à payer la solde des soldats, qui, ne vivant 
que de pillage, étoient incapables de se pliera 
la discipline de cette ancienne infanterie qui, 
avoit peri a Rocroi. ö 

Ne pourroit- on pas dire, en consequence de 
ces rèffexions, que hte IT, roi d'Angleterre, 
avoit sans le savoir une conduite conforme aux 
vrais interets de sa couronne, lorsqu'il consen- 
toit d'aider Louis XIV (I] de tout son pouvoir 
pour faire la conquete des Pays-Bas autrichiens ? 
Sa politique et celle de son successeur tendoient 
a hater la chite d'une puissance qui n'avoit plus 
les moyens de se relever, et dont FAngleterre 
devoit prendre la place. Guillaume III, ie plus 
grand politique du dernier siècle, se seroit sans 
doute comportè relativement à cette situation; 
1] auroit fait par habilete ce que Charles et 
Jacques II son frere firent par foiblesse, par 
crainte, par esprit de tyrannie, ou par supers- 
tition, $'il eũt étè de son intert de gouverner 
les Anglois selon le leur. Mais il vouloit la 
guerre, il en avoit besoin, et il falloit saisir le 


1 — WY 


Las 


(1) M. le comte d'Estrades, dans sa lettre du 21 juillet 1667 
au roi, dit que quand il Etoit ambassadeur en Angleterre , Charles II 
consentoit d'aider Louis XIV de tout son pouvoir a faire la con- 
quite de toute la Flandre, pourvu que le roi Passistat de dix 
mille hommes de pied et de quelque cavalerie das le cas que ses 
sujets se révoltassent. Louis XIV, dans sa lettie du 9 décembre 
au comte d' Estrades, dit que Charles lui donnoit catte blaacks 
pour faire des Pays-Bas ce qu'il sonhaitecoit. 
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pretexte de soutenir la maison d'Autriche contre 
les armes de la France. Sa politique lui survecut; 
-et si les grandes choses que les Anglois firent 
dans la guerre de 1701 avoient te capables de 
suspendre la chiite de la maison d'Autriche, en 
.donnant a Charles VI tous les domaines qu'elle 
avoit possedes , ils n'auroient fait des dépenses 
enormes que pour rester une puissance du second 
ordre, et obeir encore aux mouvemens de 
Europe, au lieu de les gouverner. 
Comment est-il arrive qu'une nation aussi 

eclairèe que ! Angleterre ait EtE aussi long tems 
enivrèe des idées du roi Guillaume, et ne soit 
rentrée que par hasard dans ses interets ? Il est 
surprenant que Mylord Bollinbroke , ministre 
le moins fait pour regarder la routine des 
bureaux, cest-a-dire, les prejuges communs, 
comme la regle de la. politique, ait vu les 

Anglois souleves contre la paix d'Utrecht, et 
ne leur ait pas appris dans ses Ecrits apologe- 
tiques que cette paix faisoit leur grandeur, Il se 

contente de representer les Anglois comme les 
- defenseurs les plus ardens du systeme de Fequi- 
libre, et de leur demontrer que s'ils avoient 

- execute le projet de donner à Charles VI toute 
la succession autrichienne, ils aurotent bientot 
eté obliges de se soulever contre leur propre 
ouvrage, et de devenir les allies de la France. 
Wya une autre sorte de puissances dans cette 
seconde classe, qui n'etant point aussi pres des 
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puissances dominantes que celles dont j je viens 
de parler, ont encore besoin d' augmenter leur- 
ſortune pour se mettre à portée de parvenir à la 
tete des affaires. Elles peuvent profiter des 
querelles qu ont les puissanees superieures, et 
S'accroitre a leurs depens. Il est facheux pour le 
bonheur de Ihumanitè, qu'on ne puisse opposer 
a ambition de ces ętats que des raisonnemens 
de morale et non de politique. En travaillant 1 
Sagrandir, ils ne courent aucun des dangers 
auxquels la meme ambition expose des princes 


plus puissans. Comme ils ne font dans les affaires 


qu'un, role subakerne, la principale attention 
ne se fixe point sur enx; ils ne sont point 
Tobjet de la jalousie; et la haine publique qui 
les epargne se tourne toute entiere contre les 
puissances qui les font agir et qui achètent leur 
secours. Souvent, et l' experience le prouve, 
ils ne se sont point rendus odieux en ne se- 
Servant pas pour élever leur fortune de moyens 
autorises par la justice et la bonne foi. Leur 
foiblesse leur sert en quelque sorte d' excuse; 
tantot ils semblent ne ceder qu'a la -necessite ; -- 
tantõt un hasard favorable fournit quelque-pre- | 
texte specieux à leur politique. Etant soutenus 
par la puissance en faveur de qui ils ont commis-- 
une infidelite, ils n'en craignent point de 
reproches; et les plaintes que fait la puissance 
quils ont trahie sont prises quelquefois pour un 
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eloge (tant on est deprave!) ou ne passent 
que pour l'effet de son ressentiment. 
Charles- Emanuel, duc de Savoie, fut le 
premier qui se fit une maxime constante de 
m avoir ni haine, ni affection particuliere, et 
de sattacher tant5t à la France et tantét à 
Espagne, suivant qu'on avoit Part de Tacheter 
par des conditions plus avantageuses. Depuis 
que la cour de Turin s'est fait ceder par la 
France le marquisat de Saluces (1), et ensuite 
Pignerol et les vallees de Prajelas, d' Oulz, 
de Bardonech , etc. et que dominant par 
consẽquent sur bios Alpes , elle ouvre et fetme 
A $0n.gre les portes de Italie aux Frangois ; 
son alliance est également precieuse- a tous les 
princes qui prennent part aux guerres qui se 
font au-dela des monts: elle la met a Tenchère „ 
et le passé lui donne de plus n esperances. 
encore pour Tavenir. bs 
LV 'interet de ses Etats, pour se rendre recom- 
mandables pendant la paix, c'est d' entretenir 
la division entre les grandes puissances , de. 
flatter leurs passions; et par de doubles nẽgo-— 
ciations, conduites avec finesse et d'une maniere 
 Equivoque, de paroitre entrer dans leurs vues, 
et de donner des esperances a tous les partis , 


——_—. 


* 


(1) Traité * Lyva en 1601 entre la France et Ia 6 5 0 
Pignerol fut cede par le traité de Turin en 1696. Voyet le traits f 
conclu à Utrecht en 1713 entre la France et la Savoie. i 
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sans prendre cependant aucun engagement 
decide. Par cette conduite un prince ne se 
concilie pas, il est vrai, Vamitie des puissances 


Superieures : mais cette amitiè lui seroit inutile, 
et il les accoutume à ne se point passer de lui; 
il les tient dans la disposition de le servir, et 
leur donne mème à cet Egard une sorte d' mu- 
lation dont il profitera suivant les circonstances. 


La guerre, qui est un fleau pour tous les autres 


etats, est un bonheur pour lui. Il doit y prendre 
part , a moins que quelque raison particuliere 


ne 5 oppose; car en general la guerre ne se 


fait point à ses depens. Elle lui vaut meme des 
subsides; et la Paix qui la termine lui sera 
toujours avantageuse, pourvu que toujours 
fidèle a ses principes, il ait l'art peu difficile de 


se trouver a la fin de la guerre Iallie de la 
puissance qui laura faite avec le plus de bonheur. 


Je rougirois des maximes machiavelistes que 
je viens d' exposer, $'il n'etoit pas possible d'en 
tirer des conséquences utiles aux hommes. II 
est donc vrai que les puissances superieures sont 


encore moins ennemies les unes des autres, que 


de ces Etats d'un ordre infèrieur qui ne peuvent 
sagrandir qu'a leurs depens. L'union des unes 
obligeroit les autres à se contenter de leur 
fortune; et il semble qu'il ne soit permis aux 


| puissances subalternes d'avoir une ambition 
utile, que your mettre un frein à celle des 


N 
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puissances supèrieures, dont les querelles causent 1 
une desolation generale. 5 | 
Les engagemens contractes pendant la paix, ; 
par les princes du second ordre qui veulent, 
Etendre leurs domaines, sont rarement remplis 
avec fidelite, parce qu'ils sont contraires a leur 
maxime fondamentale de -navoir aucune 
alliance fixe, de ne se mettre aucune entrave, 
et de se laisser- la liberté de profiter de toutes 
les circonstances qui leur sont favorables.. 
Quelque peu solides que soient ces traités 
vagues de prevoyance qu ibs signent pour un 
avenir incertain, les puissances dominantes ne 
doivent vevendagg pas les negliger. Ces alliances. 
peuvent quelquefois servir de base à des enga- 
ge mens plus avantageux; elles preparent des 
liaisons; elles accoutument jusqu'a un certain I 
Point les Etats a se regarder comme amis. En 
un mot , il n'est dangereux de faire des traites 
Inutiles ou douteux, que quand on a la mak. 
habileté de n'en savoir pas apprecier la valeur. ] 

Une puissance dominante doit -contracter de d 
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ces alliances dans la persuasion que cent, s 
7 « MT 75 
Jon veut, sont inutiles; mais que la cent et 


unième lui sera pent-etre avantageuse. d 

L'interet constant d'un prince du second ordre, Ni 
c'est de ne songer a Sagrandir qu'aux . depens. | SL 
des puissances dominantes ; par-la il ne se fait n 
aucun ennemi: car quelques raisons qu'elles a] 


aient de se plaindre de lui, elles en ont encore x 
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us de lui pardonner et de rechercher son amitiẽ. 
La cour de Turin est la preuve de ce que 
Javance. Elle ne s est enrichie que par les cessions 
que la maison d' Autriche et la France ont 
été obligees de lui faire; elle a été tour-a-tour- 
Vallice et T ennemie de ces deux puissances; 
toutes deux se sont souvent plaintes de sa 
politique, et toutes deux rechefcheront encore 
son alliaſce. C'est une maxime générale, et 
qui peut- tre ne souffre aucune exception 1 
qu'une puissance ne doit jamais Etre ennemie 
du un Etat e foible qu elle. | 


CHAPITRE VIII. 


Des puissances du troisieme ordre. De leurs 
interôts. Conduite des puissances superieures 
d leur e 


Las puisances du troisieme ordre ont trop 
de motifs de n'etre- pas ambitieuses pour songer 
às' agrandir. Tout prince qui nest pas en ẽtat 
de faire respecter son territoire et sa neutralite 
doit craindre la guerre. Pendant la paix il 
negocie ; et quand ses demandes sont - fondees 
sur un droit &yident, on a quelque honte de 
ne lui pas accorder une partie de ce qui lui 
appartient. .A-tal de grands talens ? I procure 
des richesses a ges 5pjets, il s applique à les 


74 | PRINCIPES 


rendre heureux: Cest un pere de famille ab 
milieu de son peuple; et il goũte sa satisfaction 
toujours renaissante de voir que rien n'echappe. 
A sa vigilance. Est-ce un homme ordinaire? it 
vit en grand seigneur, et ses richesses lui suffi- 
sent encore pour satisfaire tous ses goùts. Des 


que la guerre est allumée, il est oblige au 


contraire de re evoir la loi du vainqueur et de: 


la necesslter. Souvent apres avoir été trait 


comme ennemi par ses allies memes, on ne lui 
rend à la paix qu'un pays devaste. Il n'est meme 
pas rare que les grandes puissances s accommo- 
dent à ses depens; quelquefois elles tiennent 
garnison dans ses forteresses, sous pretexte de 
le proteger , et on ne lui laisse dans ses Etats 
qu'une souverainete imaginaire. 

Quelque legitimes que soient les droits d'une 


puissance du troisième ordre, qu'elle soit sure 


qu'ils paroitront Equivoques , et que ses tiedes 
protecteurs proportionneront leur zele a Tinteret 
qu'ils ont de servir un prince qui leur est inutile 
ou presqu' inutile. Dans un moment de depit 
une grande puissance sera capable, pour morti- 
fier son ennemi, d'exiger qu'il fasse satisfaction 
a quelque prince peu puissant, ou qu'il lui 
restitue un domaine qui lui aura été enleve 
injustement. Mais ce moment de depit passe, 

et tout rentre dans Vordre accoutumé. Louis 


XIV voulut, en 1664, que la cour de Rome 


reyoquat Tincamèration des états de Castro et 
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de Ronsiglione, usurpes sur le duc de Parme ? 
et dedommageat le duc de Modene. de ses 
pretentions sur la place et les vallees de 
Comachio. Cet article du traité de Pise n'a pas 
encore &t6 execute, et les princes auxquels il 
etoit favorable n' ont eu que le frivole avantage 
de voir stipuler des conditions qui empèchoient 
que leurs droits impuissans ne prescrivissent. 

Autrefois les ducs de M antoue avoient une 
place qui passoit pour la ville: la plus forte de 
Europe, et dont la position les mettoit en état 
de vendre cherement leur alliance pendant les 
guerres d' Italie. Je ne sais cependant si ces 
princes: wauroient pas trouve un avantage. plus 
reel 2 avoir la politique d'un souverain, que 
ragiotage dun banquier. Il est certain du moins 
qu'ils se seroient comportes avec plus de 
dignite, et quils auroient mieux rempli leurs 


devoirs à Vegard de leurs sujets, s'ils avoient 


pris le parti de la neutralite , en declarant aux 
deux armees qu ils ouvriroient leur place à 
lennemi de la puissance qui commenceroit à 
faire quelqu hostilitè sur leurs domaines. 

La neutralite est donc toujours le parti le plus 
sage que puisse prendre une puissance, quand 
elle ne peut pas raisonnablement esperer 
daugmenter sa fortune. Mais cette neutralite 
doit Etre observee avec le scrupule le plus 
igide; car le parti le plus fort ne demanderoit 


que le plus leger pretexte- pour user sur son 


territoire du droit de guerre. Quelques petit? 


princes ont voulu mettre plus de rafinement- 


dans leur conduite; quelquefois 1. ont ose. 


selever jusqu'a la politique des puissances dw 
second ordre; ils ont manque a leurs engage- 
mens, ils ont trahi leurs alles, et espere. 


d' augmenter leur fortune en-s'attachant toujours 
au parti du vainqueur. Mais ils n'ayoient pas 
fait réflexion qu is n'toient pas assez puissans 


pour qu on leur sũt gre de leurs infidelites ; on 
auroit autant aime les chatier et vivre à discre- 
tion dans leurs pays, qu ètre ade de. leurs 
forces médiocres. 

S1. rien n'est plus insense que ha conduite d un 


ẽtat qui ne sait pas proportionner ses vues & 
sa foiblesse, rien aussi n'est plus pueril que cet 
ẽtalage fastueux qu'une grande puissance fait de 


son pouvoir, quand elle negocie avec un petit 
prince. Lindependance est egale dans tous les 
souverains, et elle doit Etre par- tout ègalement 
respectẽe. Un grand prince qui se plait a 
exiger des petits états des devoirs qui les 


avilissent , paroit trop ébloui de sa foxtune 


pour ny Etre pas inferieur. N'apprend-il pas 


imprudemment à toute FEurope qu'il estime 


plus les droits de la force que ceux de 1a 
justice? Il est de Vinteret des grandes puissanees 
de proteger celles qui ne leur donnent aucun 
ombrage. Il leur est si aisé et en meme tems 


s utile d etre genereuses. a leur Egard:, que je 


* 
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ne congois point comment on neglige tet 


avantage. Un des plus grands torts des succes- 
seurs de Charles. Quint fut dinquicter les petits 
princes Allemagne et d' Italie. Ils enlevoient 


a un un village, a Tautre un chateau , comme 
si de pareilles conquetes eussent avance de 


beaucoup les progres de la monarchie univer- 
selle; et ces rapines ne servirent qua les 
rendre odieux. 5 

Quand une grande puissance entame aujour- 
d'bui une affaire sans en prevoir' les suites 
facheuses, elle en peut plus en quelque sorte 


se desister de son entreprise. Elle craint avec 


raison, après avoir ete imprudente, qu'on ne 


1a soupconnat de ne ceder qu'à la crathte ; elle 
se ferolt mepriser de ses allies et de ses ennemis. 
Ses nẽgociations, alors melees de crainte et d'un 


faux point d'honneur , decelent son embarras ; 


et par desespoir elle finit ordinairement par 
consommer sa faute. Si cette puissance s toit 


rendue recommandable par son amour de la 


justice en traitant avec les princes les plus 
foibles, si elle n'avoit jamais voulu que la 
supèrioritè de ces forces fat regardee comme 


une raison de ses droits, elle auroit au contraire 
une ressource toujours prete contre ses distrae- 


tions ou ses imprudences. On ne seroit point 


scandalisè de sa moderation ; et reculant par 


crainte, mais d'une maniere decente devant 
sa rivale, elle paroitroit ne rendre hommage 
qu'à la juztioe et à Ia raison, 


— ns 
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Des alliances : qu'il y en a de- differentes especes. 
Danger de les W ot Des alles ec des 


ennemis naturels. 


EN appliquant les principes que j; ai etablis 
dans les chapitres precedens , a la conduite que 
les puissances de I'Europe ont tenue depuis 
deux siecles, il seroit aisé, si je ne me trompe, 
de rendre raison de état de foiblesse ou de 
force dans lequel elles se trouvent actuellement. 
zortion que chacune d'elles aura été plus 
ou moins constamment attachèe a ces règles, 

on verra qu'elle aura plus ou moins tire d' av an- 


tages de ses négociations. C'est en cela seul 
que consiste tout Tart de les preparer , partie 
de la science de negocier la plus difficile et la 


pius importante; et il ne Sagit plus dans le 


detail de ses operations que de se faire quelques 


principes secondaires au sujet de ses alliés, 
et des circonstances dans lesquelles on nẽgocie a 
soit avec eux, soit avec ses ennemis. 


Toutes les alliances ne sont pas de meme | 


nature. Tel peuple est mon allié naturel , tel 
autre ne our m'offrir qu'une alliance- suspecte, 
ou ne m'est attach que par des interets ou un 
accident passager. Les alliances les plus utiles 
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sont quelquefois contrarices par des interets 
opposes, et toutes ne sont pas d'un egal avan- 
tage. Rien n'est plus important pour un état 
que de se faire des idées claires et distinctes de 
toutes ces differences : il s expose autrement Aa 
agir au hasard ; il decrie son amitié; il perd 
un allié fidèle pour ACqueTir un faux ami; et 
tous ses projets se contrarient N | 
Des etats voisins sont naturellement ennemis 
jes uns des autres, à moins que leur foiblesse 
commune ne les force 2 se liguer pour former 


une rEpublique federative, et que leur constitu- 


tion, semblable ou equivalente a celle des Suisses, 
ne previenne les differends qu' occasionne le 
voisinage , et n'etoulfe cette jalousie sEErete qui 
porte tous les Etars à &accroitre ay prejudice de 
leurs voisins. Par une raison contraire deux 
puissances sont donc naturellement allices 


quand, par la position de leurs domaines, elles ne 


peuvent se faire aucun mal. Mais cette alliance 
est froide et sterile, si elles ne sont pas à portee 


de se procurer reciproquement quelqu avantage. 


La mesure des services plus ou moins importans 
qu'on peut se rendre, est elle-meme la mesure 
de Valliance plus ou moins stroite, plus ou 
moins vive, qui doit etre entre deux nations. 
La France et la Suède sont, à Tégard de la 
Porte, le modèle de P alliance qui puisse unir 
le plus intimEment des etats. Ces puissances ne 
N se porter aucun prejudice , et retireront 
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achever de le rompre par bumeur. 
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cependant de leur union les avantages les plus 
importans. Elles ont des ennemis communs; et 


par conse quent les hostilités d'un de ces allies 


deviennent une diversion pour l'autre. La Suede 
est voisine dans le nord de la Russie, dont 
les frontieres au midi touchent à celles de la 
Porte; - et la cour de Vienne, qui partage h 


Hongrie avec les. Turcs; a des possessions sur 
le Rhin et dans les Pays-Bas. Plus ces allies 


| seront etroitement attaches a Fintérèt de leut 
alliance, plus leur oredit augmentera. 


Entre des allies de cette nature, il est aisé 


de juger sur quels principes doivent porter les 


negociations. Il ne s'agit ni de finesse, ni de 


surprise; le politique le plus habile, C'est celui 
qui fera le plus de bien à son allie. Ne pas 
prodiguer ses bons offices dans la r 
faire un ingrat , ce seroit une erreur grossière. 
Si je ne puis pas com pter sur la reconnoĩssance 
de mon alle a la premiere | occasion que j aurai 
besoin de son secours; je m 


crainte de 


te dois pas du moins 
lui fournir un pretexte de me le refuser- Plus 


je le mettrai dans son tort, sil me manque, 
moins il me manquera, et j imposerai par cette 
conduite à mes ennemis. Quand mom all iè aura 


peche contre ses interets en ne me secourant pas; 


est il raisonnable que 1 5 oublie les miens pour me 


venger; et tandis que je dois travailler à 
resserrer le lien qui m'attache à lui , faut — il 
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Il suffiroit de jeter les yeux sur une carte de 
geographie, et d'y voir les possessions de diffe- 
rentes puissances pour juger quels sont leurs 
allies ou leurs ennemis naturels. Mais il est 
important de remarquer que des accidens parti - 
culiers changent et modifient cette alliance ou 
cette cause de haine et de rivalite en cent 
manieres differentes, De petits princes, dont le 
territoire touche aux frontieres d'une puissance 


considerable, peuvent ne la pas regarder comme 


leur ennemie, si elle est occupee elle meème par 
un ennemi puissant qui attire sur lui toute son 
attention; ou si elle est assez sage pour connoitre 
combien il lui importe de ne point s'accroitre 
aux depens des Etats qui ne lui portent aucun 
ombrage, et qui seroient forces de lui obeir 
sans avoir été vaincus, si elle avoit ruine les 
grandes puissances qui s'opposent a sa fortune. 
Je ne m'etendrai point ici sur les deyoirs réci- 
proques qu une saine politique exige entre de 
pareils voisins; je ne ferois que repeter ce que 
Jai dit dans les chapitres precedens, ou en tirer 
des consequences qui ne peuvent echapper a la 
penetration de mes lecteurs. 

Quelquefois deux grandes puissances qui se 
genent , et qui devroient se donner des marques 
de leur haine, sont unies par quelque raison parti- 
culière; telles sont la France et Espagne depuis 
le commencement de ce siècle. Les rois de ces 


deux royaumes, étant unis par le sang, ont 
Tome J. F 
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forme une alliance entre leurs nations; et 


Philippe V, personnellement bronille avec tous 
tes allies nicels de ses Etats, ne pouvoit 
compter que sur la France pour faite valoir les 
droits de ses fils du second lit sur la succession 
de Parme et de Toscane. On a vu la republique 


des Provinces- Unies, peu de tems apres la paix 


des Pyrenees, contracter alliance la plus etroite 


avec la cour de Madrid, qui poss&doit les Pays- 


Bas. Comme les Hollandois craignoient moins 
Tancienne haine de TEspagne , dans Fétat de 
foiblesse on cette monarchie etoit tombee , que 
Fambition de la France, dont toutes les vues 
agrandissement se tournoient du cote de la 
Flandre, ils crurent qu il toit de leur interet de 
soutenir un voisin qui leur paroissoit beaucoup 


moins redoutable que son ennemi; et c'est parce 
que les Provinces-Unies ont contracts Thabitude 


de craingre le voisinage de la France, qu'elles 


ont voulu au commencement de ce siecle oppo- 


Ser une barriefe à ses efforts; et qu'elles regardent 
encore aujourdhui la cour de Vienne comme 
leur rempart. | 

Souvent les domaines de deux puissances 
sont sEpares, et cependant elles ne peuvent pas 
etre allices. Un exemple va faire comprendre 
ce que je veux dire. On assure que dans le 
voyage que le czar Pierre-le-Grand fit en France 


pendant la minorite du roi, il y eut quelque 


négociatien entamee pour former une alliance 
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entre la France et la Russie. Quand cette lliance 


auroit été conclue, c eũt été sans aucun avan- 
tage pour les contractans, car elle Etoit contraire 


à leurs intérèts. Ce nest que le commerce qui 
peut unir les cours de Petersbourg et de Versai- 
les; et le commerce, à moins qu'on ne traite 
avec un état purement commercant, ne em- 


porte jamais, et ne doit jamais Vemporter sur 


Tintèréèt de la guerre, de la conservation et de 


la süreté de ses provinces.” La Russie, par la 


position de ses provinces, doit etre plus Etroi- 
tement attachee à la maison d'Autriche qui'x la 
France, puisqu' elle n'a d' ennemi commun 


21 is lt . 3 ny 
qu'avec la premiere. Le czar, par une diversion 
favorable, devient le defenseur de la Hongrie 


contre les armes de la Porte; et plus il se lie 
intimement à la cour de Vienne, plus il impose 


au grand - seigneur, qui doit craindre d' etre 
oblige de se defendre sur le Danube s'il veut 
porter la guerre sur e Nieper. La Russie auroit 


deplu à Vienne et à Londres, et la France se 


seroit rendue suspecte A la Porte et à la Suède 
par cette alliance. La reputation des contractans 
en elit souffert, et on les eũt s0upconnes d'igno-' 


rance et de legerete. On voit-par-la combien il 


seroit quelquefois dangereux de contracter des 
alliances; en croyant augmenter ses forces, on 


les affoibliroit. * | 
S'il est sage de faire autant de bien qu'on 


peut à son alliè naturel, il n'en faut pas cepen«' 
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il faille s appliquer à nuire aux puissances qui 
Jui sont attachees , et doivent, clans le besoin, 
venir à son secours. Par cette conduite impru- 
dente, on ne feroit que resserrer le lien qui les 
unit. Il faut en general, se comporter à TE gard 
des allies naturels de son ennemi, par les memes. 


dominante envers la rivale. On doit continuel- 
lement se defier deux. Il faut les obliger, les 
prevenir dans les affaires peu important es, mais 
ne pas travailler à les rendre puissans; car on 
courroit risque de se repentir de ses bienfaits. 
Si un prince sent la necessite. dl etre uni à mon 
ennemi, $i] agit conformément à ses interëts, 
pourquoi ne lui tEmoignerai je pas que j estime 
son amitié, quoique je prévoie que je combat - 
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meme de la rupture, je pourrai encore négocier 
avec lui, si je me suis comportè par des prin- 
eipes de justice et de generosite, S il agit contre 
moi, Ce sera parce quill y est oblige par quelque 
traité, et il n'y mettra point cet emportement 
qu inspire la haine. Peut-etre le seduirai. je assez 
par mes bons procedes, pour le porter à ne 
Templir les devoirs de son alliance qu' avec 
indifference et lenteur. Peut-etre. trouvera: t. il 
quelques raisons pour s' en dispenser entière- 
ment, et j aurai meme un mẽdixteur dans Valle 
de mon enne mi. ] 


dant conclure que, pour affoiblir son ennemi, 


principes que Jai Etablis pour la; puissance 


trai un jour contre ses forces? Dans le moment 
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Il arrive quelquefois que des allies naturels be 
trouvent unis par une partie de leurs interets , 


et divises par Tautre ; telle est, pour en donner 


un exemple, la position respective de la conr 
de Vienne et de TAngleterre. Leurs domaines 
sont situẽs de fagon qu'elles ne peuvent se porter 
aucun dommage. Les Anglois doivent desirer 
que la maison d Autriche soit dans une situation 
florissante , puisque c est Tepouvantail dont ils 
se servent pour intimider la France, et Pempè- 


cher de porter ses principales foices sur la mer. 


La cour de Vienne, de son cöté, favorise les 
Anglois ; n' tant point une puissance commer- 
cante, elle n'est point jalouse de leur commerce, 
et le regarde au contraire comme la source des 
richesses qu' ils ont souvent prodiguees pour son 
Service. 1 
Mais PAngletetre est une puissance commer- 
cante qui ne doit faire la guerre que pour 
Tavantage prochain, ou du moins éloigné de 
son commerce. La maison d Autriche, au con- 


traire, en ne devenant qu'une puissance du 


second or depuis Textinction de la branche 
de Charles- Quint 1 4 cependant conserve ses 
anciennes preteftions , et n'a pas encore deses- 
pere de faire de grandes conquetes. Voila le 


point on les interets des deux allies commencetrtt 
a se contrarier. Presque tous les Anglois ont 
enfin adopte les principes de milord Bollinbroke 
sur la paix d'Utrecht ; ils sentent quil ne faut 
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. entretenur . son ambition, mais la moderer. IIs 
ne seroltent en effet que des banquiers aux 
ordres des Autrichiens, Sils. avoient pour eux 
une complaisance N et ce nest pas la 
peine de faire avec de grands dangers un com- 
merce dans toutes les parties du monde, pour 
en sacrifier tous les produits à Tambition de 
'Sdh allie. | 


 L' Angleterre, dans cette position delicate . 


a souvent eu une conduite qui merite les Plus 
grands eloges. Conciliant adroitement ses int 


réts à ceux de son allie, si elle $oppose a son 


Etablissement de commerce à Ostende, elle se 
rend garant de la pragmatique - sanction de 


Tempereur Charles VI, et emploie tout son 


credit a favoriser ce nouvel ordre de succession. 


Les Anglois ne negligent rien pour conserver 
la couronne imperiale à la maison d' Autriche; 
mais ils refusent de prendre part à ses guerres 


de Hongrie, dans la crainte de nuire A leur 


commerce dans Jes Echelles du Levant. Ils se 
font un merits a la Porte de cette retenue , et 
para se mettent en Etat d'y servir la cour de 
Vjenne, lorsqu' ay ant perdu en Hongrie cette 


surabondance de force qui la rendroit trop 
mquiette dans FOccident , il est de leur intérèt 


de lui ménager la paix. | 
Ce fut une chose ou fort habile, ou fort 


K la, cour de Vienne asse: puissante ; 
your qu'elle puisse se passer deux; qu'il faut 
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heureuse de la part de I Angleterre, de ne point 
$armer pendant la guerre qui salluma en 1733 
entre la France et la cour de Vienne. Le minis- 
tere de Londres s'en reposa sur le .caractere 
pacifique du cardinal de Fleury, que les 
embarras de la guerre tenoient trop mal a son 
aise pour qu'il fat tente d'abuser des premieis 
succes des armees ſrangoises. Sans doute que si 
la France n'avoit pas signè en-1735 des articles 
preliminaires de paix, en Etablissant une suspen- 
sion darmes, les Anglois seroient venus au 
secours de Tempereur Charles VI: mais ils ne 
durent pas ètre faches que la cour de Vienne ets 
fait une epreuve malheureuse de ses forces; et, 
en se convainquant par Sa propre experience 
de la necessite de conformer ses vues à celles 


de TAngleterre, füt désormais moins entre- 


prenante , et plus disposee à se preter aux 
interets de ses allies. 

Quand des politiques mal-a-droits manient 
de pareilles alliances, ils ne manquent point de 
tout confondre et de tout brouiller. Dans les 
occasions oùò les anterets sont communs , et que 
des allies par consEquent ne peuvent trop se 
prevenr. par de bons offices, ni agir avec trop 
de candeur et de zele, ils cherchent à multiplier 
les difficultes; et n'ayant devant les yeux que 
les objets qui doivent les diviser, ils tatonnent. 
dans toutes leurs demarches , et par cette 


defiance retardent leurs operations. Ils cherchent 
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2 se surprendre, et ne mettent pas mEme dans 


leurs nẽgociations cette franchise et cette bonne 
volonte , que des allies naturels doivent encore 
avoir en traitant les affaires m@mes qui les 


forcent à ne pas agir, de concert. Jamais, la 


balance à la main, de pareils politiques ne 
savent peser avec exactitude leurs interets diffe- 
rens ou opposes. Jamais ils ne les combinent 
avec les differentes circonstances où ils se trou- 


vent successivement, pour juger du plus ou du 
moins d'importance qu'elles doivent y donner. 


On s' abandonne au courant de la routine; 'de-la 


des esperances trompees, des mecomptes dans 


les calculs, et tous ces reproches reciproques et 
indecens , qui, ne remediant point aux maux 


passés, A pecbent que des * desunis ne se 


rapprochent. 

L'allie le plus puissant ne don] jamais abuser 
de sa Superiorite pour ramener avec hauteur son 
allie a son sentiment. II le revolteroit; et il lui 
importe au contraire, de Vaccoutumer peu-a-peu 
par ses complaizilibes a penser comme lui. On 
est ordinairement trop occupe des secours qu'on 
peut attendre de son allie, et pas assez de ceux 
qu'on doit lui donner. Cette erreur en produit 
mille autres, qui rendent les négociations tres- 
epineuses entre deux allies. Que la cour de 
Vienne ouvre les yeux sur sa situation. Quelle 
sente que les politiques qui regardent encore la 
maison d' Autriche comme la rivale de la France, 
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e trompent. Elle doit faire attention qu elle ne 
met dans alliance que des bras inutiles, 31 
Yargent des Anglois ne leur donne pas le mou- 
vement, et qu avec cet argent ils trouveront 
par- tout des amis. Mais, de son c6te , TAngle- 
terre doit penser que les alliances nouvelles, 
toutes choses d' ailleurs Egales , sont aussi fragiles 
que les anciennes sont assurèes. Quelque bonnes 
intentions qu' aient de nouveaux alli6s, la lenteur 
de leurs nẽgociations nuit toujours à Vextcution 
de leurs desseins. Ils sont quelque tems à $'en- 
tendre avant que Vhabitude leur apprenne & 
agir de concert, à voir les objets de la meme 
manière, et ait établi cette confiance qui fait 
passer par- dessus les petites diffieultes. 
Jamais les Anglois ne peuvent que servir 


avantageusement la maison d' Autriche en 


venant à son seeours; il y a, au contraire, des 
circonstances ou la cour de Vienne desserviroit 
PAngleterre en prenant les armes en sa faveur. 

Les Anglois, par exemple, ayant une guerre | 
maritime contre la France , qui est moins forte 
qu'eux sur mer, il seroit de leur interet de 
vuider leurs differends par euxmèmes. 8 il 


engageoient leurs allies à faire la guerre sur 


terre à la France, ils attaqueroient, comme on 
dit, le taureau par les cornes. Obliges de 
donner des secours à leurs alliés, ils feroient 
eux-memes une diversion a leurs affaires de 
mer; et vraisemblablement ils seroient forces 
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en faisant Ia paix, de restituer ce qu'ils auroient 
pris, pour faire rendre à leurs allies ce qui ils 
en perdu. Il paroit que les Anglois ont 
tres-bien connu leur situation au commencement 
de la guerre présente, et n'ont d'abord negocic 
que pour empecher quelle ne $s'allumit sur 
terre. Mais que diront les politiques en voyant 
de quelle manière le ministere de Londres s est 
Servi depuis un an de la superiorite de ses 
forces? On a donnè le tems à la France de se 
faire une marine, et de porter des secours en 
Amerique, ol les Anglois, par leur tyrannie, 
avoient souleve contr' eux les naturels du pays. 
Apres avoir exerce une piraterie inutile a leurs 
desseins, ryuste , et qui a du les rendre odieux, 

ils n'ont songè a sauver Minorque « que quand le 
fort Saint-Philippe Etoit ass1Ege ; Tescadre qu ils 
ont enfin envoyee dans la Mediterranèe ne 
devoit etre qu'un secours impuissant; et une 
longue suite de fautes les a conduits a exciter en 
Allemagne une guerre, qui vraisemblablement 


en les occupant trop dans le continent de Eu- 


rope, les empechera de. penser assez a la mer 
a TAmerique. 
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CHAPITRE X. 
Des alliances fondees sur des interets ou des 
© accidenspassagers. 


UAND on a des alliances qui ne sont 
fondees. que sur des interets ou des accidens 
passagers , la plus grande faute qu'on. puisse 
commettre , C est de les regarder comme stables, 
permanentes et naturelles. Cette faute est plus 
commune qu on ne pense; on ne volt que des 
puissances qui, se trouvant rapprochees Pune de 


Tautre par quelqu'evenement particulier, profi- 
tent d'un instant d'amitie pour contracter des 


engagemens éternels. Pourquoi conclure des 


traités qui ne doivent jamais Etre executes , et 


se mettre dans le cas de nuire a ses interets, ou 
de meriter les "_— de mauvaise foi ct 
dinfdelite ? B +1574: 

On n'a, et onne peut avoir, que des lian 
passageres avec tout ẽtat dont on n'est pas Iallie 
naturel; et on s expose encore à ne faire que de 
fausses opèrations, lorsqu'on n'est pas extre- 
mement attentif a examiner si Tinteret qui a 
forme ces alliances passagères, ne s affoiblit 
point. Les princes de empire qui craignoient, 
après la paix de Munster, que la maison 
d' Autriche humilièe ne voulũt recouvrer ce 
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qu elle aveit perdu, et qui a Temps, 


reur comme Tennemi capital de leur liberte, 
toient étroitement unis a 4a France. Tant que 
ces sentimens subsisteroient, la ligue du Rhin 
devoit Etre 1nebranlable. - Mais les ministres qui 
succederent ay cardinal Mazarin ruinerent cet 
interet par les coups redoubles qu'ils porterent 


A Yempereur et à sa maison. A mesure que les 


princes de empire sentoient que Tempereur 
Leopold , occupe de ses dangers présens, 
devoit moins songer à les subjuguer, les nœuds 
de Talliance du Rhin devoient se relächer; le 
besoin n'etoit plus le mEnie : le ministèere de 
France he s'en appergut pas; et il fut surpris 
que Tempire se laissat engager par Tempereur 
à prendre la défense des Provinces-Unies dans 
les guerres de 1672. ö 

Moins votre allie a besoin de votre alliance, 
moins il vous sera attache. Si ses forces augmen- 
tent, soyez sur que son affection pour vous 
diminuera; car il est naturel qu'un état qui ﬆ 
sent des forces ait une certaine confiance qui 
le rend plus exigeant et plus hardi. Si ee change 
ment de fortune est produit par quelqu'evene- 
ment anquel la prudence wait aucune part; il 
sera accompagne d' orgueil et de témèrité; sil 
est Touvrage d'une application industrieuse i 
manier les affaires, Tetat qui connoitra le prix 
de ses avantages ne voudra pas risquer impru- 
cemment de les perdre. Ses demarches seront 
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| Jentes- et zéfléchies; et il ne vous sera attaché 


qu autant que vous aurez travaille a lui faire 
estimer votre alliance par une conduite pareille 
à la sienne. 

On a vu quelquefois Fs ministres qui „ en 
jugeant qu une alliance netait fondee que sur 
des interets passagers, ont commencé A. se 
defier d avance des intentions de leur allie, ont 
«te jaloux de ses forces; et pour rendre plus 
forts, les liens de son union, en le rendant plus 
dependant, se sont opposes secrètement A. ses 
SUCCES., ou ant, Servi. avec froideur. Mais cette 
politique odieuse na souvent servi qua: hater 
la detection. qu on craignoit, et toujours qu A 
de priver dune partie des avantages qu'on atten · 
doit de son alliance. Tant qu'on est allie, et 
que linteret del'etre subsiste, il faut se conduire 
par les principes de generosite et de fidelite qui 
doivent gouverner des allies sincères. Avec des 
finesses, des ruses, des demi. services, on ne 
trompe, ni. on noblige personne; et si j aliene 
un de mes alliés, je me decrie aupres. de tous 
les autres. En voyant qu'une alliance est passa- 
gere., si je n oublie rien. pour la rendre durable, 
ma reputation pre viendra certainement tous les 
esprits en ma faveur. Wand mon allie m aban- 
donnera, parce qu'il nest plus de son intérèt de 
m tre attache, il craindra encore de m'offenser ; 
et les changemens qui surviennent continuelle- 
ment en. Europe me fourniront occasion de 
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former quelque nouvelle alliance qui me dedom:. 


magera de celle que je perds, et qui, des sa 


naissance, sera solide, parce que ma reputation 


Aura donne de la e e 


Il y a des alliances que la prosperits des 


allies doit detruire; et c'est ainsi que deux 
puissances Eloignees Tune de autre, et liguees 
ensemble contre un ennemi commun qui les 
sépare, sont moins unies à mesure que leurs 
succès rapprochent leurs frontieres , et develop- 
pent entrelles des interets opposes. Quand les 
sept Provinces-Unies prirent les armes pour se 
soustraire au joug de la domination espagnole, 


elles devinrent les allices des ennemis de 


Philippe II; la France devoit les seconder de 


tout son pouvoir; elle trouvoit un grand 


avantage à entretenir une révolte qui devoit 


occuper une partie considèrable des forces de 


la cour de Madrid; et la republique naissante, 
qui ne songeoit qu'à faire reconnoitre son 
independance, n'avoit d' abord point d' autre 
objet que la France; il falloit humilier ! Espagne, 
voila Tunique interet des allies. Mais des que 
leurs succès commencèrent a repondre a leurs 
ESPETANCES , leurs vues durent commencer A 
n'etre pas les memes. La France devoit naturel- 
lement se proposer de profiter de sa superiorite 
pour faire des conquetes, et chasser meme 
entierement les Espagnols des Pays - Bas. II 
n importoit, au contraire, aux Provinces-Unies | 
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que detre libres; et des que la cour d Espagne 
toit assez humilièe pour Etre contrainte &- 
reconnoitre leur independance , il leur étoit 
plus avantageux de voir la Flandre entre ses 
mains, que sous la domination de la France. 

Il ſen faut bien que le cardinal de Richelieu, 
trompè par son avidite ou par la haine "wm 
les Holl andois avoient contre les Espagnols , s 
soit comportè dans cette conjoncture delcate 
d'une manière digne de lui. Pour resserrer son 
alliance avec les Provinces-Unies , il devoit 
navoir que le meme objet qu'elles se propo- 
soient; et c'étoit le veritable interet de la 
France; car, que pouvoit- il lui arriver de plus 
heureux que de voir sur sa frontière des Pays- 


Bas un voisin incapable de rien entreprendre, 


et qu'il eat été facile de contenir dans le 
devoir, parce qu il se seroit trouve resserré 
entre deux puissances également intéressées à 


observer ses démarches, et dont Talliance 


wauroit souffert aucune altération? 

Mais si le cardinal de Richelieu vouloit 
acrifier I'Etat à sa passion de faire des conquetes, 
dans ce cas-la mème ne fit-il pas encore une 
faute considerable, en signant à Paris, le 8 
tevrier 1635, ce celebre traite de partage, par 
lequel il convenoit avec les Provinces-Unies 
de chasser les Espagnols des Pays-Bas, et de 
partager leurs depouilles ? Cet accord auroit 
pu etre utile a la naissance de la reyolution ; 
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il auroit Echauffe Vambition et la haine des 
Hollandois, qui croyoient ne pouvoir jamais 


assez se venger de la tyrannie de Phihppe II. 


Ils etoient alors aveugles par leurs passions; et 


Vinteret comme je [ai dit, étoit le meme à 


Amsterdam et a Paris. Mais en 1635 , les affaires 


avoient change de face; les esprits en Hollande, 


plus calmes et plus instruits par une trève de 
douze ans, dont ils avoient senti les avantages, 


netoient plus capables des memes emportemens, 


Si Richelieu vouloit engager les Provinces-Unies 
dans une entreprise désormais contraire a leurs 
interets , pourquoi leur montroit-il toute son 
ambition au lieu de la cacher? A peine les 
Hollandois eurent-ils signe. la convention de 


partage, qu'ouvrant les yeux sur les intentions 


de la France, ils commenctrent à connoitre leurs 
Interets. Ils furent effrayes , craignirent d'avoir 
a leur porte un ennemi bien plus redoutable 
que tes Espagnols; et se repentant de leur 
traité, suspendirent leurs efforts, et ne  firent la 
guerre que mollement. | | 
Quand deux allies sont parvenus au terme 
fatal qui leur donne des intéréts opposes , les 
finesses et les mensonges qu'ils emploient pour 
se tromper mutuellement leur sont également 
pernicieux : une honnete franchise est le seul 
procede qui puisse leur ètre avantageux. c Oest 
pour Etre libres, devoient dire les Provinces 
Unies à la France, que nous avons Secoue le 
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$ joug des Espagnols; et vous nous avez secou- 

8 rues dans cette entreprise, parce que vous 

I. avez regardee comme une diversion favorable 

& contre une puissance inquiete, qui depuis plus 

a d'un siècle n'a cherche qu'à troubler le repos ; 
es de vos provinces et à les envahir. Comme votre 

* bienfait n'a été qu'un bienfait politique, ayez 

le la justice de n' exiger de nous qu'une reconnois- 
S, sance politique. Si cetoit vous offenser , que 

IS, de veiller a notre süretè, et de preferer le 

es MW voiinage des Espagnols à demi-vaincus, à celui ; 

rs d'une nation que la grandeur de son courage, 

on et ses secours mèémes nous ont appris & f 

les Wl redouter , vous deviendriez pour nous ce qu'a 


de WW <tc autrefois IEspagne ; nous devrions v us 
ns WW hair. C'est pour conserver votre alliance, 
ars cest pour Etre en état de donner un libre cours 
21 a notre reconnoissance, que nous ne voulons 
pas Etre vos voisins, et nous exposer a devenir 
vos ennemis. Que vous importe que le roi 
d Espagne occupe encore dans les Fays. Bas 
quelques provinces à demi-ruinees , puisqu tant 
unis nous la forcerons désormais à se contenter 3 
de ce qu'il possede ?! $i la foiblesse est pour 5 | 
vous, une raison de vous emparer de ses | 
domaines, vous etes donc une puissance ambi- 4 | 
tieuse ; et bientot, quand nos frontieres se | 
toucheront, la foiblesse de notre republique | 
suffira donc pour vous determiner a nous 


enyahir. Nous croyons encore que C'est Pluto 
Tome IV. | G 
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par l' impulsion de votre ancienne haine contre la 
maison d' Autriche, que par les motifs d'une 
ambition reflechie que vous voulez vous empa- 
rer du Bays-Bas. Mais si vous continuez à 
vouloir que nous preferions vos interets. aux 
nötres, ne rompez-vous pas par Ila meme notre 
alliance? et ne seroit-ce pas courir stupidement 
à notre perte, que de ne nous pas precautionner 
contre votre ambition „? De quoi la France 
eũt- elle eu à se plaindre ? Trouver mauvais 
que les circonstances eussent change, c'ent etc 
trouver mauvais d'avoir eu les succès qui 
Pavoient mise en état de faire la loi a la maison 
d' Autriche; et pouvoit - elle exiger que les 
Provinces unies sacrifiassent leur libertè a une 

vaine reconnoissance? 5 
Lees etats-generaux , au hen d'agir avec cette 
candeur si convenable a une republique' qui 
avoit fait des choses dignes de la liberté pour 
Jaquelle elle combattoit, n'eurent qu'une 
conduite équivoque, qui, tour-a-tour, Ota et 
laissa à la France Fesperance de conserver leur 
amitie. Cette couronne, loin d'esperer tour-a- 
tour et de craindre, en cédant successivement 
A toutes les impressions qu'on vouboit lui 
donner, devoit prevoir que les nouveaux interets 
de son alle Temporteroient sur les anciens 
 prejuges. Elle auroit di se decider : mais le 1 
traite du cardinal de Richelieu étoit une chimere T 
trop agreable pour y renoncer. Les Provinces 
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Unies signtrent leur paix particulière à Munster; 
et la France n'ouvrit point encore les yeux. 
Apres avoir fait les reproches les plus amers aux 
Etats-gEnEraux , elle se persuada que leur 
premiere haine contre Espagne subsistoit encore 
toute entière; que leurs ambassadeurs au congrès 
de Munster s' ẽtoient laissés corrompre par Far- 
gent de la cour de Madrid; et que la rẽpublique, 
honteuse de son ingratitude , Seroit capable de 


tout faire pour reparer la pretendre faute de 
sa defection. Le comte d'Estrades negocioit 


encore A la Haye conformement à ce plan 


extraordinaire; et tandis qu'on se flattoit de 


tromper M. de Wit sur les interets de sa Patrie 3 
les Provinces-Unies conclurent avec PAnglett 
et la Suede la triple alliance pour 5 opposer 
aux progres de Louis XIV dans les Pays-Bas. 
Les ministres de France, obliges de faire la 
paix à Aix-la-Chapelle, et honteux de leur 
erreur ; voulurent se venger sur la rẽpublique 
de s'etre trompes. Les deux Etats se hairent , 
parce quiils n'avoient pas su renoncer à une 
alliance qu'il leur avoit été impossible d entre · 
tenir, et cette haine a été la principale source 
de tous les maux .q08 Pun et Tautre ont m_ 
Eprouves. 

Il est rare que les interets respectifs des Etats 
souffrent quelque changement pendant la paix. 
Dans la chaleur d'une grande guerre les bezoins 


sont plus urgens, les passions plus-timides qu 
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plus fières, et le gain d'une bataille ou la prise 
dune ville rapprochent souvent des ennemis et. 
separent des allies. Mais c'est apres la conclu- 
sion de la paix qu'un ministre des affaires 
etrangeres doit principalement examiner quels 
changemens les alliances peuvent avoir soufferts. 


Plus les princes auront fait de grands sacrifices, 


plus un ministre habile trouvera d'ouverture a 
former de nouvelles liaisons. Un état qui aban- 
donne quelque portion de son territoire obeit 
à la necessite, et ne perd pas Tesperance de 


recouvrer ce. qu'il a perdu. Le vainqueur craint 
qu'on ne trame le projet de lui enlever sa con- 


quete. Des allies qui ont mal fait la guerre se 
reprochent reciproquement leurs malheurs, et: 
sont prets à se hair. Ceux qui ont ete heureux 
se divisent quelquefois en partageant le butin; 
ou leur chef, qui les protege, exige de leur 
reconnoissance des complaisances qui les humi- 
lieroient et qui les revoltent. De-la il doit 
necessairement resulter de nouveaux interets , 
ou des passions qui font envisager les anciens 
sous une face nouvelle. | 

Tandis que les politiques saisissent ordinaire- 


ment avec assez d' habilete ces petits intérèts, 


propres a former des alliances passageres , il 
Seroit bien surprenant de voir que les grandes 
revolutions, qui changent tout le systeme general 
de TEvurope , Echappent à leur penetration ; si 
on ne savoit que la constitution de nos gouver- 
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nemens est telle, que le hasard et Vintrigue pla- 
cent presque toujours à la tete des affaires les 
hommes qui doivent les gouverner. Un igno- 
rant ne peut point avoir d' autre politique que 
la routine de ses bureaux, et un intriguant doit 
penser qu'une nation fait sa fortune par les 
 mEmes moyens qu'il a fait la sienne; et des- 
lors c'est aux passions, aux prejuges et aux 
interets particuliers à gouverner le monde. 
La paix de Westphalie étoit faite, celle des 
Pyrenees avoit humilié Forgueil de I Espagne, 
et il n'y avoit encore que les Hollandois qui 
soup onnassent que la maison d' Autriche, qui 
avoit été jusqu alors la puissance dominante 
de Europe, netoit plus que la rivale de la 
France. L'Angleterre , qui depuis la pacification 
d'Utrech , forme une puissance beaucoup plus 
conaidiiihil que la cour de Vienne, navoit pas 
encore decouvert en 1734 qu'elle étoit deve- 
nue la rivale de la France. Deux hommes cele- 
bres dans toute TEurope (1), et qui ont le 
mieux econnu Finterieur de leur pays et son 
gouvernement, parloient alors au parlement, 
comme on y avoit parlé sous le règne de 
Guillaume III. Il n'ẽtoit question que de veiller 
2 la liberté generale, en conservant encore Jëqui- 
libre entre la France et la maison d Autriche. 


1— 3 
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Ce sont cependant ces grands interets--qui dots 
vent donner le mouvement a tout le reste. Les 
ignore ton? Il est impossible que les peuples 
Solent tranquilles; ; et ils se dechireront par des 
guerres aussi inutiles aux vainqueurs, que 
Junestes aux vaincus. 

A la mort de Tempereur Charles VI, ta plu- 
part des Francois furent persuades que la France 
touchoit au moment desire,, on après avoir pris 
avec peine Fascendant sur Ja maison d' Autriche, 
elle alloit enfin dominer Europe, en achevant 
de ruiner une puissance qui en defendoit seule 
la liberté. Cette cour de Vienne, disoit-on, va 
etre reduite a possẽder quelques provinces qui 
ne lui permettront de jouer qu'un role subal- 
terne dans I Empire meme. Les princes de 
Bavière, malgre Facquisition de la Boheme , 
Tetant ni assez riches , ni assez forts pour cor. 
rompre ou intimider les dietes d Allemagne , et 
rendre, en quelque sorte, la couronne heredi- 
taire sur leur tete , auront continuellement besoin 
de Vamitze , des secours et de la protection des 
Frangois ; : cette maison sera forcee par son pro- 
pre interEt a se conduire relativement aux vues 
de la cour de Versailles. 

La France, qui croyoit voir alors toutes les 
Frontieres en süretè, devoit porter toutes ses 
forces sur la mer; et on ne doutoit pas que ses 
nombrenses escadres n'eussent sur [Angleterre 
les mémes avantages que ses armees de terre 
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auroient eus sur la cour de Vienne. Une pers- 
pective peu Eloignee présentoit deja « cette Car- 
thage humilice ; et les Francois, apres s' etre enri- 

chis par la ruine de son commerce, recommen- 


coient a former de grandes armees de terre pour | 


effrayer les puissances du continent. Le roi de 
France, deja accoutumé à gouverner I'Empire 
par Fempereur son lieutenant, devoit enfin se 
mettre sur la t&e la couronne de Charlemagne, 
faire subir le joug aux princes de Empire, et 
des bords du Danube ou du Rhin envoyer ses 
ordres à toute Europe. | | 

Ce beau projet enfants par le public pew 
instruit , n'ttoit qu un beau songe. Quand la 
cour de Vienne auroit été ruinée, la France 
nen auroit pas &e plus pres de la monarchie 
universelle; a une tete coupe de Thydre, i} en 


auroit succede. une autre. Les inte&rets de plu-. 
sieurs puissances en particulier auroient change ;. 


mais le syſteme generat de I Europe n auroit 
souffert aucun changement. Les princes, qui 
auroient dépouillè Pheritiere de Cha tes VI, se 
Seroient hates de rechercher Talliance de An- 
gleterre. L Europe n'auroit retenti que des mots 
d<quilibre , de liberté et de tyrannie. Au lieu 
de la cour de Vienne, on auroit vu celle de 
Berlin ou de Munich profiter de la faveur des 
Anglois pour prendre dans I'Empire Tautorite- 
que les princes Autrichiens y ont exercee., et: 


devenix ennemies de la France, dans Tespe 
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rance de s agrandir à ses depens. Ses allies memes 


les plus fidèles auroient vraisemblablement fait 
tous leurs efforts pour meriter Tamitie des 


Anglois; et la France, apres bien des succes 


inutiles a sa pretendue grandeur, auroit encore 


etè obligee d' employer ses principales forces 
sur terre, et de neEgliger sa marine; et TAngle- 


terre auroit conservè sa Superiorite sur mer. 


Fu Ar XL 


'Qu”il est necessaire d'avoir ezard d la forme du 
gouvernement, a la situation et au genie des 


etats avec lesquels on contracte des alliances. 


J Al prouvè qu'il falloit proportionner ses pro- 
Jets a Vetendue de ses forces et a la nature de 
son gouvernement, sans quoi la politique n'ob- 


tient que des succès bientot dementis par des 


revers. Pajouterai ici que pour se faire une regle 
certaine dans ses negociations, a Tegard de ses 
allies naturels ou de ceux a qui on n'est attache 
que par des accidens passagers, il faut exami- 
ner avec soin ce que les principes politiques de 
leur gouvernement, leurs mœurs, leurs usages 


et la situation topographique de leurs domaines : 


permettent d'en attendre. 
Plusieurs puissances, quoique adde ideen 


se sont fait une maxime d'etre neutres; elles ne. 
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cherchent qu'à se conserver ; et vouloir les 
engager a se meler dans les affaires qui agitent 
IEurope, ce seroit se donner beaucoup de 
mouvement sans fruit. Qu un ambassadeur de 
Vienne, de France ou de Londres tache 
dengager la republique de Venise à prendre 
part dans les guerres d' Italie; son SEnat se deci- 
dera pour la paix, parce qu'on ne peut lui 
proposer que des avantages trop foibles pour 
remporter sur les craintes que lui cause la 
guerre. Emploiera-t-on , pour sEduire les Veni- 
tiens , les petites subtilites de Vintrigue et de la 
flatterie ? ce sera inutilemerit. Un sénat n'est 
point comme un prince, ou comme le peuple 
dans la democratie , la dupe de quelques cajo- 
leries. Le menacera-t-on ? Il esperera qu'une 
puissance qui estime assez ses forces pour 
vouloir les attirer dans son parti et Sen servir, 
ne le contraindra pas A les tourner contrelle. 
Voudroit-on interesser sa prudence, en cherchant 
a lui faire peur de cette monarchie universelle 
a laquelle on ne sauroit trop tot s'opposer ? 
Le passe lui apprendra a ne pas craindre pour 
Tavenir; et Venise attendra tranquillement que 
la puissance dont on la menace , s affoiblisse, 
et trouve dans son ambition meme la cause de 
sa decadence. Peut- etre mème que si cette sage 
republi que n occupoit que des terres arides et 
des montagnes ou elle ne pit attirer aucunes 
richesses par le commerce, elle feroit un trafic 
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de ses hommes, comme font les Suisses . qui, 


sans $'inquieter des mouvemens d'ambition qui 0 
troublent leurs voisins, vendent des soldats à 8 
tous ceux qui veulent en acheter, et pensent que, I 

la forme meme des gouvernemens europeens T 
met entre les ctats un ee qui s' entretient WM / 
tout seul. 

Tout tend chez les Veaitiens a conserver leur 
liberté, Cest-Vdire 3 empecher qu'une des R 
familles patriciennes , en qui réside la souverai- n 
neté, ne s elèeve au- dessus des autres et ne les g 
opprime. Ils sayent qu en devenant une puissance T 


militaire et ambitieuse , il se formeroit parmi se 
eux des Sylla, des Pompee , des Cesar; et a 
tandis que les patriciens. se sont bornes- aux 
fonctions civiles du gouvernement, leur general, N « 
qui n'est lui-· mẽme qu'un étranger et un merce-¶ P 
naire, n'a aucun credit dans la republique. Les p- 
Suisses, dont les cantons forment autant de Ti 
re publiques libres, souveraines et independantes, WE re: 
ont tout ce qu il faut pour se defendre chez eux, ¶ di 
n'ont rien de ce qui est necessaire pour faire la L. 


guerre avec avantage au- dehors, et par conse- ¶ de 

quent ne peuvent point etre conquerans. 501 

Quand des peuples, ainsi genes par leur s 

| constitution politique, portent, en eux-memes all 
| un obstacle a Vambition qu on veut leur donner, Pa 
| il seroit inutile de cultiver leur amitie dans la ne 
| vue de s'en faire des alliés pendant la guerre. ro 
Le negociateur le plus habile à manier les ¶ ec 
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esprits ẽchoueroit vraisemblablement en propo” 
sant des traites de ligue; ou si par un hasard 
eingulier il rèussissoit dans son entreprise, il 
n'aurolt rendu à sa Patrie qu un service dange- 
reux. Ce nouvel alliè agiroit froidement malgre 
Jui Parce que les ressorts de son Fouveremem 
ne sont pas montes pour le faire agir avec 
vivacite, Il ne rempliroit qu'une partie de ses 
engagemens; il des rempliroit tard, et apres 


mavoir été presquę d' aucune utilite N la 


guerre , 11 finiroit par Etre à charge a la conclu- 
sion de la paix: car il faudroit ou le payer de 


ses pretendus services, ou se deshonorer en 


abandonnant ses interets., 
Quelques autres Etats se sont donnes des 


entraves par leurs Joix, telle est entr' autres la 


Pologne, qui na point trouve d autre moyen 


pour conserver sa liberté, que de se mettre dans 


Iimpuissance d'agir, et meme de prendre une 
resolution. C'est un bonheur pour Thumanite 
qu'il y ait plusieurs de ces puissances neutres. 
Le sang humain est Epargne , la paix trouve 
des asyles et des mediateurs. Ces puissances ne 
sont point ennemies des etats qui veulent 
Sagrandir ; et quoiqu elles ne soient que d'inutiles 
allies , il faut les prevenir par de bons offices. 
Par cette conduite on les entretiendra dans leur 
neutralitè, on se fera une reputation de gene= 
rosite ; et dailleurs la paix peut leur fournir des 
occasions de témoigner leur reconnoissance A 
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leur bienfaiteur. Mais il ne faut contracter avec 
elles aucun engagement de service reciproque 


relativement à la guerre. En obligeant un 


ingrat, on s' accoutumeroit peut-etre a compter 
faussement sur sa reconnoissance ; et il sera 
toujours imprudent de $engager a faire la 
guerre pour les interets d'un Etat qui est INCa- 
pable de la faire lui-meme heureusement. 

Il semble que les Provinces-Unies n'auroient 
du prendre aucune part aux guerres qui n'inte- 
ressoient pas directement leurs domaines. Leur 
traitè d'union ren fait en quelque sorte qu un 
corps de republiques confederees,qui r ne peuvent 
avoir cet accord qui est Tame des succès mili- 
taires ; et la forme de leurs etats _generaux et 
particuliers les expose à dextremes lenteurs, 
Leurs citoyens ne sont riches que par la peche 


et le commerce. D'ailleurs elles ne possedent 
qu'un pays assez mauvais, qu'elles defendent a 


grands frais contre la mer, et qui seroit à 
charge a tout prince qui en feroit la conquete. 
Tant de raisons auroient sans doute fait des 
Provinces-Uunies une puissance neutre; mais 


elles s ëtoient accoutumees a manier les armes 


pendantila longue guerre qui les rendit libres; 
elles avoient dans leur sein la famille d'un prince 
qui avoit cree la rẽpublique, et une noblesse 
qui ne pouvoit se re&soudre à mener une vie 
bourgeoise et commercante ; les provinces qui 
touchent a leurs frontieres cEtoient devenues 
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Je theatre de la guerre la plus opiniatre; le 
courage avec lequel la republique avoit conquis 
54 liberte , et ses richesses immenses porterent 
les princes les plus puissans à rechercher à Tenvi 
son alliance. L'orgueil étouffa sa politique; et 
les Hollandois, flattes de Thonneur dangereux de 
traiter avec des rois, se firent imprudemment 
des ennemis. Apres cette premiere demarche it 
n<toit plus tems de revenir sur ses pas, et de 
changer de conduite. Les Provinces - Unies 
etoient lièes par des engagemens ; et si elles 
navoient pas consenti a sacrifier une partie de 
leurs richesses a servir ambition des autres 
puissances, peut-etre se seroit- il fait une conju- 
ration generale contr'elles; car leurs athes memes 
etoient jaloux de leur grandeur, et tous les 
etats auroient trouvè un avantage particulier à 
les ruiner. Quelle foule de branches de commerce 
ne se seroit pas en effet formee pour les Anglois, 
Jes Francois, les Danois, les Suedois ', les 
Portugais , les villes Anseatiques, etc. en acca- 
blant un peuple, qui, stant rendu propres les 
r1chesses de toutes les nations dont la paresse 
etouffe Vindustrie , Etoit devenu le colporteur 
du monde entier ? | | | 
Ce defaut de constitution mit dans Fetat des 
interets opposes ; une classe des citoyens vouloit 
la guerre, et Tautre la paix; dou il resultoit 
que la rẽpublique faisoit presque toujours ce 
qu elle ne devoit pas faire, et presque toujours 
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mal ce quꝰ elle faisoit. Qu'on jette les yeux sur ley 
depeches du marechat d' Estrades et du comte 


d'Avanx , on verra que les etats - généraux 


n' offrent qu'une .scene toujours mouvante ; et 
que les operations des ministres ẽtrangers, 
toujours subordonnèes aux intrigues, aux arti- 
fices et aux interets des differens partis qui 
dominent tour-a-tour, ne portoient jamais que 
sur des conjectures incertaines. 

Au lieu de se plaindre inuti eme 
republique , pourquoi les princes qui negocierent 
les premiers avec elle ne dirigerent-ils pas 
leurs negociations relativement a la nature de 
son gouvernement? Les Hollandois ont sans 
doute tort d'avoir une constitution qui les 
empeche de remplir avec exactitude leurs enga- 
gemens, en meme tems qu'ils en contractent 


de tous cotes; mais les princes qui traitèrent 


avec eux, furent-ils moins blamables d'acheter 
cherement leur amitie et des promesses incer. 


taines. Si le conseit de France avoit exactement 


calculè les avantages qu'il pouvoit esperer de ses 
négociations à la Haye, il se seroit bien garde 
de conclure en 1662 une alliance dont il 5 
repentit bientot apres. © Je vous avoue, Ecrivoit 
Louis XIV au comte d'Estrades (1) Mos; | 
ne me trouve pas dans un petit embarras , cots! 
derant que si jexecute a la lettre le traité de 
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(1) Lettre du 19 decembre 1664, 
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1662, je ferai un tres-zrand prejudice à mes 
principaux interets ; et cela pour des gens dont 
non-seulement je ne tirerai aucune assistance, 
mais que je trouverai contraires dans le seul 
cas Ou j aurai besoin de les avoir favorables ; et 
alors les assistances que je leur aurai données 
tourneront contre mo-meme ,,, 

Des qu'une pareille puissance prend part aux 
affaires de Europe, malgre sa constitution qui 
devroit Ven exclure, il seroit imprudent de 
negliger son alliance et de ne pas continuellement 
nẽgocier avec elle. Comme elle a pris I habitude 
d agir , Je puis esperer de la determiner à prendre 
mes interets et me donner des secours; et je dois 
craindre au moins que mes ennemis ne profi- 
tassent de mon inaction pour I ag! ir et la soulever 

contre moi. | - 

je ne veux point ptevoir qu'elle sera la pol. 
tique des stathouders hereditaires, lorsqu apres 
avoir affermi et ẽtendu leur autorite , leur interet 
particulier sera devenu Tinteret e de la 
nation; mais en attendant ce moment fatal, i] 
y aura entre le stathouderat et la magistrature les 
memes divisions qui agitèrent les Provinces- 
Vnies depuis la paix de Nimegue (1), jusqu'au 
tems que le parti du prince d'Orange prit Vascen- 
dant dans les ctatset gouverna les affaires à son 
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(1) van les négociations de M. le comte — „ambatsa: 
sadeut de France a la Haye, apes la paix de 2 | 
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ore. II sera facile aux puissances etrangeres 
d'obstruer, si je puis parler ainsi, tout le corps 


de la republique , den arreter hs mouvemens , 
et de Fempecher d'agir. Un parti servira dentrave 


à Tautre. Plus la republique paroitra vouloir | 
agir , moins elle agira; et les princes, ses allies, | 
qui auront compte sur des secours proportionnes 
à ses forces pour le succes de leurs entreprises, 


courront risque de les voir echouer. | 

LEmpire , cet ẽtat si puissant, si on considere 
en detail les forces de chacun de ses princes, 
seroit destine par sa situation a faire un role 
important dans Europe, dont il occupe le 
centre, si toutes ses parties unies par un mème 
interet étoient capables dagir de concert. Le 
bien general de l' empire, si on entend par ce 
mot autre chose que la liberté de ses membres, 
n'est qu'une chimère pour tous les princes. en 


particulier. Il importe peu a chacun d' eux que 


Lempire agrandisse son territoire „ car aucun 
deux nen seroit plus puissant; ainsi le corps 


germanique, n'ayant point d objet general d am- 
bition, n'est qu'une masse lente à se mouvoir. 


Selon toutes les apparences, il n'auroit jamais 
fait la guerre que pour sa propre defense, si les 
empereurs , qui possedotent de grandes souve- 


rainetés hors de I Allemagne, n'avoient eu [art 
dengager quelques-uns de leurs principaux 


feudataires a se liguer avec eux pour defendre 
PEspagne , le Milanès, le royaume de Naples, 
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1a Hongrie ou les Pays-Bas; et ces ligues 
particulières ont accoutume peu-à- peu tout le 
corps de empire a ceder aux impressions que 


vouloient lui donner ses * * n 
puissans. | 
LAlleniagne ouvre un yaste theatre à Phabi: 
lete des negociateurs. Ses princes, unis par des 
loix qu'ils ne respectent qu autant qu'ils sont 
foibles , sont libres de traiter avec les Etrarigers 
pour leurs interets particuliers; Il n'y a point de 
tems ni de circonstance on un politique savant 
ne trouve des allies et des secours dans empire; 
quand il s' agiroit meme d'y porter la guerre ; 
tant T'intérèt particulier prevant sur le bien 


general: Il n'est question que de montrer des 


forces proportionnees a l entreprise qu'on medite; 
de connoitre les preteritions opposees des prins 
ces; et en repandant a propos des subsides , 
daigrir leurs jalousies; de multiplier leurs 
soupgons; et de profiter de leurs haines; 

En negociant avec les Etats libres, il faut 
avoir egard a leurs pass10ns et a leurs prquges , 
parce qu'ils ont une grande influence dans leur 
politique, et en suspendent ou hatent les opé- 
rations: Je doute; par exemple, quand un 
interet reel uniroit les Frangois et les Anglois 
pour une meme entreprise, qu'ils tirassent de 
leur alliance tout l'avantage qu ils en pourroient 
attendre. Quoique le roi d Angleterre ait droit 


de traiter à son gré avec les Etrangers , seroit- il 
Tome V. f 5 H 
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prudent de compter sur ses engagemens, s ils 
Etoient desagreables à sa nation? Personne 


n'ignore comment Charles II, gene par les mur. 


mures de son parlement, se comporta dans la 
guerre de 1672; et si la France avoit forme une 
entreprise oùẽ les secours des Anglois lui eussent 
etè nécessaires, n'auroit-elle pas echoue des la 
seconde campagne? La convention signee au 
Pardo, ily a seize ans, entre la cour de Londres 
et Espagne, est encore une preuve TEcente 
de ce que je dis. Ce traite devint inutile; et la 


nation angloise, qui ne vouloit aucun accom 
modement, forga le ministere a faire la guerre. 


Mais aussi rien n'est plus sùr ni plus solide que 
les peuples libres, 
quand elles sont conformes a leur gout et cons, 
firmees par Thabitude d'agir de concert. 
La position topographique d'une puissance 
est quelquefois un obstacle à ce que son allie 
puisse et doive par consEquent en exiger une 
diversion en sa faveur; nous en avons vu un 
exemple dans la dernière guerre. Lorsque la 
France et I Espagne voulurent attaquer les Etats 
que Fimperatrice - reine possède en Italie, et 
que le roi de Sardaigne defendoit , il ẽtoit de 
leur interet que la cour de Naples se declarat 
pour la neutralite; ses forces n'&toient point 
capables d'ouvrir Tentree de TItalie à ses allies; 
et en faisant une diversion elle $'exposoIt a 
recevoir plus de mal qu'elle ne * faire de 
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bien a TEspagne et à la France. Ces deux 


touronnes furent souvent inquiètes pendant le 
cours de la guerre sur le sort du royaume de 
Naples; et si les Autrichiens , au lieu d' entrer en 
Provence par les Etats de Genes, avoient ports 
teurs forces contre Naples, quel &chec la France 
et PEspagne n'auroient-elles pas souffert par la 
perte de leur allie ; que I Angleterre, maitresse 


alors de la Méditerranée, auroit tenu bloque 


sans esperance de secours, tandis que Parmee 
autrichienne auroit fait des conquetes dans 
Finterieur du pays. | 

 Quelqu alliance qu on ait avec un &tat 


monarchique , il est sage de moins compter sur 


les engagemens qu'il a contractes que sur ceux 


qu'il peut en effet remplir. 'Fantot tout est 


aisé A une monarchie, tantot tout lui devient 


impossible; - et sans avoir Eprouve aucun chan- 


gement sensible ni au- dehors ni au- dedans, elle 
est forte ou foible , suivant que ses forces sont 
gouvernèes par un prince courageux ou timide, 
eclaire ou peu instruit. Comme cette forme de 
gouvernement est sujette mEme aux inconve- 
niens de Fanarchie; car on a vu quelquefois des 
princes absolus n'avoir point de volonte, ou 
vouloir a-la-fois tout ce que vouloient leurs 


ministres divisés dinteret et de sentiment, il 


est ais de juger que rien n'est plus fragile que 
ces traites de prevoyance et ces garanties qu on 
512ne avec un Etat monarchique pour un avenir 
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incertain. Ces inconveniens dont je parle 


doivent Etre frequens en Europe: qu'on ne 
$'Enorgueillisse donc pas du nombre de ses 
allies. Veut- on se faire une regle sure, que l'on 
ne compte que sur la moitié des forces de son 
allie ? Quand le moment d' exiger execution 
d'un traitè est arrive , il faut se conformer aux 
circonstances prèsentes, si on veut ne pas faire 
d' operation fausse. Quelques negociateurs ; à 
force d'art, d' intri gue et d instances, ont alors 


N abusé de- he foiblesse , de Vignorance ou de la 


paresse d'un prince pour l'engager dans des 
demarches qu'il étoit - incapable de soutenir. 
Mais quel a été le fruit de ces negociations ? 
On cherchoit un allie dont les secours fussent 
utiles, et on se trouve charge d'un alliè dont il 
faut sans cesse réparer les en les elt 


gences et les pertes. 
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CHAPITAE XIL 
Des alliances fondees sur la parents, 


Lets liaisons du sang ont peut-&tre contribu 
plus que tout le reste aux inconsEquences de 


notre politique moderne. Elles derangent tous 
les systemes , et mettent de petites affections 


domestiques a la place des grands interets qui 
devroient faire agir les princes, pour le bien de 
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leur nation, ou du moins pour Pavantage de 
leur maison. On ne peut <tablir à cet éẽgard 
aucune regle certaine. Jaimerois mieux un 
moulin pour mon fils, disoit le feu roi Victor, 
que marier ma fille au duc de Bourgogne ,, ; mais 
un autre prince sacrifiera son heritier à Fetablis 
sement de sa fille; et il est certain que Tinteret 
a fait parmi les souverains autant de mauvais 
parens, qu'une tendresse aveugle a fait oublier 
2 d'autres la gloire et la sũretẽ de leur royaume. 

Plus communement les liens du sang ne for- 
ment que des alliances èquivoques. Un roi qui 
est entraine par Vamitie sait encore ce qu'il doit 
à son état: en voulant concilier des sentimens 
opposés, il arrive qu'il obeit tour-a-tour aux 
uns et aux autres, et qu aussi mauvais politique 
que mauvais parent, il nuit à ses interets, et 
zert mal ceux qu il croit servir. Quoiqu'il en 
soit, la politique a raison de regarder les liaisons 
du sang comme des accidens propres à former 
des alliances passagères, sur lesquelles elle doit 
fonder de plus grandes ou des moindres espe- 
rances, suivant que les princes avec qui on 
traite sont plus ou moins touches des interets 
de leur royaume, ou qu ils se laissent plus ou 
moins gouverner par lattrait d'une tendresse 
particuliere. | 

Des princes ont beau avoir une origine com- 
mune , ils cessent d' etre amis quand leurs etats 
ont des interets opposes. Un peuple ne doit 
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donc pas faire la guerre pour placer ses princes 
sur des trones Etrangers ; il acheteroit trop 
cherement un avantage inutile, si la nation 3 
laquelle il veut donner un roi est son allice 
naturelle; et un avantage court et passager si 
elle est son ennemie: il arrive meme quelque fois 
que des tracasseries de famille brouillent des 
puissances qui auroient été? amies. II n'y a 
desormais plus de Pyrenees, dit Louis XIV a 
Philippe V qui partoit pour Espagne. Les 
ennemis de la France prirent ce compliment 
poli, qui ne signifioit rien, pour le résultat de 
toute la politique de Iaieul et du petit: fils. On 
crut que les deux monarques avoient fait un 
complot pour asservir le reste de Europe, que 
les cours de Madrid et de Versailles, désormais 
Etroitement unies, nauroient qu'un meme 
interet , et que ambition commune qu'on leur 
supposoit ne les diviseroit point, quand il 
seroit question de partager les conquetes qu'elles 
auroient faites a frais communs. En voulant 
prevenir un mal imaginaire (1), les allies s en 
firent un reel. Si Philippe V avoit succẽdé sans 
contradiction a Charles II, il auroit eu neces- 
Sairement les memes interets et la mEme pol: 
tique que ses predecesseurs ; sa reconnoissance 
auroit été gourte. Ses ennemis afſermirend 
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alliance qu'ils redoutoient, parce que I'Espas 
gne, offenste par tous ses anciens allies, ne 
pouvoit esperer de se venger que par le secours 
de la France. e 
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ö CHAPITRE XIII. „ 
. 8 „ 
L Du pouvoir des cireonstances sur la politique. 
5 Des negociations relativement au tems qui 
t succede immediatement d la conclusion de la a 
: paix. | 
1 7 | 1 5 | 
1 I: est si rare que les hommes qui paroissent Hl 
6 gouverner les affaires, les gouvernent en effet; 1 
8 et si commun de les voir obeir aux evenemens , 1 
e qu'il en resulte que les conjonctures differentes - A 
r dans lesquelles on se trouve successivement 1 
il doivent exciter tour-a-tour differentes passions, 4 
88 et imposer par consEquent des devoirs diffé. I 
it rens aux politiques. Moins les puissances sont 3 
n attachees aux principes fondamentaux que j ai 4 
RY etablis jusqu ici, plus les passions doivent avoir 
85 de force et faire illusion; ce n'est point assez 
li. pour un homme d' état de resister a leur tyran. 
be nie, il faut encore qu il sache quel en est le jeu 
at dans le cœur de ses allies et de ses ennemis. En. 

tems de paix les affaires se traitent autrement 
5 qu'en tems de guerre, parce que les circons- 


tances sont differentes ; et tel est leur pouvoir, 
H 4 
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que la conduite qui reussiroit dans une nego. 


Elation particuliere , echoueroit dans les confee 

rences d'un congres, - 
Quand deux etats sont egalement lasses de la 

guerre, parce qu ils sont dans une impuissance 


egale de la continuer, et qu'ils n' ont su profiter 


des avantages que le hasard leur a dannes, ni 
menager leurs forces, ni reparer leurs pertes ; 
il est rare que les conditions de la paix termi- 
nent definitivement les principales affaires, pour 
peu qu elles fussent compliquees avant la rup- 


ture. Tout vicieux qu'est un traite fait à la hate 


et par lassitude , il entretiendra cependant le 


calme. Apres Fe malheurs, on presume moins 


de ses forces. La crainte de retomber dans les 


_maux dont on est à peine sorti Etouffe toutes 
les espẽrances, et fait agir avec une extreme 
circonspection. On n'ose. presque pas entretenir 
de relation avec ses allies., et on paroit quel- 


quefois donner sa principale confiance a Vennem1 


avec lequel on vient de se reconcilier. Toutes 
les ambassades ne sont que de decoration ; on 
se fait de part et dautre des protestations 


inutiles d'attachement ; et en craignant d'ouvrir 

les yeux sur les defauts de la paix qu'on a con- 

clue, on croit avoir une grande finesse quand 

on choisit des ambassadeurs qui aiment le faste 

et la dépense, et qui se ruinent pour persuader 

que leur maitre est riche, et que son royaume 
n'est pas EpuisE, 


an Yd 


( 
8 
1 
1 
t 
0 
1 
J 


4d. t as 


wo. 


„C ADR. 


—_  _ "2 FS mow <5 


j IF. ad. Go. A 8. BY. of 


DES NEGOCIATIONS 122 


Si la paix ramene les plaisirs dans les deux 
cours, si on y néglige de reparer les maux inte- 


rieurs que la guerre a causes, si on n'y donne 


2 


aucune attention serieuse aux affaires, alors la 


paix durera. Des gouvernemens qui s'accoutu- 


ment à leur humiliation, dissimuleront les peti. 


tes injures, et trouveront toujours de mauvaises 


raisons, mais qui paroitront bonnes, pour se 


consoler des torts mediocres qu'on leur fera. 


La crainte et une certaine mollesse qui Paccom- 
pagne feront le succès des nẽgociations, ou 
empecheront de suivre celles qui sont trop diffi- 

ciles; jusqu' a- ce qu enfin quelqu affaire impré- 


de prevenir les suites, utraigne a repreadre 
les armes. | 


Quand la guerre est.terminee par I Epuisement | 


des puissances belligerantes , et que cet épuise- 


ment n'a ete lui-meme produit que par leur cou- 
| rage , leur opiniatrete a se servir de leurs der- 


vue, negligee , ou dont on naura pas Thabilete 


nieres ressources plutot que de ceder, et en 


un mot, par une habilete égale qui leur a pro- 
cure des succès Egaunsx | 
guerre, et n'en sont pas lasses. A la paix, elles 
reprennent haleine, comme des athletes , pour 


se battre encore avec plus d'acharnement. Leur 


traité laisse les affaires indecises : mais cette inde- 
cision, cette obscurite qui enveloppe les arti- 


cles de la paix, offre, si je puis parler ainsi, je 


ne sais quoi de grand a esprit. Ce n'est point la 


„elles souffrent de la 
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„ PRICED 
nonchalance impuissante de ces negociateurs 


press6s de finir, et qui n'osent s expliquer. On 


voit, pour ainsi dire, effort qu'on a fait de 
part et d autre pour rendre un traitè equivoque, 
et se menager la faculte de Tinterpreter à son 


avantage dans des circonstances plus favora. 


bles. Les negociations sont alors extrẽmement 


delicates et difficiles. La puissance la plus habile, 


dans ces circonstances, c est celle qui tempere 


le plus son impatience de se venger, et qui, 
en observant son ennemi, attend de pouvoir 


Taccabler, sans s affoiblir par de trop grands 
efforts. Son courage lui sera moins utile que la 
moderation; et le moment de negocier avec ses 
allies, ou d'en chercher de nouveaux, n'est 
arrive que lorsqu'elle a repare'ses pertes, et que 
sa situation florissante leur donnera de justes 
esperances. 

La paix peut etre — affermie quand 
une puissance victorieuse a fait eprouver sa 
superiorite à son ennemi humilie, et qu elle con- 
sent à desarmer lorsqu' elle est encore en état de 
faire la guerre. Cependant, pour tirer un pro- 
nostic plus certain de la duree de la paix, il 
faut examiner quelle a ete [ origine de la guerre, 
et quel esprit a conduit les nẽgociations qui 
Tont termine. Le vainqueur a- t- il pris les armes 
pour une affaire peu importante en elle-mEme , 


et qui Pouvoit aisẽment s accommoderꝰ Dans 


les negociations de la paix, a-t-il ẽtè dur et 
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orgueilleus 5 ? A-t-il agi par des voies sourdes et 
d&tournees ? Soyez sur que, devenu plus i inquiet 
par ses succès, il ne cherchera que des pretextes 
pour enticlaing son ambition. Tous les mgmens 
sont alors precieux , il faut se hiter de nẽgocier 
et de former des ligues contre lui. Mais si; avant 
que de tirer Vepee, il a tents tous les moyens 
de conciliation, si ses succès ne Tont pas eni. 
vré, si la bonne foi a été Tame de sa politique, 
1] est vraisemblable qu'il n abusera- pas si- tot di 
5a prosperite. Sa moderation temperera dans ses 
ennemis vaincus le desir de se venger,- et il 
trouvera sans peine des alltes, 

Jamais la guerre nest plus prochaing que 
quand quelques princes negligent leurs affaires 
pour ne s occuper que de leurs plaisirs, tandis 
que d' autres 8 appliquent à rẽformer les abus de 
leurs Etats. La paix, au contraire, n'est jamais 
plus solidement affermie que quand les princi- 
pales puissances de I Europe se mettent en etat , 
par une sage conduite, de faire la guerre avan- 
tageusement. On n'ose pas s' offenser dans cette 
situation; et cette retenue n'est pas le fruit 
d'une crainte basse, qui ne fait faire que des 
fautes, et qui n'est jamais consẽquente, mais 
dune prudence eclairée qui sait n * 
voir et prevenir le dan ger. 
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CHAPITRE XIV. 


Des mouvemens qui waddc alterer la pair 


et annoncer la guerre. Principes des nego- 
ciations relativement à cet myers | 


Di Es que l * 8 quelqu' agitation, 
on previendroit bien des maux, si chaque puis- 


Sance se demandoit a elle-meme : La guerre que 
je puis faire, seroit-elle juste? En la supposant 
legitime , m'importe-t- il de la faire, c est-a-dire , 
Tobjet que je me propose, est- i. dun grand 


prix, qu il faille Iacquerir par une guerre? Quels 
moyens ai. je entre les mains pour la faire heureu- 


sement? Quels avantages puis. je raisonnable- 


ment me promettre sur mes ennemis? Si la for- 
tune trahit mes esperances, comment laisserai-je 


ses caprices? Quelles sont mes ressourees? Com- 


bien d'echecs puis je essuyer sans succomber? 


Ces questions preliminaires disposeroient à la 
paix tout prince assez modere , ou plutot asser 
prudent pour se les faire.  - ; 

Plus la paix a été longue, plus les negocia- 


tions deviennent incertaines. Comme on a moins 


presens a la memoire les inconvéniens de la 
guerre, on les craint moins. Les etats sentent 
en eux-memes une certaine surabondance de 


force, qui conduit, sans qu on s en appercoive, 
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dont on se pique est plus delicat; et si la Poli- 


tique, A force d'art et de ménagemens, ne sait 


pas calmer les passions, on commence souvent 
par legerete les premieres hostilites. 
Lorsque le calme n'est altere que par des puis- 


sances d'un ordre inférieur, il est aisé d'ajuster 


leurs differends ,- pourvu que les puissances les 
plus convidirables aiment sincèrement la paix. 
Leur mediation ne peut &tre rejetee ; et quand 
elles voudront Etre justes, Favis qu'elles auront 
donne comme arbitres, deviendra un jugement 
auquel on se] soumettra. La faute que font le 
plus communement ces arbitres, C est de ten 

gne a Tune des parties qu ils veulent aces 


der, que ses intéréts leur sont plus chers que 
ceux de la justice. Loin de la preparer par- 
a suivre leurs conseils, ils lui donnent plus 


desperance- de rèussir dans ses desseins ; et par 
consequent elle les suit avec plus de chaleur et 
d opiniatreté. Les grandes puissances devroient , 

dans ces occasions, plus negocier entr elles 
qu avec les princes dont elles veulent terminer 
les querelles naissantes. Si elles étoient conve- 


nues de prononcer leur avis de concert, et de 


ne prendre aucune part aux differends qu'elles 


ne pourroient accommoder, on auroit deja tra- 


vaille bien utilement pour la paix. Mais ordi- 
nairement chaque arbitre, plus jaloux de la 
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à faire des demarches precipitees.,] Les esprits ont . 
plus d' aigreur et de fierte; le point d honneur 
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maniere dont Paffaire rẽussira que de son succbs 
icel, veut attirer à lui tout Thonneur de la miediaz 
tion. On s echauffe: de mediateur on devient 
partie; et un differend, qui auroit da etre termine 
par une negociation courte et facile, allume 
quelquefois une guerre generale. 

Avant que dentamer des negociations sou. 
vent inutiles, pour etouffer une querelle élevee 
entre deux puissances considerables, chacune 
d'elles devroit commencer, si je ne me trompe, 
par tacher de penetrer J esprit et les vues de son 
adversaire; sans cette connoissance on marche 
a tatons, et on ne reussira que par hasard. Qu' un 
prince propose de remettre la décision de son 
differend à Larbitrage de quelque puissance qui 
nait aucun interet d' etre injuste; si Fetat a qui 
on fait cette offre y consent, est un signe que 
Fesprit de paix domine dans ses conseils; et en 
voulant étre juste de son c6te, on peut Etre 
comme assure que la cranquillic publique ne 
Sera pas alteree. | 


Tant que les puissances qui nẽgoeient peu- 


vent se faire des sacrifices rèciproques, ce ne 
seroit que par une mal - adresse extreme que 
celle qui desire la paix ne connoitroit pas 
promptement a quoi elle doit sen tenir. Qu au 
lieu de prendre de longs detours, de demander 
ce quelle ne souhaite pas, et de proposer & son 
adversaire des conditions qu'il ne doit pas 
accorder, elle mette en avant les moyens les 
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plus raisonnables d accommodement. Si on les 
rejette, qu elle fasse des demandes moins sages 
pour juger si & est par mauvaise volonté, ou sim- 
plement par travers d esprit, qu'on ne s'est pas 


pretEa ses propositions. Est-ce defaut de lumiere ? 


Toute esperance de: conserver la paix n'est pas 


encore Evanowe': avec de la patience et les 


menagemens propres a reduire un esprit incon- 


séquent, on peut espèrer de ramener son adver- 
saire au but qu'on se propose. Mais si c'est 


mauvaise volonté; si un prince rejette aujour- 
dhui les offres qu'il fit hier; si sa négociation 


s' embrouille au lieu d'eclaircir les difficultss ; 


sil multiplie ses demandes a mesure qu'on a 
pour lui des complaisances c'est un ennemĩ 


secret qui ne nẽgocie que pour ne pas paroitre | 
auteur de la guerre qu'il desire. Ce seroit etre 


dupe que de ne pas s attendre a trancher les 
difficultes avec Tepee. Les negociations doivent 


alors changer d'objet; et pour n etre pas pris 


au depourvn, il faut chercher des allies, et ne 


pas courir inutilement apres la paix. 


Quand les troubles dont on est menace inte» 
ressent a la fois plusieurs princes puissans, 
leur consentement A tenir un congres est la 
disposition la plus favorable que les peuples 
puissent desirer. Ces conferences indiquent qu'on 
craint la guerre. Souvent les querelles y sont 
terminèes par des conventions generales ou par 
des traites particuliers , qui redyusent la puissance 


. 
—— 2 "= = — - N roy — > —— — 
” : 4 7 . rene 7 a 
i , : 8 4 
* 6 * . 7 4 ae» - 2 n 
4 5 7 9 1 2 e ih Car E . 5 12 E 
ES 70, e „„ 
— » 22 *. pg 2 p — STIL IVE 2 ot E 


n - "T6" Y . £5 " . ere 
FE F * 

47 ory "I . * ir as oy . — — 
.. ̃ l! f ⁵— ADR AL %76 


Iz 
1 
＋ 
17 
} 
© 

{ bo. 
I 
| 
* 
4 


AP Gt oe 


, 
RE 
— T5. y IFF TION I nn .* - 
VVT 9 8 
8 > Ban ped? a . Ne £ TY 
SE eee oc IS" apt 1, ccc 122 22 om 1 herd 


PPC. 8 


133 
: 1 
- 
! ff 
: Bf 
4 


oe 


x 
n 


4 * 
=" + 4427 
a 


3 


r : . 
+3 Be, Ke *,,»> % 
1 


128 PAIN TES 


la plus opiniatre à se ranger au sentiment genes 
ral. Il est rare du moins qu'on ne trouve quelque 
palliatif qui donne le tems aux esprits de se 
calmer, et à la fortune d' amener des èvenemens 
qui changent la situation des affaires. Nous en 
avons vu un exemple remarquable dans le 
congreès de Soiss ons: les traites de paix signẽs a 
Utrecht en 1713 n' ẽtoiĩent, pour ainsi dire, que 
des preliminaires de paix. Personne n toit con. 
tent des conditions qu'il avoit obtermes ;- et loin 
d'avoir regle les affaires pour Tavenir, on n'avoit 
pas meme absolument termine celles qui avoiem 
&t6 cause de la guerre. Pour affermir la paix, le 
duc d'Orteans , regent de France , avoit fait les 
n&gociations de la triple et de bs quadruple 
alliance, qui, sans rien 6tablix de solide, 
navoient fait qu'ebranter les conventions 

d Utrecht. Les interets des nations avoient cte 
Sacrifies à des interets particuliers : on n'avoit 
point consulté Jes regles de la justice, on n'avoit 
consulte que ses forces et les convenances. 
Les affaires Etoient si brouiflees , les pretentions 
si opposées, et les esprits si aigris, qu'en ctai- 
gnant la guerre on n'osoit presque pas esPerer 
de conserver la paix. Le congrès de Soissons 
fut ouvert dans ces conjonctures delicates ; ; & 
quo1que la politique des plenipotentiaires ne füt 
qu'une intrigue assez grossiere, on parvint, je 
ne sais comment, a s' ajuster. A force. de faire 
e 
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des traites, d'y manquer, et d'en tefaire, tout le 


monde fut a-peu-pres content, à Vexception de 
ja France. ; 

Trois causes contribuent communement 4 
rendre inutiles des nẽgociations entamees dans 


1a vue de maintenir la tranquillite. Quelquefois 


une puissance veut réduire son adversaire à 
rechercher la paix, en lui faisant peur de la 


guerre; elle menace, elle parle avec hauteur et 
insolence, et par-la elle irrite et rend tèméraire. 


C'est par des raisonnemens simples, par des 
discours modestes, en meme tems qu'on fait les 
preparatifs necessaires pour faire heureusement 
la guerre, qu'on rend la paix agreable à son 
ennemi. Les finesses encore gatent tout, parce 
qu'elles detruisent la confiance, sans laquelle 


on ne peut rien conclure. Deux negociateurs 


qui veulent se surprendre et se tromper mutuel- 
lement se lasseront de negocier avant que Tun 
soit la dupe de autre. On commencera les hos- 


tilites par impatience, et un peu de bonne fot 


les ett prèvenues. b 
Il est enfin assez ordinaire que les negocia- 

tions rèussissent mal, parce qu'on y discute les 

affaires sans aucune methode. Les Etats ont trois 


regles pour juger leurs differends; le droit natu- 


rel, le droit des gens, et les conventions parti- 


culières qu'ils ont stipulees entr eux. Appliquer 


indifferemment ces trois regles à toutes sortes de 
questions, employer Tune quand il faut se ser- 
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vir de Tautre, c'eſt le vrai moyen de nese 
point entendre. Ne les pas employer dans leur 
ordre naturel, c'est vouloir ne rien finir. Je 
m' explique: une affaire a rapport a la fois au 
droit naturel et a quelque convention obscure 
d'un traité. Si je commence la discussion par 
les principes du droit naturel, n'est: il pas Evi- 
dent que je decouvrirai bientot des verites qui 
me feront penetrer le sens cache du traité: si 
les expressions en sont Equivoques, je serai en 
tat de leur donner un sens determine ; si elles 
ne signifient rien, ce qui arrive quelquefois , 


je forcerai mon adversaire a dresser une now- 


velle convention qui signifiera quelque chose. 
Que je veuille au contraire eclaircir Paffaire, 
en commencant par la discussion du traité, 
tout le monde sent que malgre mes gloses et 
mes commentaires, je ne puis faire un pas en 
avant. © Voila le vrai sens du traité, dirai-qe à 
mon adversaire; non, me repondra-t-1l „. Lasses 
de cette discussion frivole, nous nous sépare- 
rons sans rien terminer, si les deux etats, mal- 
gré leur amour pour la paix, sont également 
résolus à ne se rendre qu'à des rais0nnemens 
clairs. 3 

Je suppose qu'un atat se soit mis, par sa 
mauvaise conduite , dans Vimpuissance de faire 
la guerre, et que son ennemi veuille en profiter 
pour s'agrandir a ses depens : s'il est lache, il 
achettera la paix par de basses complaisances ; 
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mais cette paix ne durera pas; on la violera 
pour la lui vendre une seconde fois. Comme 
cet Etat auroit neglige de se conduire par les 
grands principes de la politique, ce seroit inu- 
tilement que, pour Ecarter le danger ou il se 
trouve, il recourroit aux grands princ ipes des 
nẽgociations; est un enfant au berceau qui 
voudroit se servir de la massue d' Hercule. Il 
faut alors recourir aux petits moyens, aux 
cabales, aux intrigues dont les cours sont ordi- 
nairement remplies. On peut employer le crẽdit 
dune maitresse , faire agir les femmes, attaquer 


sourdement les ministres, profiter de leurs divi- 
sions, et faire jouer en un mot à son ambassas» 


deur le role d'un intriguant. On se sert alors 
des moyens que fournit la corruption; on tente 
Tavarice, on Tachète, on soulève des mecon- 
tens; on prodigue toutes ces finesses , toutes 
ces petites ruses dans lesquelles nous autres 
modernes, nous sommes de si grands hommes, 
qui ont souvent decide des plus grandes affai- 

res, et auxquelles nous recourons par goũt dans 
les occasions mèmes ou nous emploierions 
plus utilement les grands principes. Si tout ce 
manege est inutile, il vaut encore mieux s ex- 
poser à recevoir un grand echec que faire une 
lichete. Ce n'eſt point une province de plus 
ou de moins qui rend un état plus puissant 


ou plus foible; mais une puissance, possedat- 
elle la moitié Fi Europe, elle seroit foihle des 
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qu'elle seroit meprisee, et qu'il suffiroit de fa 


menacer pour qu'elle Savouat vaincue. 


Lorsque deux puissances en état de faire la 
guerre ont decouyert a des signes certains 
qu'elles ne peuvent cimenter la paix, il est sage 
de moins nẽgocier avec son ennemi qu' avec ses 
allies , et sur- tout avec les princes du second 
ordre, qui font un commerce de leur alliance et 
de leurs secours. C'est alors qu'un Etat connoitra 
tout le prix des principes dont j; ai tache d'etablir 
ta verite. A proportion qu'il aura mieux garde 
Sx fol, quit aura montre moins d'ambition , 
plus de justice , et mieux cultive Tinterienr de 
ses provinces, il trouvera plus d'ouverture pour 


traiter. Soit que la presence du danger fasse 


naĩtre de nouvelles reflexions , soit qu'on veuille 
profiter de Fembarras d'un prince pret a faire la 
guerre, pour lui vendre plus cherement ses 
Secours ; les nẽgociations, dans ces eirconstan- 
ees critiques, marchent avec plus de lenteur 
qua Tordinaire. Quelquefois les allies, qui sont 
obliges en vertu de quelque traite de preter 
leurs forces a Vune des parties, offrent simple- 
ment leur mediation, ou ne parlent que d inter- 
poser leurs bons offices. Les princes dont on 
recherche alliance croient quelquefois se faire 
acheter à un plus haut prix, en affectant une 
grande passion pour la paix, ou semblent avoir 
peur, dans le tems qu' ils desirent le plus forte- 
ment que les affaires se brouillent. Tantöôt ik 
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font un Etalage fastueux de toutes leurs forces; 
ils entretiennent une double negociation avec 
les deux puissances pretes a entrer en guerre, et 
paroissent leur dire: je me donnerai au plus 


offrant et dernier encherisseur. 


Si on avoit affaire à un prince avide et dont 


le conseil füt sans experience , ce seroit une 


chose assez simple pour Tengager dans son 
alliance, que de lui accorder, ou meme de lui 
offrir, tout ce qu'il peut demander. Mais si on 
negocie Pamitie d'un prince qui ait de la pru- 
dence, il se defiera de cette facilite ; il vous 
soupgonnera de ne point vouloir lui donner en 
effet tout ce que vous lui promettez. Comme 
il sait qu'il ne faut compter sur une alliance 


qu autant qu'elle est d'un avantage a-pew-pres 


egal aux deux parties contractantes, les trop 
grandes promesses que vous lui aurez faites 
seront pour lui un motif de vous abandonner 
quand occasion s' en prèsentera. 

Le vice contraire à celui de tout W 
avec une extreme facilite, c'est la manie de cer- 
tains nẽgociateurs qui paroissent en quelque 


sorte jaloux du bien qu' ils font à la puissance 


avec laquelle ils s'allient. Ils veulent attirer à 


eux tout l'avantage de alliance; ils s applau- 


dissent de cette espece de triomphe, sans s ap- 
percevoir que leur traité frivole ne leur attache 
point leur allie. Ordinairement les conventions 
de ces alliances. sont dressces d'une -maniere 
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vague : on se flatte de les interpreter en sa 
faveur ; et de. là naissent des contestations con- 
tinuelles, qui empechent ou retardent le succès 

des armes, et qui preparent une defection. 
On ne sauroit s'exprimer avec trop de préci. 
sion et de clarte dans les traites dalliance, non- 
seulement sur la nature des secours qu'on doit 
se fournir, mais sur la manière meme de les 
faire agir. Je sais que ce doit ètre quelquefois 
une chose tres-difficile , parce qu'une puissance 
du second ordre ne veut s engager ordinaire- 
ment que le moins qu'elle peut, afin d'etre plus 
libre de regler ses operations , et meme de chan- 
ger de parti, suivant que les conjonctures et ces 
Interets l'exigent. La puissance supèrieure doit 
alors profiter de ces premiers avantages pour 
expliquer dans de nouvelles conventions ce que 
les premieres peuvent avoir d' obscur ou d'inde- 
cis. On doit regarder comme un chef - d' œuvre 
de bonne conduite les renouvellemens de traité. 
que la France faisoit tous les ans avec la Suede 
et les Provinces-Unies pendant la celebre guerre 
de trente ans. L'alliance ne se refroidissoit point; 
chaque traite augmentoit le zele des allies. Les 
fautes Etoient promptemeut reparees , on voyoit 
de plus pres ce qu'on avoit a faire, et on sen- 

tendoit mieux. | 
Avant que de finir ce chapitre, je dirai un 
mot d'une autre sorte de negociations , dont on 
à vu quelquefois Europe occupèe pendant la 


\ 
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paix. Doit-il vaquer une succession importante, 
sur laquelle plusieurs princes ont des pretentions 
ou des droits opposes ? on tache de les regler 
davance. C'est ainsi dans le dernier siecle , 
qu'après la paix de Riswick, la France negocia 
a Londres et a la Haye les traites de partage 
au sujet de la succession de Charles II, qui 
navoit point de posterite , et dont les infirmites 
annongoient la fin prochaine ; et que dans celui- ci 
on a tant fait de negociations pour régler 
Theritage de Tempereur VI, et en aszurer 
Tindivisibilité. ; 

It seroit surprenant que ces noted pro- 
duisissent le bien qu'elles semblent promettre- 


Souvent on les entame sans bonne foi, sans un 


desir sincère de la paix, et on ne cherche qu à 
sonder la disposition des esprits. On neglige les 
regles les plus essentielles, et qui seules peuvent 
donner une force reefle aux conventions qu on 
a stipulèes. Les peuples dont on dispose ne 
sont point consultés; on ne les regarde que 
comme les troupeaux d'une ferme dont le pos- 
Sesseur se defait arbitrairement. Les princes qu'il 
faudroit dedommager ne sont pas meme. en- 


tendus. Tout se regle par des interets de con- 


venance, qui peuvent changer d'un moment a 

autre. On ne dit que trop souvent: © Signons, 

et nous verrons ensuite; le tems est un grand 

maitre; les circonstances changeront ”. Enfin, 

tandis qu'on signe des traites. publics et solem- 
14 
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nels, on en fait quelquefois de secrets qui les 


detruisent. 

Le prince Eugene avoit sans doute raison 
de faire peu de cas des negociations Eternelles 
dont Iempereur Charles VI fatiguoit I'Europe 
Pour accrediter sa pragmatique-sanction. 

* 'Toutes ces garanties, disoit-il, n'ajoutent 
rien a Tinteret qu'ont quelques puissances de 
conserver Tindivisibilite de la succession autri- 
chienne. Sans signer de traité, elles la defen- 
dront si elles sont en état de la defendre ; et 
les autres ne trouveront que trop de pretextes , 
ou meme de raisons, pour manquer A leurs 
engagemens , si la situation de leurs affaires 
leur permet de faire la guerre, Les meilleurs 
garans, ajoutoit-il, de la pragmatique-sanction , 
ce sont de bonnes armees , des soldats bien 
disciplines , des places de guerre bien munies, 
et des finances mises en bon ordre ”. Ce qu'a- 
voit prèvu le prince Eugene arriva. Lheri- 
tiere de Charles VI vit soulever contr'elle une 
foule d' ennemis puissans; et ses allies effrayes , 
n'oserent venir a son secours qu'apres qu'elle 
Jes ent rassures par son courage et sa fermete. 

On n'entreroit pas, je crois, dans la pensée 
du prince Eugene, si on pensoit qu'il blamae 
en tout sens ces. traites de prevoyance. Il vou- 
loit seulement faire entendre que la prudence 
defend d y compter beaucoup , et que la force 
seule, en inspirant de la crainte, apprend à 


re 
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yespecter les traites. Il est utile de conclure des 
traits de prévoyance, parce qu ils servent au 
moins de base, et comme d' articles preliminai- 
res aux nẽgociations de la paix, quand les puis- 
sances commencent a Etre lasses de la guerre. 


CHAPITRE XV. 


Des negociations pendant le tems de guerre. 


Principes relativement à cet objet. 


De s que la guerre est allumge, les nẽgocia- 
tions doivent cesser entre les . puissances 
belligerantes , si elles s estiment assez pour ne 
pas eSPETET de ne pas se tromper Pune Fautre 
gross1erement. Ces petits pourparlers politiques, 
que | une continue apres les premieres hostilites, 
sous pretexte de moderation , prouvent qu'elle 


| a negocie jusqu alors sans principe, et qu'elle a 
| commence imprudemment la guerre, ou sont un 


$ymptome infaillible de sa crainte quand ells 
nagit pas en meme tems avec vigueur. Si elle 
emploie au contraire toutes ses forces en 
meme tems qu'elle nẽgocie, elle ne veut sans 
doute, par ce manège, que distraire son 


m de Tobjet qui doit Poccuper ; et suspen- 


dre ses operations militaires , en lui faisant 
encore esperer la paix; mais i ne se laissera 
Pas Surprendre à ce piège grossier, Les raisons 


138 PRINEIPES 
qui Font determine à la guerre subsistent encore 
toutes entières; les premieres hostilites doivent 
meme Pirriter: et si on ne suppose pas dans sa 
conduite les INCONSEQUENCEs les plus pueriles 
il craindra qu on ne veuille lui inspirer une 
fausse sécurité. 
| Fai dit que rien ne prepare mieux le suscès 
des negociations, , en tems de paix, que Tatten- 
tion d'un prince à bien gouverner ses Etats , et 
2 se faire estimer de ses voisins ; de mème en 
tems de guerre, si on veut se meEnager une 
paix utile et la hater, il faut gagner des batailles 
et prendre des villes. Que les raisons les plus 
mediocres d'un nẽgociateur ont de force quand 
les ennemis de son maitre ont été vaincus! 
La prise d' Amiens, ecrivoit le cardinal d' Ossat 
à M. de Villeroy , dont vous nous donnez 
esperance, servira a cent mille choses plus 
grandes; mais elle aidera beaucoup a cette-cl, 
(Tindult que Henri IV demandoit pour les 
eveches de Metz, Toul et Verdun) et a toutes 
autres que vous voudrez obtenir de Rome, ol 
les affaires du roi iront toujours selon qu'on les 
verra aller en France et aux environs „. Toutes 
les puissances sont a cet egard comme la cour 
de Rome; et tous les ambassadeurs de Henri 
IV auroient pu Ecrire la meme chose, sib 
avolent également senti Finfluence des affaires 
les unes sur les autres. 
Les puissances de Europe n ne sont pas asses 
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attentives a faire la guerre de la maniere la plus 
propre a rEduire leur ennemi ; on diroit souvent 
qu'elles se menagent. Il est meme rare quelles 
dirigent leurs operations militaires relativement 
a l'objet qu'elles se proposent d' obtenir par la 
paix. Les armees principales n' ont quelquefois 
Tair que de faire des diversions. Je ne le prouve 
pas par des exemples; cette digression m'en- 
traineroit trop loin. Qu'il me suffise de demander 
pourquoi des batailles gagnees et des villes prises 
ne donnent si souvent aucun avantage au vain- 
queur. Sans doute qu'on a livre ces batailles 
dans un pays ou il ne falloit pas etablir le - 
theatre principal de la guerre; qu'on a pris des 
villes qu'il importoit peu de garder, ou qui 
nouvrant pas un pays considerable, ne mettoient 
pas en état detendre ses forces avec avantage. 

Savoir faire la guerre, savoir quand il faut 
la faire, savoir où il faut la faire, ce n'etoit 
qu'une seule connoissance chez les anciens. Les 
memes hommes etoient soldats, capitaines , 
citoyens et magistrats. Le gouvernement des 
republiques grecques <Etendoit et multiplioit les 
lumieres des citoyens ; et a Rome c'etoit un 
consul qui avoit discute dans le snat les interets 
des Romains, qui Etoit general de leurs armees. 


En Europe, les hommes sont depuis long-tems - 
Partages en differentes classes qui n'ont rien de 


commun entreelles. Accoutumes a ne cons 
derer la chose publique, que dans la partie qui 
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est relative à leur profession, ils n'en voient 
Jamais l' ensemble, et par conséquent ne connois. 


sent pas meme tous les devoirs de leur état. 


Nos militaires savent comment on prend une 
ville: on fait mar cher un corps de troupes; on 
range une armee en bataille; on asseoit un 
camp ; on passe une riviere, etc. Les politiques 
ignorent ordinairement tout cela, et savent 
seulement, ou doivent savoir, dans quel pays il 
convient de porter effort de la guerre pour 
rẽduire plus sũrement par la force un ennemi 
qui a rèsistè aux negociations. Des que chacun 
Sort de sa sphère, tout est confondu. Laissez 
agir le militaire, il voudra porter la guerre ot 
il esperera de la faire plus commodement. Que 
le conseil dirige les operations particulières de 
la guerre, qu'il ordonne à une armèe de se 
battre , d'eviter le combat, d'aller en avant ou 
de se tenir sur la défensive, on ne saura bientot 
plus ce qu'on veut faire ni ce qu'on fait. Il faut 
ãmiter la conduite du cardinal de Richelieu, 
qui, apres avoir établi le theatre de la guerre, 
se contentoit d'ecrire aux generaux pour toute 
instruction: Le roi vous a choisi pour com- 


mander son armee en Flandre, sur le Rhin ou 


en Italie; et comme Sa Majesté connoit votre 
fidélitè, votre zele et votre experience , elle se 
repose sur vous du soin de prendre les mesures 
que vous croirez les plus propres à vous ouvrir 
Tentrée de telle province, à vous y ètablir, et 
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vous mettre en situation di loquicter tel pays 
ou tel prince * 5 

Rien nest plus digne 4 un prince qui connoĩt 
le prix du sang humain, que de publier dans un 
manifeste les motifs qui le determinent à 
prendre les armes; C'est, pour ainsi dire, entrer 
en négociation avec toute I Europe. Il faudroit 
en meme tems faire connoitre ses pretentions , 
ou la reparation qu'on exige. La plupart des 
ministres ont regarde , au contraire, comme 
un trait d'habilete de ne point declarer nettement 
ce qu'ils demandoient par la guerre; ils ont 
craint de se compromettre si elle etoit malheu- 
reuse, et voulu se laisser la liberté d'<tendre 
leurs pretentions , si les succès repondoient 2 
leurs eSPETANCES. 1 

Il faut bien que cette politique ne soit pas 
aussi admirable qu'on le croit communëment, 
puisque les Romains qui ont conquis le monde, 
n'armoient jamais leurs legions sans publier leurs 
pretentions. Apres les plus grandes victoires, ils 
n'imposoient point aux vaincus des conditions 


plus dures; après les plus grands revers, ils 


falsolent encore les mEmes demandes. Notre 


methode peut servir a faire ou a sauver la 


reputation d'un gouvernement intriguant, qui 
ne veut qu'eblouir , et n'est occupe que de la 
circonstance presente ; mais la methode des 
Romains, propre à rendre les gueires plus 
courtes, peut seule faire la. reputation et la 
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fortune d'un état. Nous agissons au jour le jour; 
nous voulons dependre des evenemens, et nous 
ne cherchons qu'une mariere honnete de leur 
obeir. Notre ennemi ne sachant jamais à quoi 
Sen tenir, doit continuellement songer a reparer 
ses pertes après une defaite ,' ou a poursuivre 
ses avantages apres un succès heureux, et la 
paix est toujours reculee. L' ennemi des Romains 
Etoit au contraire, dans le revers, touche de 
leur générosité, et dans la prosperite effraye 
de leur courage ; et ce double sentiment le 
portoit ,a s epargner-les fatigues d'une n 
opiniatre. 

. Chaque guerre n' tant et ne pouvant etre 
qu'un <etat de passage pour les peuples memes 
les plus guerriers et les plus ambitieux, puisque 
ce n' est que par la paix qu'ils peuvent jouir des 
avantages qu'ils ont voulu conquerir ; rien ne 
seroit plus absurde que de se meEnager des succès 
à la guerre par des moyens qui empècheroient 
d'en tirer parti a la conclusion de la paix. Rien 
cependant n'est plus commun, depuis que le 
cardinal Mazarin, qui sentoit combien le desin- 
teressement est utile a une puissance guerriere, 
a donne l' exemple d'une fausse moderation, 
en publiant que la France ne demandoit pout 
elle que la gloire de travailler a la svrete de ses Ml et 

allies. Cette finesse, dont il n'avoit pas besoin me 
dans l'etat Deb .ou 1] avoit trouve les la 

affaires de France, le jeta dans un extreme tou 


/ 
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embarras quand il fallut negocier a Munster. 
On n'<toit point tonne que les Suẽdois voulus- 
sent conserver leurs conquetes, ou demandassent 
un Equivalent ; leurs intentions n'avoient jamais 
ets Equivoques a cet égard; mais la France, 
qui navoit en effet entrepris la guerre que 
pour reculer ses frontieres, ne savoit comment 
sy prendre pour changer de langage. Ses pleni- 
potentiaires ne parloient que vaguement de la 


satisfaction qui Etoit due aux deux couronnes 


pour les depenses et les fatigues que la guerre 
leur avoit causes. Ils craignoient en quelque 
orte d' etre eompris, et vouloient cependant 
que les puissances interess&es a ne les pas 
entendre devinassent leurs intentions et les 
previnssent. 

Il est toujours de Vinteret d'un etat d accorder 
la paix à son ennemi quand il la desire sincè- 
rement. Comment ne blameroit-on pas la durete 
avec laquelle les Hollandois se comporterent 
dans les conferences de la Haye et de Gertrui- 
demberg ? Louis XIV accordoit aux allies 
beaucoup plus qu'ils n'auroient os esperer en 
commencant la guerre. Se faire un plaisir de 
vouloir fletrir la gloire de ce prince, et le 
torcer à recevoir des conditions humiliantes , 
et qui étoient inutiles a leur süreté, c'etoit 
mettre la vengeance et la haine à la pla de 
la raison et de la politique, qui se defient 
toujours de la prosperite. Les Proyinces-Unies 
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eurent bientot lieu de se repentir de leur 


conduite; et si elle leur avoit rèussi, il ne 


faudroit mettre leur succès qu'au rang de ces 
fautes que la fortune rend quelquefois heureuses, 
Il wen Etoit pas de meme lorsque dans la 
dernière guerre le cardinal de Fleury demanda 
la paix apres Iaffaire de Passau. Comme c toit 
la premiere disgrace que la France eprouvoit , 
qu'elle faisoit sans peine ses recrues, que le 
peuple ne murmuroit point contre le poids des 
impöts, que son commerce n' toit pas detruit, 
et qu'on ne voyoit, en un mot, dans la 
nation aucun de ces signes de terreur, de lassi 
tude , ou de defaillance auxquels on reconnoit 
ordinairement que la paix est mire; la cour de 
Vienne eut raison de se defier de Ia sincèrité du 
ministère de France. Le cardinal de Fleury 
desiroit sincèrement la paix; mais ayant cepen- 
dant quelque honte de la vouloir contre toutes 
les regles de la prudence , et meme d'une peur 
ordinaire, il ne fit que des propositions vagues, 
qu'il est toujours sage de rejeter. Soit que h 
cour de Vienne soupconnat qu'on ne cherchoit 
qu'a ralentir ses Operations , soit qu'elle crit 
que son ennemi commencoit veritablement l 
Etre las de la guerre, il lui &toit plus utile de 
poursuivre ses avantages avec vigueur, pour 
forcer la France à S expliquer avec plus de 
clarte, si elle agissoit de bonne foi, que de 
commencer à negocier pour regler simplement 
Sul 
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sur quel plan on me une 8 
scrieuse: 102 See eee 
uu epen Ades pe militaires qui 
sont la voie la plus propre à accelerer, la paix, 
la politique emploie encore d'autres moyens 
pour hater la conclusion de cet ouvrage toujours 
difficile. Il ne faut negliger aucune occasion 
de detacher de son principal ennemi les allies 
qui lui donnent des secours. On y a souvent 
reussi en portant la guerre dans leurs provinces. 
Un prince qui n'a pris les armes qu' en qualité 
dauxiliaire pour s agrandir, et qu'on menace 
du pillage en lui prẽsentant une paix ayanta- 
geuse, a rarement le courage d' etre la victime 
de ses premiers engagemens. Toute negociation 
qu'on peut nouer avec un des allies de son 
principal ennemi, est utile. Le fruit de ce 
commerce c'est de jeter de la defiance entre des 
princes ligues.' Une puissance qui est recherchee 
par ses ennemis commence A Etre moins 
attachee à ses allies. Elle se croit plus impor- 
tante qu'elle ne Test en effet; elle veut avoir 
une volonté; elle agit avec moins de concert. 
Les plaintes eclatent · elles de part et d autre: voila 
le moment favorable pour debaucher un allic 
de votre ennemi. Flattez son avarice , son 
ambition, sa vanité; gagnez-le a quelque prix 
que ce soit; car son traitè particulier devient 
ordinairement le prẽliminaire de la paix generale. 
Il y a cependant une remarque importante A 
Tome J. K 
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faire sur cette matière: il faut se garder de 


debaucher de Falliance de son ennemi un 
prince dont les pretentions dans la guerre 
seroient plus considerables que les forces qu't] 
y emploieroit. Je m'explique en rapportant un 
exemple: les Anglois, en 1746, firent quelques 


propositions à la cour de Madrid pour Vengager 


à faire sa paix particuliere, et les conditions, 


_ dit-on, qu ils offrirent , <toient assez avanta- 


geuses à infant Don Philippe. Je crois que 


C etoit la une fausse demarche de la part de 
: TAngleterre , parce que Espagne S'etoit fait 


des pretentions sur IItalie, que ses forces 
netoient pas capables de faire valoir. La France, 
A proprement parler, n auroit pas perdu un allie, 
si cette nẽgociation avoit rëussi; elle auroit, 
au contraire, été debarrassee du soin de 
proteger une cause qui lui Etoit a charge. La 
pacification de Italie auroit laisse la liberté aux 
F rangois de rassembler toutes leurs forces dans 
les provinces on leurs ennemis les trouvoient 
deja trop forts. 
Tandis qu'une puissance s applique par toutes 
sortes de moyens à rompre le lien qui unit ses 
ennemis, elle doit travailler avec plus de soin 


encore à s attacher ses alliẽs. Quelque zele qu'ils 


lui temoignent, qu'elle soit sure qu'ils ne lui 
donnent des secours que pour leur avantage 
particulier. En employant la finesse et la 
mauvaise foi à leur Egard, elle les invite à se 


ves: NHS Ooela rox 
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$&parer delle. Rien ne prouve mieux combien 


la politique est une science peu avancee en 
Europe, que les reproches eẽternels que se font 


des allies.. L'un croit toujours en faire trop en 


faveur de Tautre. Chacun se propose ordinaire 
ment un objet different ; et c est presque toujours 
la faute de la puissance qu est a ha tete de la 
ligue. 

Traiter à Tinsu de ses allies avec 50n ennemĩ 
principal, c est lui fournir un moyen presque 
zur de les debaucher. Un prince dont P'allié 
recoit un Echec ne peut trop se hiter d' aller à 
$0n Secours et de le venger, si son alliance lui 
est precieuse. Fait-il lui: mẽme une perte consi- 
derable? la manière la plus sage dy remédier, 
cest de chercher d'abord en soi - meme des 
ressources. Couvrir tous les chemins de ses 
couriers, entamer dans ces circonstances de 


nouvelles negociations , mendier de nouveaux 


Secours aupres de ses allies; quand on n'est pas 
$0i-meme en état de faire de nouveaux efforts, 
c'est les avertir de sa foiblesse, et qu'il est tems 
pour eux de songer à leurs interets. | Les 
Romains , apres une perte . considerable -, 
Selevoient en quelque sorte au-dessus d'eux- 


memes. Ils agissoient alors froidement avec leurs 
allies, et vigoureusement contre leurs ennemis. 


On me dira sans doute qu'il etoit facile aux 
Romains d'avoir cette politique sublime, parce 
* ils avoient des ressources et des forces en 
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il vit se rassembler contre lui des ennemis puis 
zans auxquels Timpæratrice de Russie joigndit 
trente mille hommes. Il sentit à la fois toute 
etendue du danger qui le menagoit, et que des 
avances auprès de ses ennemis ne ' seryirojent; 
qu'a, leur donner plus de confiance. Au lieu de 
nẽgocier, il entra brusquement dans la Saxe 
C'est Agathocles, qui, prèt à succomber en 
Sicile sous les armes des Carthaginois, porte ſui- 
meme la guerre au pied des murailles de Car- 
thage. Le roi de Prusse victorieux fait la paix 
Dresde. Un eEcrivain politique enseigne à eviter: 
les fautes, il apprend meme. jusqu à un certain 
point a etre sage; mais les traits de genie ne 
Lene r rr 24-200 
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Des negociations pour parvenir à la paix. Des 
congrès. Des trè ves. Des ou Na 6 * 

/ 2 5 Ca 
Cone. on ne Joi rien faire pendantle cours: 
de la guerre qui puisse mettre obstacle & la con- 


clusion: de la paix, il. faut, en traitant de la 


paix, ne rien faire qui puisse devenir nuisible 
dans la premiere guerre qu'on sera oblige d'en- 
treprendre. De ce principe incontestable, il 
resulte., que le principal objet d'une puissance 
dominante qui negocie un traitè de paix, ne doit 
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bed Pere ii: i 
pas etre de s enrichir des depouilles de son enne. 
mi et de s emparer avec fureur de tout ce qui 
est à sa bienseance; mais de temperer la jalousie 
ou la haine que sa gloire doit lui susciter; de 
resserrer le lien des alliances qui ont contribue 
à sa prosperite , et sur- tout de conduire de telle 
sorte les affaires, que son ennemi se brouille 
avec ses alliẽs et decrie. son alliance. 

Tout mon ouvrage est la preuve de cette 
proposition; mais, je Vayoue , il ny a pas de 
verits moins faite pour etre comprise. La mul. 
titude veut que les negociateurs conservent les 
conquetes des armees ; toute restitution la cho- 
que; et la vanite des princes est flattee de voir 
que sous leur regne les frontieres de leur etat 
Solent reculees. Un ministre ne balancera point , 
pour meriter la faveur de son maitre et les 
Eloges du public, de profiter de ses avantages 
pour faire ce que nous appelons une paix bril. 
lante. Tandis qu en faisant des ennemis à Vetat 
par son ambition, et en le decriant aupres de 
ses allies , il Vaffoiblira bien plus qu'il ne croit 
le fortifier par acquisition de quelques domai- 
nes; il ne manquera point de s admirer lui- meme 
$1] nest qu un homme mediocre. S'il a asses 
d'esprit pour sentir sa faute, et les dangers aux- 
quels il expose I Etat, il dira : © Alors comme 
alors: nous verrons, si nous y sommes encore: 
ſera, apres moi, les vignes qui pourra ,,.. 

Il est impossible qu'une guerre a Jaquelle plu- 


pS NIHSOIIT TNS. 188 
sieurs puissances ont pris part, soit termine par 
une nẽgociation particulere ; et que la paix qui 
reconcilie des ennemis ne brouille pas des allies, 
Le cardinal de Fleury - ignoroit-il cette verite ? 
Il fut d autant plus effraye de la lenteur avec 
laquelle les affaires se traitent ordinairement dans 
un congres, qu il toit extremement fatigue en 
1735 de la guerre qu il avoit commencee en 
1733: il vouloit une paix prompte; et C toit 
vraisemblablement la qualite essentielle qu'il y 
desiroit. S'il prefera sa tranquillite particulière 
au bien de letat, il agit consequemment en se 
chargeant de nẽgocier les interets de ses alliés; 
$1] crut agir avec prudence, il se trompa. Une 
negociation particulière est toujours suspecte A 
des allies ; quelque favorable qu'elle leur soit, 
ils sen plaignent encore. Dans un congres, au 
contraire, tout se passe sous leurs yeux; ils 
defendent eux-memes leurs droits et leurs pré- 
tentions; et on peut leur donner des preuves 
certaines du zèle avec lequel on les sert. L'im* 
prudence de M. le cardinal de Fleury ètoit d' au- 
tant plus blamable , qu'il ne satisfaisoit pas aux 
engagemens qu'il avoit pris avec IEspagne et 
la cour de Turin; et que la France cependant 
acqueroit la Lorraine et le duche de Bar, apres 
avoir public qu'elle ne demandoit rien pour elle. 
La paix de Vienne fit croire que le ministre qui 
Favoit conclue Etoit un ambitieux timide et un 
lis infidele; et c'est sans doute a cette opinion 
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que la 8 les defections qu elle Geer, 


au commencement de la dernière guerre, 0 OTH, 
Quand un congrès est accompagne d'une 
zusgebrion cbarmes, il doit etre precede: par des 
articles prelimin Sides: qui deeident clairement, 
quoique d'une maniere sommaire, les principa- 


les Pretentions des puissances ennemies. Sans 


cette precaution ,desplenipotentiaires perdroient 
un tems.considerable avant que de s'entendre; 
et peut etre abandonneroient-ils enfin leur nego- 
ciation pour reprendre les armes. Des articles 
preliminaires, dresses par un ministre habile ; doi 
vent contenir en substance tout le traité qu on 
prepare. Il ne faut en quelque sorte que les éten. 


: dre et les developper 7 ce sont autant de princi- 
pes dont il n'est question que de tirer des con- 


SEQUENCES . auxquelles un gouvernement un peu 
Jaloux de prouver qu 11 sait raisonner ne Pay 


se refuser. Chas » #37324 & 


La continuation Ao bostilites 8 la 
tenue d'un congres indique que les puissances 
belligerantes. ne sont pas encore lasses de la 
guerre; et la maniere molle dont elles commen- 
cent alors leurs nẽgociations le prouve encore 
mieux. Les plènipotentiaires se rendent avec 
lenteur a Vassemblee dèsignéèe. On ne fait d'abord 


que s observer mutuellement; on craint de faire 


les premieres demarches , de peur qu'on ne 
paroisse mendier la paix, et que son ennemi ne 
s en prevale. Cest une politique mal-habile; car 
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lui restent qu aux succès qu'elle a eus. Enfler ses 
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rien n'est plus ais&que de faire voir qu'on desire 
la paix par humanite; et c'est par les operations 
de ses troupes, et non par les procedes bizarres et 
indecens de ses ambassadeurs qu'il faut prouver 
qu'on est en état de continuer la guerre. On se 
chicane ensuite sur les plein- pouvoirs, sur le 
cerẽmonial, sur les titres: Commence- t- on A 
Sexpliquer ? toutes les demandes sont exage- 
rees ; on ne se fait aucune réponse. Chaque parti 
ne cherche qu à gagner du tems dans Þ baperance 
que la campagne prochaine changera à son 
avantage la situation des affaires. Rien n'est 
moins raisonné que cette conduite. Si C'est la 
puissance jusqu' alors la moins heureuse à la 
guerre, dont les plenipotentiaires restent dans - 
[inaction , en esperant le gain d'une bataille , 
ou la prise d'une place importante, elle en 
Sera la dupe. Levenement beurew quelle 
attend n'arrivera peut: tre pas; et son ennemi 
nen sera que plus fier, et voudra se venger 
$1] fait une perte. „ 

C'est la puissance qui a Pavantage | sur ses 
ennemis qui doit la premiere faire connoitre 
ses intentions. En formant ses demandes, elle 
” avoir Egard a la situation generale des affai- 

„et non a des accidens PasSAgers , qui ne 
decident Jamais de rien, a moins- qu'on nait 
affaire a un ennemi N a s' effrayer, et peu 
intelligent. Elle doit plus songer aux forces qui 
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| pretentions A e evenement heureux, C'est 
ne pas vouloir finir. Le gain d'une bataille ou 
la prise d'une ville ne doivent servir qu'à hiter 
la conclusion de la paix, et faire accepter les 
premieres demandes qu on aura faites. Une puis. 
sance trop ambitieuse, que Tavenir séduit, et 
qui attend pour negocier serieusement qu elle 
soit épuisèe par la guerre, hasarde de perdre 
ses avantages presens pour courir apres une chi. 
mere. Elle 1 ignore sans doute que le plus grand 
bonheur d'un ètat, C est de faire la paix avant 
que davoir. consumè ses forces. Quel traité 
assez avantageux dedommageroit un vainqueur 
oblige de languir de foiblesse sous ses lauriers? 
Tout ce qu'on met de ruses, de finesses, et de 
cnbeitites dans les negociations d un congrès, ce 
n'est point ce qui en fait le succès. Le N art 
consiste d' abord à prevenir les soupcons qui 
naissent naturellement entre des alliés, dans le 
moment qu'il est question de faire des cessions 
de ses domaines, ou de partager les depowlles 
de ses ennemis. La seconde regle, c'est de diriger 
constamment ses negociations par les memes 
principes auxquels on doit les avantages qu ona 
obtenus pendant la guerre. Je prie mon lecteur, 
$1] veut faire une étude serieuse , d'analyser 
toutes les demarches des plenipotentiaires de 
Munster et d'Osnabruch. Les ambassadeurs de 
la maison d'Autriche firent sans doute tout 
ce qu'on peut attendre des politiques les plus 
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pes NFOOCIATIO NS. 18 
profonds et les plus feconds en ressources. 
N'ayant pour eux ni la force, ni les EvEnemens 
de la guerre, ils employerent Partifice, et il leur 
auroit vraisemblablement reussi , si leurs enne- 
mis s' toient amusẽs A opposer la ruse à la ruse. 
La cour de Vienne échoua, et devoit neces- 
sairement éèchouer, parce ee toutes les opera- 
ions de In France g n . Subd Wadde 1 - 
resserrer le lien de leur alliance, et que ces deux 
couronnes avoient pris les mesures les plus heu- 
reuses pour negoder avec autant de concert 
qu'elles en avoient eu dans les Operations de la 
guet? 1 

Le cardinal Mazarin, toujours attentif pen- 
dant la guerre à profiter du succès des armes 
pour debaucher quelqu *allic © de | Vempereur, 
secartoit , sans sen appercevoir, de cette 
politique dans le plan de negociation qu'il s ẽtoit 
trace. Il vouloit commencer la pacification gene- 
rale par celle de TItalie. Heureusement le comte 
d Avaux lui fit remarquer que les princes de 
lempire, lass6s de la guerre, se tourneroient du 
cote de empereur, si la France paroissoit 
negliger leurs interets, et que la cour de Vienne 
profiteroit de cet avantage pour rejeter avec 
plus de hauteur les propositions de paix, et 
peut - tre pour engager la Suede a traiter de 
on accommodement particulier. Ce qui decida 
du succès de la nẽgociation de Westphalie, ce 
tut Ja lettre circulaire. que le comte e 
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156 85 NI N- DHE 
ecrivit anc membres de bempue 85 pour les 
inviter à enyoyer leurs, plenipotentiaires au 
congrès, où l'on devoit retablir la liberté ger. 
manique, et donner une forme constante au 
gouvernement de Tempire. Cette  demarche 
admirable e tous les alles de l US 
1 loi \ la cour. als Vienne. 11 

Elle auroit eu le mEme. avantage/en PEE WES, 
avec IEspagne, si elle eüt suivi les memes 
regles ; mais en supposant que le cardinal Ma- 
zarin voulũt aussi sincèrement la paix genetale, 
qu'il affectoit faussement de la desirer , n Auroitl 
pas ete Wrprepant que, n ayant aucun projet 
fixe dans sa negociation avec la cour de Madrid, 
il eũt reèussi A la reduire ?: Ce ministre craignoit 
que la paix generale ne. le rendit moins nèces- 
saire, et ne diminuät son, crédit. En Evitant de 
la conclure „ il. vouloit cependant qu'on ne 
pũt pas lui reprocher d'avoir perpetuè la guerre. 
Au lieu, d etre habile, il ne fut Par consequent 
que _ Toutes ses demarches A Pegard des 
Provinces - Pnies se contredisoient; il les negli- 
geoit , les flattoit, les irritoit. Elles devoient lui 
echapper; et VEspagne, qui ne connoissoit pas 
encore toute sa foiblesse, ne pouvoit, | apres 
cette defection , que rejeter avec arrogance les 
propositions de paix qu on lui offroit. 

Les nẽgociations generales d'un conęres 
veulent etre soutenues N des negociations 
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particulieres. Oest alors qu'il faut etre plus 


attentif que jamais aux démarches de ses alliés, 


et chercher par toutes sortes de moyens A 
resserrer le lien par lequel on leur est uni. C'est 
en expliquant à la reine Christine la philosophie 


de Descartes que M. Chanut empechoit que 


cette princesse ne se laissãt tromper par les 
finesses de la cour de Vienne; et qu'en intri- 
guant aupres des maitresses , "Yes ministres et 
des favoris de Charles II , 1. France conser- 
voit dans le congrès de Nimtgue' Tascendant 
que lui avoient donne ses armes. 

Le devoir d'un mediateur, c'est une exacte 
neutralitéè entre les puissances ennemies; mais iI 
ne faut pas s attendre qu'il observe fidèlement: 
ainsi il faut negocier aupres de lui pour se le 
rendre favorable. Quelquetois il n'y a point de 
mediateur dans un corigrès, et les premieres 
ouvertures en.sont plus difficiles ; mais dans la. 
Suite la puissance qui a réglé la premiere ce 
qui concerne ses interets, ne manque guere - 
de faire les fonctions de thddiaterir” et de hater 
avec zde la conclusion de la paix. Il est donc 
extremement avantageux de nouer, quand on 
le peut, une negociation secrète avec un des 
allies de son ennemi, et de lui offrir en parti- 
culier des conditions assez avantageuses pour 
tenter sa fidelite. Ce mediateur sera plus ou 
moins utile, a proportion du role plus ou 
moins important qu'il faisoit dans la ligue dont. 
on Ta detache. ; | 
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258 Parnezant; 
On demande sil est plus mens, nge 


cier de vive voix que par Ecrit. Il n'est pas 
douteux qu'un nẽgociateur rait de Tavantage 


A traiter de vive voix avec un adversaire moins 
habile. Il en decouvre mieux les sentimens 
secrets, il insinue lui-mEmeles siens avec plus de 
liberté. Il surprend à son adversaire des aveux 


utiles; il lit dans ses yeux, qui souvent dEmen- 


tent ses discours , et il lui õte Vavantage de 
dEliberer. et de consulter: Voila la question 


decidee à l'egard des ambassadeurs ; mais il 


n'est pas Egalement avantageux aux etats de 


ne vouloir negocier que de vive voix. Si un 


prince emploie aujourd'hui un plenjpotentiaire 


plus habile que ceux de la puissance avec laquelle 


1] traite , il n'en sera pas de mEme deman, 
La raison secrète pour laquelle on refuse ord; 
nairement de negocier. par écrit, C'est qu on 
craint de se compromettre: on trouve com- 
mode de se faire des principes, suivant chaque 
affaire et chaque circonstance: on vent, en un 
mot, pouvoir se dedire , avancer ou reculer i 
son gre. Cette maniere frandulanse de negocier 
peut Etre utile aux puissances du second ordre, 
dont toute la politique consiste à profiter d'une 


conjoncture favorable pour s agrandir; mais 


les puissances dominantes ont un autre interet. 


Il leur importe qu'il s ẽtablisse des principes fixes 


entre les nations; et la methode de negocier par 
ecrit contribueroit a les ẽtablir, et meme a per- 


2 mn 6 F 
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fectionner notre droit des gens, où Ton trouve 
encore des restes. de notre ancienne barbarie. 

Le but d'un congres est une treve ou une 
paix definitive. Autreſois les trèves Etoient fré- 
quentes en Europe. Les princes peu riches et peu 
puissans n avoient presque point de troupes à 
leur solde , et dẽpendoient des caprices de leurs 
vassaux: ils ẽtoient souvent obliges de cesser les 
hostilites avant que de pouvoir se réconcilier 


sincèrement. Le vainqueur restoit en possession 


* 


de sa conquete, le vaincu ne renoncolt pas à 
ses droits; et on convenoit du tems ou on 


reprendroit les armes pour terminer ses differends. 

Depuis que la fortune des princes n'est plus 
la meme, il ne doit se presenter que très- rarement 
des circonstances où il soit avantageux de con- 


clure des trèves. Quand les esprits ne sont pas 
prepares par la situation des affaires a signer une 
paix definitive, ils ne doivent point tre dis- 


poses à suspendre leurs differends par une trève. 


Si deux puissances sont Egalement lasses de la 


guerre, leur epuisement doit leur faire desirer 
de terminer definitivement leurs querelles. Si 


Tune preferoit une treve à Tabandan entier de 


ses droits, I autre seroit imprudente d'y consentir : 
pourquoi voudroit- elle remettre en question, 
dans des circonstances peut- tre moins favo- 


rables, ce qu'elle peut decider à son avantage, 


en faisant un dernier effort? Ou pourquoi ne 


prendroit- elle pas le parti plus sage d' offrir a son 


ennemi des conditions de paix tolerables ? 
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se faire tepir parole, si Jennemi veut manquer 


” 


Les trèves sont toujours contraires aux int. 
rets fondamentaux des puissances dominantes 
de l'Europe, puisque leur constitution, ainsi 
que je Tai dit cent fois dans cet ouvrage, ne 
leur promet pas d' etre conquèrantes, et qu'elles 


doivent par conse quent prèvenir tout ce qui 


peut troubler la tranquillite publique. Mais ces 
suspensions d' armes sont quelquefois tres-sages, 
quand on ne les considère que relativement \ 
un objet particulier que se propose un grand 


prince; et telle est la treve de Ratisbonne, que 
Louis XIV conclut pour vingt ans, en 1684, 


avec Espagne et la cour de Vienne. II savoit 
que la guerre recommenceroit avant que la trève 


fut expiree ; par sa politique il évitoit les diffi 


cultes qu'il eũt eprouvees en demandant un 
abandon entier des places qu'on lui laissoit, et 
cependant il se trouvoit en état de recom: 
mencer la guerre avec plus d'avantage, et se 
flattoit d'obtenir enfin, par un traité de paix, 
ce qu'il ne possEdoit encore que par une trève. 

On na rien fait en se procurant une paix 
avantageuse, si on n'a pas eu Part de Taffermir. 
“Ce n'est pas, disoit le comte de Servien aur 
Provinces-Unies, ce que Ton écrit dans un 
traite, ni les seings ou les sceaux qu'on y ajoute, 
qui en assurent F execution, c'est I'ttat on Ton 
demeure apres qu'il est fait, tant par ses propre 
forces que par le nombre de ses amis, pour 
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de foi „. Ce qui suffit pour faite executer les 
articles d'un traite qu'on vient de signer, et dans 
un tenis on. Von se sent encore des maux de 
la guerre, ne Vaffermit point solidement, si les 
plenipotentiaires de la puissance a qui la paix 
est avantageuse n ont pris soin, pendant le 
cours des nẽgociations, de calnier Tos passions 
de ses enriemis , et de rendre son alliance plus 
precieuse à ses allies. De ce principe derivent 
toutes les maximes de moderation et de gEne- 
rositè que j'ai Etablies jusqu'ici, et qu'il est 


eur- tout important de mettre en pratique quand 


on traite de la paix. On dit que le maréchal 
dEstrades, ne pouvant à Nimegue s accorder 
zur je ne sais quel point avec les ambassadeurs 
des Provinces- Unies, leur proposa de le jouer 
aux dez; et on admire ce trait ridicule que je 
crois faux. Ce negociateur Etoit trop habile 
pour jouer une affaire importante, et ne pas 
abandonner liberatement une bagatelle. 

Il faut remonter jusqu'a la source des diffe- 
rends qui ont allume la guerre, si on veut 
terminer les affaires de fagon qu'on ne leur 
laisse aucune queue, et que Fordre soit telle- 
ment rétabli entre les puissances bell gérantes, 
qu'on ne puisse meme le violer en usant de 
subtilitèe et de chicane. C'est par- là que la 
paix de Westphalie est la negociation la plus 
belle, la plus savante et Ja plus profonde qui 
ait encore été faite parmi les hommes. Les 
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traités de Munster et d'Osnabruch sont deve. 
nus la loi fondamentale de empire, et la base 
sur laquelle sa liberté est établie. C'est le fon- 
dement de tout le droit public de F Europe. 
Deux religions ennemies, et qui s'toient fait 
de trop grandes injures pour qu'on osat esperer 
qu'elles parvinssent a se supporter ne s offen- 
sent plus; et les plenipotentiaires de Munster 
et d'Osnabruch leur ont appris à connoitre et 
2 suivre esprit de Tevangile. Enfin I Europe 
n'auroit point ete troublèe par des nouvelles 
guerres, $1] ne s'toit eleve entre les princes 
de nouveaux differends , et qui n'avoient en 
effet aucun rapport avec les questions decidees 
par la paix de West phalie. | 

Nos peres , pour assurer Fexecution des trat- 
tEs, avoient imagine den faire jurer Fobserva- 
tion sur les reliques des saints; mais comme les 
parjures ne furent pas punis progpptement. et 
d'une maniere sensible, on negligea peu-a peu 
de prendre pour juge une providence qui ne se 
manifestoit pas au gre de nos desirs, et, au lieu 
de Dieu, on prit des hommes pour conserva- 
teurs de la paix: on ne $en trouva pas mieux. 
Les vassaux d'un prince , ou les villes soumises 
a son obèissance, qui S engagèrent a lui faire la 
guerre $1] violoit la paix dont ils étoient les gar- 
diens, ne remplirent pas leurs engagemens, ou, 
en y obeissant , allumerent une guerre civile. 
Cette mode pernicieuse disparut a mesure que 


— 
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les princes agrandirent leur autorité. La der- 
nière ressource ſut de prier des princes ẽtrangers 


d' etre les conservateurs des traites de trève ou 
de paix. Les actes de garantie devinrent com- 


muns; on promit, et on ne tint pas parole. Les 


traites dont un prince est garant lui sont sou- 
vent indifferens ; souvent il a interet de reveiller 
les divisions qu'il doit prevenir. Quelquefois la 
crainte Iempeche dy prendre part, ou bien il 
s'est laissé gagner et corrompre par Tinftacteur 
de la paix. 

Me permettra- t- on, en finissant ce chapitre, 
de jeter un regard sur Fayenir? En Voyant la 
plupart des états épuisés, et pour ainsi dire 
accables sous le poids des dettes que la guerre 


leur a fait contracter, ne doit - on pas ctaindre 


que leur foiblesse ne les force encore à recourir 
2 la methode dangereuse de ne terminer leurs 
differends que par des treves ? Le mal est plus 
voisin qu'on ne pense; et il est tems que les 


puissances s occupent plus delles memes que 


de leurs voisins. 
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CHAPITRE XVIL 2 


Des traites de commerce. Digression sur le 
| luxe. 


Arn Ls ce que p ai dit de la situation de 
Europe, et de J importance dont y est le com- 
merce, on jugera sans peine qu'il devoit former 
un objet considerable dans nos negociations. 
Quand l' art des navigateurs se perfectionna, et 
que les ẽtats, au lieu de simples barques qui ne 
perdoient pas la cote de vue, eurent de grands 
vaisseaux qui servirent de lien entre toutes les 
parties du monde, il fut necessaire d assujettir la 
navigation à des loix generales. Les nations, en 
traitant entr'elles, creerent notre droit des gens 
sur mer; et je renvoie mon lecteur à ce que Jen 
ai dit dans le droit * de Europe fonde 
sur les traites (1). 

Si les difterentes puissances s'<toient compor- 
tees suivant leurs vrais interets , jamais elles 
n auroient parle', dans leurs traites de commerce, 
que des conventions generales propres à assurer 


2 — BU * _ _ * eto. wx) 


(x) Chap. XII des Traites de commerce et de navigation conclus 
entre les puissances de Þ Europe. Article intitulé, Conventions 
generales touchant la navigation et le commerce, Cet article 
int immediatement le discours preliminaize, | 
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la libertè des mers et de la navigation; car il 


est evident que chaque nation, apres avoir regle 
ces articles, n'avoit rien de mieux a faire pour 
rendre son commerce florissant, que detabli 
chez elle des loix domestiques qui missent les 
citoyens a portèe de faire Vexporfation de ses 
marchandises, et Iimportation de celles qui lui 
manquoient, avec plus d' avantage que les ẽtran- 


gers. Si une puissance ne favorise pas plus ses 


sujets que Tetranger , leur industrie — 
detruit necessairement le commerce; Tetat , 
lieu de commercans, n'aura que des ö 
sionnaires. | 

Il n'est pas moins evident que tout privilege 
particulier qu'une nation accorde 2 des com- 


mergans Etrangers, nuit à son commerce. Ces 


preferences le genent : les commercans à qui 
elles ont étè accordees ne manquent pas den 


abuser pour faire une espece de monopole. ' 
D' autres aspirent au meme avantage, se font 


craindre pour Pobtenir, ou Pachetent par quel- 
que bienfait. Des que ce qui Etoit une grace 
particuliere devient un droit general , les 
monopoles cessent, it est vrai; mais I'etat nest 
plus le maitre des loix de son commerce, et 
il devient le tributaire de l'industrie et de Vactt- 
vite de ses voisins, dont il a Echauffe Femu- 
lation en ẽteignant celle de ses sujets. 
La CONSEQUENCE naturelle de ce que je viens 
de dire, cest que le commerce, a fexception 
I. 3 
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des conventions qui regardent le droit des gens, 
ne doit point Etre Tobjet des negociations, 
Chaque puissance, à cet Egard , ne doit depen- 
dre que delle-meme. Apres avoir fait les régle 
mens qu'elle croit les plus sages, relativement 
à sa Situation, à la nature de ses richesses et 


a Tindustrie de ses habitans ; qu'elle ait, comme 


TAngleterre, la fermeté de n'y jamais deroger 
en faveur dun etranger. Cette fermete doit 
faire toute sa politique. Je ne dirai donc point 
comment il faut negocier et dresser des traites 


de commerce; je dirai seulement qu'il nen 


faut point conclure, à moins qu'on ne se 
trouve dans quelque circonstance heureuse qui 
autorise à demander à un peuple quelque pre- 
rogative chez lui, sans Etre oblige de L acheter 
par une complaisance equivalente. 

Je cede a la tentation de placer ici quelques 


* reflexions , peut-etre Etrangeres à mon sujet, 


mais qui me paroissent importantes, ou du 
moins propres a faire penser sur une matiere 
très- importante, et digne de toute l'attention 
des personnes qui gouvernent. 8 

Le commerce, ainsi que Va remarque un 
homme de genie qui a écrit sur cette matiere (1), 
seroit inutile à une nation qui, bornee A elle. 
meme, n' auroit aucun voisin ou aucune affaire 
a demeler avec eux. Il suffiroit que les citoyens 
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(x) M. Hume. Voyez ses discours politiques, 
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tchangeassent leurs denrees et leurs marchan” 
dises, et que, pour faciliter les echanges „ ils 
convinssent entreux d'une monnoie, ou d'un 
signe représentatif qui en tiendroit lieu. II 


seroit inutile à ce peuple d'avoir un grand 


commerce au dehors et d' acquèrir des richesses. 
En voyant multiplier Yor et Pargent, le parti- 
culier ne seroit pas plus riche, parce que le 
prix de toutes les choses dont il auroit besoin 
augmenteroit à proportion de Vaccroissement 
des richesses et du luxe. On sent bien que le 
rafinement des plaisirs, les voluptes, le luxe, 
[elegance que produit le commerce, ne sont 
point un motif pour le faire entreprendre: tous 
ces biens, si necessaires aux hommes quand 
une fois ils les ont connus', ne contribuent point 
reellement a leur bonheur. 

Mais des qu'une nation est expose à faire 
la guerre, qu'elle doit entretenir des armees 
pour sa surete , et ne peut les faire agir sans 
des depenses considerables , il faut necessaire- 
ment qu'elle ait les institutions de la republique 
romaine, que la guerre enrichissoit, ou que le 
commerce multiplie ses richesses, procure- à 
Tetat des revenus proportionnes à ses besoins 
ordinaires, et des ressources abondantes pour 
les cas extracrdiniires.* | 3 

De ces principes, qui, si je ne me trompe, 
doivent paroitre incontestables, on doit con- 
clure que le commerce le plus propre à enri- 
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chir un plus grand nombre de citoyens, puis. 
qu'il est le plus propre a donner des secours 
abondans, est le plus digne de la protection 
du gouvernement. C'est donc le commerce des 
agriculteurs qui mérite la principale attention 
des politiques. Si on n'encourage pas leur 
industrie, on pourra bien avoir quelques villes 
florissantes par leurs manufactures; mais le 
corps entier de la nation sera toujours mal 
constituè. Le j plus grand nombre des citoyens 
vivra à peine dans sa misère. Et pour en tirer 
des Secours, il faudra le fouler avec barbarie. 

La balance du commerce est favorable à un 
Etat, Cela suffit-il pour le rendre puissant ? non 
sans doute. C'est un mediocre avantage de 
gagneripar son commerce plusieurs millions sur 
ses voisins, si le gouvernement n'a pas Part de 
les faire circulex dans tout le corps de la nation, 
de sorte qu ils portent la vie et Pabondance dans 
tous ses membres. Ces richesses tomberont dans 
les coffres d'un certain nombre de citoyens; 
s'ils sont avares, elles seront dans I'&tat comme 
si elles ny étoient pas; $1ls sont prodigues, 
elles produiront le luxe, Je s0upGonne qu'il ne 
faut point considerer le cammerce sans les 


finances, ni les finances sans le commerce. 


Ces deux roues toujours unies de la machine 
doivent $engrainer l'une dans l'autre pour ne 
produire qu'un meme mouvement; et, par 
malheur, nos livres de commeree et de 
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finance ont toujours un objet different ; les uns 
nindiquent que des moyens pour faire entrer 
de argent dans Tetat ; et les autres pour 
enrichir le prince, ou plutõt pour lui procurer 
toutes les sommes qu'il demande. 

Quand on considere le commerce comme 
un marchand, je ne suis pas surpris qu'on 
fasse loge du luxe. Mais pourquoi M. Hume, 
philosophe et politique, est. il tombe dans cette 
erreur grosslere ? $1 le principal objet que se 
propose le gouvernement en favorisant le 
commerce est et doit Etre d'augmenter les 
forces d'une nation, et de la mettre en état de 
defendre ses loix et ses possessions contre ses 
ennemis , comment peut- on douter que le luxe 
ne soit pas contraire à cette fin? L'argent 
qu il apportera dans un Etat fera-t-1] autant de 
bien que les mauvaises mœurs qui Taccome 
pagnent y produiront de mal? Qu on ne 
craigne pas que j ẽtale jci tous les lieux communs 
de la morale : je sens que je m'ecarte trop de 


mon sujet; et je me bornerai à faire quelques 


reflexions , qui persuaderont peut- etre que 
le luxe, loin d'etre favorable au commerce, 
est au contraire un symptome de sa dEca- 
dence prochaine 1 


3 — — 


— 
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(1) Veut-on trouver une prenve complète de cette vérité ? qu'on | 
lise Vessai sur la nature du commerce en general, par M. Cantillon. 
Le meilleur euvrage, sans difficult „ qui ait été fait sur cette 


nmatiere, 


go PART Ne Ir Z s 

Une suite necessaire du luxe, c'est de rendre 
la main d'e&uvre plus chere ; et puisqubiil 
augmente le prix des marchandises, il doit 
donc nuire aux progres du commerce , dont 
tout Tart consiste a se procurer un plus grand 
debit en vendant à meilleur marché. Puisque 
de luxe detruit le commerce dont il est le fruit, 
au lieu de chercher par quels moyens on peut 
Fencourager , ne vaudroit- il pas mieux exami- 
ner sil est possible de retarder ses progres ? 
Peut-etre que la politique exigeroit qu'on ne 
favorisat que de certains commerces, et qu'on 
ne les protegeat que jusqu'a un certain point; 
car il doit y avoir une certaine proportion 
entre cette partie du gouvernement et les 
autres pour concourir toutes à la fois à une 
meme fin. Peut-etre qu'un trop grand commerce 
est un aussi grand mal pour un royaume , 
qu'une domination etendue sur de trop vastes 
provinces. En ecrivant sur le commerce, il 


ne faut point penser au commerce seul, 


puisqu' il n'y a point d'&tat qui soit purement 
commercant. | 

Quelque brievement que je veuille parler 
des inconveniens du luxe, je ne dois pas 
oublier qu'il rend inutiles les richesses memes 


qu'il fait entrer dans un état; cest le propre 


du luxe d'appauvrir les plus riches citoyens z 
parce que leurs besoins sont encore plus grands 
que leurs richesses, des qu'ils se livrent au 
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goüt des superfluites et de Telegance. L'etat 
est oblige de menager leur depravation ; il ne 
* en tirer des secours qu'en leur empruntant 

a gros interet. ou a fonds perdus; et cette 
politique funeste , qui ne laisse esperer aux 
pauvres aucune diminution dans les impots , 
augmente encore le goũt des riches pour les 
depenses inutiles , pendant qu elle Row * 
ruiner les familles. 

Que les principes du tc de Sully sur le 
commerce etotent preferables a ceux de M. 
Colbert! du moins je le soupconne ainsi. Mais 
quand nous aurions toutes les lumieres néces- 
saires pour porter un jugement certain, je 
craindrois qu'il y et peu dhommes d'etat assez 
vertueux pour tenter de marcher sur les traces 
du premier. Que les terres d'un royaume soient 
mieux cultivees , qu'une sorte d' abondance 
regne dans le dernier ordre des citoyens; on 
ne Jappercevra pas, on ne daignera pas meme 
y faire attention. Mais qu'une manufacture 
invente de nouvelles superfluites, on en etale 
les echantillons dans les palais ; le ministre qui 
la protege est sũrement loue comme un grand 
homme; et peut-etre n'a-t- il fait a TEtat qu'une 
nouvelle plaie. | 
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CHAPITRE XVIII. 


Des evenemens extraordinaires. Reflex ions 
relatives a cet objet. 


LA politique ressemble a nos jeux, meles de 
science et de hasard; et comme un joueur ne 
gagne pas toutes les fois qu'il joue contre un 
ad versaire moins habile que lui, Fetat, gouverne 
par les principes les plus sages, n aura pas dans 
toutes ses entreprises un succes constant. La 
fortune, qui confond la capacité d'un joueur 
par des combinaisons singulières qu'il est impos- 
sible de prevorr, se joue aussi quelquefois de 
la prudence des politiques. Ce n'est que dans 
une longue suite de parties qu'un joueur habile 
sent son avantage, et triomphe des caprices 
de la fortune: ce n'est aussi que dans une 
longue suite affaires qu'un état eprouvera la 
verite des principes que j'ai tache d'etablir dans 
cet ouvrage. Qui ne sait qu'un peuple destine 
a faire la conquete du monde, fut pret a 
succomber sous les armes des Gaulois et des 
Carthaginois ? ? 

Ce qui fait paroitre les 3 souvent 
plus grands qu'ils ne le sont en effet, C'est 
qu'on se trouve presque toujours pris au 
depourvu quand ils arrivent. En commenqant 
une entreprise, il est plus agreable de se flatter 
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qu'elle reussira , que de s'inquiẽter par des 
reflexions trop profondes. En observant la 
Situation actuelle des affaires; on ne pense pas 
quelle puisse changer si elle est heureuse; 
et si elle est malheureuse, on se persuade que 
le tems seul y apportera quelque remede. Nous 


autres hommes vulgaires, accoutumes à sortir, 


pour ainsi dire, de nous-memes, et à nous 


clever au- dessus de nos prejuges quand nous 
pensons aux affaires publiques, nous ne conce- 


vrions point que cette sorte de nonchalance fut 


le defaut le plus commun de ceux qui gouver- 
nent, si nous ne savions qu'il est naturel à 


tous les hommes de voir superficiellement et 
de faire mollement ce qu'ils voient et ce qu' ils 


font tous les jours. N'est- il pas vrai que, si 
dans les tems qui paroissent les plus heureux 


les Etats se préparoient des ressources pour 
les tems difficiles, il n'y auroit presque plus 


pour eux de ces evenemens effrayans qui 
semblent annoncer leur ruine? Le remede aux 


maux les plus extraordinaires se prèsenteroit 


aisement 3 au lieu que des ministres, dont 


toutes les esperances sont trompces, et qui ne 
se sont jamais attendus a aucun revers, n'oppo- 
sent que de la presomption, ou de la terreur 


aux caprices de la fortune. 
| Il y a des événemens extraordinaires qui. 


causent une revolution subite, prompte et 
entiere; il faut y opposer des moyens extraor- 


-_ 
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La terreur etoit repandue dans le nord; 


qua un heros qui veut tout devoir à son 


(4 


dinaires. Mais je Vai deja dit, en parlant de 
rentrée du roi de Prusse en Saxe, ce sont. N 
de ces mysteres qui ne s enseignent pas, 
L'histoire moderne offre quelques exemples 
pareils ; Thistoire ancienne; et sur-tout celle 
des Grecs en est pleine. C'est un grand courage, 
qui, dans ces occasions, entretient dans lame 
le calme necessaire pour deélibèrer; et C'est par 
la superiotite de ses lumières qu'on demtle 
promptement ce qu'on doit esperer et craindre: 


Charles XII avoit bien voulu faire grace au 
Dannemarc en lui accordant la paix: il avoit 
fait un roi de Pologne, et il ne vouloit traiter 
avec le czar qu'apres Favoir detrone à. Moscou. 
Pierre -le - Grand est incapable- de $'humilier 
devant son ennemi; il voit qu'il n'a affaire 


courage; et dont la valeur se croit superieure 
à tous les Evenemens ; sur le champ il ose 
esperer que ses Moscovites, à peine disciplinés, 
battront les Suédois, et qu'il apprendra lui. 
meme de son ennemi Tart de le vaincre. II ny 
a presque point d' affaire desesperee pour un 
etat puissant qui a pris la resolution de 
Sensevelir courageusement sous ses ruines. 
Quand le danger dont on est menace est 
imminent, le salut de Tetat doit faire alors 82 
Supreme loi. Il n'est plus de système, d'ordre, 
de regle generale a quoi il faille se tenir ati 


rater 
scou. 
nilter 


faire 


Sol 
eure 
| ose 
ines, 
2 lui 
Il ry 
ir un 
1 de 
es. 


E est 
ors $a 
Yradre, 
Attta- 


DES NEGOCIATIONS. 175 
che. Mais quand le danger n'est point immi 
nent, il est sage de moins recourir aux moyens 


extraordinaires qui peuvent alors aigrir le mal 


s'ils ne rèussissent pas, que de suivre, pour 
Tarrèter, les principes par lesquels on auroit 
pu le prevenir. Un petit esprit croit toujours 
etre dans le cas des evenemens extraordinaires ; 
et il recourt d' abord aux moyens extraordi- 
naires, parce qu'il ne sait pas employer ceux 


qu'il a naturellement sous la main. Deux causes 


jeitent un état dans une situation perilleuse ; 
lune, lorsque son ennemi, par les talens supé- 
neurs avec lesquels il emploie ses forces 
semble les doubler, et meme les tripler ; Vau- 

quand il s'eleve a la fois contre lui plu- 
sieurs puissances considerables qui conjurent sa 
mine. Dans le premier cas, le courage doit 
tre patient. Il ne faut chercher qu'a lasser son 
ennemi; le genie , qui lui a fait trouver en lui- 


[meme des ressources pour commencer une 


grande entreprise, ne lui a pas donné les for- 


ces reelles qui sont necessaires pour Pachever; 
et chaque jour doit epuiser ses ressources. 


Dans le second cas, jamais des allies n'ont un 
interèt si Egal d'agir de concert, qu'il soit 


impossible de les diviser. Plus ils se croient 


duperieurs à leur entreprise, moins ils sont 
unis; ils doivent se proposer un objet diffe- 
rent, et leur premier succès les rendra suspects 


les uns aux autres. C'est cette juste confiance 


qu'il peut tenter, et qui, ne pouvant se résou. 
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qui soutint autrefois la republique de Venise 
contre la ligue formidable de nn et qu 
la fit enfin triompher. 

Je ne parle point ici d'une puissance que 52 
mauvaise conduite auroit fait mepriser de ses 
voisins. Comme elle ne sauroit se servir de ses 
forces engourdies, et qu'elle est aussi incapable 
d'avoir du courage, que de profiter des évène- 
mens favorables que la fortune et le tems peu- 
vent amener, elle doit acheter son salut par de 
grands sacrifices; ou si ses ennemis sont impla. 
cables, elle doit perir; ; car la politique, ainsi 
que la mddecine na point de remede contre 
de certains maux. | 

Il y a des circonstarices on , quoiqu'or 
puisse faire, il fant necessairement commettre 
une faute. Le grand homme gemit , et apres 
un muͤr examen prend le parti qui Texpose 
aux moindres inconveniens. Un ministre stupide 
N'appercolt pas le danger de sa situation; | 
agit parce qu'il ne voit pas qu il fait une faute; 
et quoiqu'il fasse, il est plus utile a Fetat qui 
gouverne que cet bowne indecis qui decouvre 
tous les inconveniens de toutes les Operations 


dre à faire une faute legere, en fait une n, 
en ne prenant aucun parti. 

Apres la mort de Louis XIII, la reine 
regente de France, een des 
affaires a Ieveque de Beauvais, son confesseu! 
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tete que la France ne devoit avoir pour allies. 
si elle vouloit que Dieu 
fit prospèrer ses affaires. Dans la premiere 
audience qu'il. donna aux. ambassadeurs des 
il leur proposa donc pour 
article prülse du renouvellement d alliance, 
que leurs maitres crussent a la cranssubstantia« 
tion, et fissent chanter la messe a la Haye. 
je ne crois pas que les ministres bollandois 
eussent pu ramener a la raison un homme qui 
en Etoit si eloigné; il n'ttoit quesion que de le 
couvrir de ridicule en publiant ses demandes. 
Quand un pareil travers ne se trouve que dans 
un ministre, le mal n'est pas grand; sa disgrace, 
presqu'infaillible , rEtablit bientot le bon sens 
dans ses droits. Mais si cette espèce de vertige 
se trouvoit dans un prince qui se piquat de 
gouverner par lui- meme quelle ressource reste- 
roit. il pour nouer une nẽgociation raisonnable ? 
e ne finirois point ce chapitre , si je voulois 
entrer dans le detail. de toutes les differentes 
sortes d'Eyenemens extraordinaires qui peuvent 
changer la face des affaires, et produire des 


que des catholiques , 


| Provinces - Unies, 


rèévolutions inattendues . les nẽgociations 


et les alliances, Il faut me contenter d'en deve - 


lopper les principales causes. L'une, C'est la 


nature mEme de la plupart des gouvernemens 


etablis en Europe, qui ne permet pas, 


ainsi 


que je Tai dit, dy avoir. des principes, fxes et 
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constans; Tautre, C'est la negligence de la plu. 
part des hommes qui gouvernent. Ils suivent 
leur routine, au lien d' etre attentifs aux chan- 
gemens qui surviennent dans les intérèts des 
Etats , et sur- tout dans la maniere dont ces 
interets sont envisages par des princes dun 
caractère different qui se $uccedent , ou qui 
donnent tour: à- tour leur confiance a Fe, minis- 
tres timides, entreprenans , moderes, ambitieux, 
avares, prodigues , instruits , ou peu eclairés. 
La meilleure methode pour juger des veri- 
= | tables rẽsolutions d'un etat , dit M. le chevalier 
3 | Temple „ Cest de appliquet ? à connoitre le 
=. temperament , lesprit et Thumeur des princes, 
1 et des principaux ministres qui mena ent les 
affaires . Rien; sans doute , n'est hs Sage 

que cette Nie pour prevenit les maux; mais 
elle ne suffit pas pour les arreter , * lorsqui ayant 
EtE negligee à la fois par les principales puis- 
sances, [Europe est tombee dans une confusion 
extreme. Il n'est plus tems alors de juger du 
caractere des princes et des ministres. Ils n'en 
ont plus; les Evenemens les emportent malgre 
eux: le hasard decide de tout. 

Un homme est-il appelé dans ces circonstan- 
tances pour apporter un remède aux maux 
publics sa premiere regle doit Etre de ne 
38 compter que sur les forces seules de 1 stat qu'il 
Wo. gouverne , de se proposer un objet qui soit 
1 proportionnè aux ressources qui lui restent N 
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et pour donner une assiète fixe aux esprits 
encore agites , de s'attacher plus fortement que 
jamais aux principes les plus incontestables de 
la politique. On peut aussi dans ces occasions 
recourir avec succès à des moyens extraordi- 
naires; mais tout seroit perdu, si un ministre 
presomptucust prenoit pour du genie ce qui 
west que l ouvrage d'une audace etourdie, ou 
d'une ruse mal concertee. 


CHAPITRE XIX. 


Du choix des ambassadeurs et des autres mi- 
nistres du second ordre. De la correspondance 
qui doit etre entr eux et le gouvernement qui 
les emploie. 


81 on se bornoit, ainsi que je Vai deja dit, 3 
considerer Part de negocier relativement aux 


ſonctions et aux devoirs des ambassadeurs ou 


des agens du second ordre, on n auroit guère 
dautre regle à prescrire aux nẽgociateurs, que 
celle de n avoir aucune manieère fixe de Proce- 
der et d emprunter „selon le besoin, toutes les 
formes propres à avancer le succès de affaire 
dont ils sont charges: Les passions, les preju- 
ges et Tignorance se combinent de tant de 
manières, et prennent souvent des formes si 
bi/arres et $1 extraordinaires qu'il west poigt 


„ PFaietetz- 
d'ecrivain qui puisse se flatter de les $uivre 


dans toutes leurs mètamorphoses, et de prescrire 


dans tous ces cas une conduite particuliere. 


Je ne m'arrèterai pas a parler en detail de 
toutes les qualites neécessaires pour former un 
ambassadeur PORT Je Peindrois un ann ; 


FL V3; 


treroit enfin, il y auroit bien des circonstances 
on il seroit dangereux de employer. Supposez. 
lui les connoissances les plus sublimes du droit 


naturel et du droit des gens: qu'il ait étudis 
avec soin tous les gouyernemens de Europe, 
et penetre tous les secrets des princes; qu'il 


connoisse leurs engagemens, leurs forces et 


leurs ressources; que son esprit juste, <tendu 
et fecond voie les objets en grand, et ne neglige 


pas les details; que pourriez-yous esperer de ses 
Services, en Tenyoyant dans une cour remplie 


6 intrigues , occupèe de ses plaisirs, qui ignore 


ses intérẽts, et od tous les yeux ne voient dans 


les affaires que les minuties qu'il n'y fant jamais 
voir? Ce grand homme Passeroit pour un 
peédant ridicule. Il y a bien des circonstances ol! 
homme mediocre est celui qu'on doit choisir; 


il y en a meme ou un vice de caractère et un 


travers d'esprit ont servi avantageusement. 
eile de Kerroual, avec de grands yeux, 


une petite bouche et une taille 16gere, negociera 


mieux à la cour de Charles II, que ne feroient 
tous les plenipotentiaires de Munster. A un 
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prince libertin, disoit un ministre, j; envoie un 
ambassadeur qui ne lui sera pas inutile dans SES 
parties de plaisirs „ Ce politique d'un ordre 
singulier partit, réussit, et devoit en effet 
reus mi. b 1 
Dans les tems de calme ou les puissances ne 
sont occupëes qua s observer, le conseil de 
chaque prince n'a besoin que detre instruit 


fidèelement de ce qui se passe chez ses voisins, 


tat de mesurer ses demarches avec 
plus de justesse. Quelle est la situation de leurs 
finances, de leur commerce et de leurs forces ? 


Quelle est en particulier la capacite de chaque 
ministre et son credit? Un homme capable de 


bien voir ce qui se passe sous ses yeux, et d'en 
rendre un compte exact, peut Etre dans ces 
circonstances un bon ambassadeur. Mais ne 
suffit. il plus d etre un temoin fidele qui dé pose, 


et faut- il commencer a agir ? Les talens devien- 


nent necessaires, et doivent ètre differens suivant 
la difference meme des conjonctures | dans 
tesquelles on traite. Ici le flegme réussira, là 


il faudra agir avec vivacite. Plus les affaires sont 


importantes, plus les connoissances doivent 
etre Etendues. Quand il est enfin question de 
prevenir une rupture, de former une ligue pour 
faire la guerre , ou de terminer des differends 
par une paix definitive , il seroit à souhaiter que 


les ambassadeurs eussent tous les talens qu exige 


le mimistère meme des affaires etrangeres. 
M3 


* 
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Ce n'est point de la sagesse seule avec laquelle 
est forme un plan de negociation , que depend 
son succès. Un ministre habile peut meme quel- 
"quefors employer un ambassadeur digne de lui, 
et ne point rèussir; o est que la relation qui doit 
etre entr eux contribue beaucoup au succès 
*heureux ou malheureux d'une negociation ; et 
il est rare que cette relation soit telle qu'elle doit 
etre. Pour Tetablir, il faut commencer par 
"donner à un ambassadeur une instruction bien 
faite , Cesti-dire , qu'elle renferme une exposi. 
tion simple, quoique detaillee , du projet general 
"que mèdite un gouvernement, et de objet 
particulier que son agent doit se proposer dans 
sa commission. Si le negociateur n' est pas instruit 
de Taffaire generale dont sa négociation ne forme 
souvent qu'une petite partie, il nagit quen la 
: tatonnant , il n'osera jamais rien prendre sur lui; 
toujours esclave de ses ordres, dans la crainte 
c aller trop avant et d' etre desavoue, il faudra 
deépècher autant de couriers qu'on lui fera de 
propositions diffèrentes. Cependant occasion 
favorable pour terminer sa nẽgociation particu- 
Here, et meme pour prendre un parti qui it 
Etẽ utile a affaire generale, disparoĩt sans retour. 
On est peinè, en lisant les depeEches de quelques 
ambassadeurs, quand on voit qu'après avoir 
raisonné avec solidité sur un EvEnement , Us 
nosent se decider , sous pretexte que l' ensemble 
des affaires est un mystere pour eux. On plaint 


Jo 
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des hommes d esprit d' etre reduits? a devenir des 


automates: Et peut- on ne pas blamer un gouver- 
nement qui s applique A stouffer les talens dont 


il veut se servir? 
Quelquefois ce n est ni ; jalousie, n ni ignorancs, 


ni ridicule vanite de la part dun ministre, si 


ses instructions ne presentent que des vues 
vagues et des ordres indecis. C'est qu il ſaut 


quelquefois entamer des négociations avant que 


d'avoir pu se. faire une idée claire, nette et 

ut auquel on se propose de par- 
venir. Il ne s'agit encore que de sonder la 
disposition des esprits, d examiner sur quels 
fondemens on peut asseoir ses esperances, et 


sur quels principes on agira. Mais à mesure 


que les affaires viennent à leur maturité, les 


depeches d'un ministre doivent corriger le 
deſaut de ses instructions, at des qu'il a forms 


un, plan il doit le communiquer. 

Rien n'est moins sage que de vouloir regter 
en detail toutes les demarches d'un ambassadeur ; 
il doit etre le maltre d ag1r a son gre; cest au 
tems, aux circonstances, à Toccasion de deci- 


der Jos moyens qu il 45 employer. Linstruc- 


tion que Henri IV fit donner au prẽsident 


Jeannin, nommé pour negocier la trève de 


douze ans que les Provinces-Unies conclurent 
avec Espagne „contient quelques avis gen- 
raux sur la maniere dont il devoit conduire sa 
negociation: © mais le roi entend , hai Ecrivit 
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M. de Villeroy dans sa premiere deptche , que 


vous tiriez de yous-meEme les principales ins- 
tructions de ce que vous aurez à faire „. Le 
cardinal Mazarin eprouva dans les conferences 
des Pyrenees combien cette liberté est utile au 
bien des affaires. Je vois, Ecrivoit-il 2 M. te 
Tellier (1), que c'est un grand avantage pour 
les rois, quand ils emploient dans les grandes 
| affaires des personnes qui, Etant pleinement 
assurées de leur bienveillance , negocient hardi. 
ment, et en hesitent point a proposer mille expe. 
diens pour les terminer avantageusement ,,. Si 
un prince confie ses affaires à des personnes qui 
n'ont aucune logique, il a tort; mais si ses 


ambassadeurs savent raisonner, pourquoi les 


empecher de tirer des CONSEQUENCES. des e 
qu on leur aura donnes ? | 

On m 'objectera. sans doute que, pour se 
gouverner ainsi que je propose, il faudroit n em- 
ployer que des hommes sages, habiles, ver- 
tueux et discrets, et Jen conviens. Mais quelque 
peu ẽtendu que soit un état, est. l donc impos. 


sible d' y trouver cinq ou six citoyens A qui on 


puisse confier sans danger le secret d'une nego- 
ciation, et qui aient quelqu. 'ttendue. et de la 
Justesse dans I esprit? S'ils n' ont aucune connois- 
SANCE ni des interets de leur pays ni des affaires 


genérales de Europe, cest sans doute la faute. 
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du gouvernement, qui ne sait pas assez faire 


estimer cette etude, et former des hommes 

d Etat. | e 
Il faut T avouer, c'est souvent 4 Incxpactyl du 

ministre auquel les ambassadeurs repondent de 


leurs operations, qui Soppose à cette communi- 


cation de vues et de pensces si nècessaire au 
succès des affaires. Si ce ministre sent la superio- 
rite de homme qu'il emploie, il le craint, il est 
mal à son aise. Moins il est digne de sa place, 


plus il paroitra jaloux de son autorité. Moins il 


pense, plus il sera attentif à cacher son igno- 
rance. Les discussions le generont, il donnera 
simplement des ordres. Il affecte alors un grand 
air de mystère, pour ne pas laisser penetrer son 
embarras, et voudroit qu'on crut qu'il a, des 
arriere-vues qu'il n'est pas tems de manifester. 
Ses depeches ne disent rien ou se contredisent, 
parce qu'il craint de se compromettre, ou qu'il 


veut se réserver la ressource de desavouer ce 


qui n'aura pas reuss1, ou de s' attribuer ce qui 
arrivera d'heureux. Si un ambassadeur n'a alors 
ni plus d esprit ni plus de courage que le ministre, 
c'est un aveugle qui marche au hasard, ou qui 
n'osera agir. $'1] a des talens, il ne songe qu'a sa 
fortune particulière. Comme on ne lui a donné 
que des ordres equivoques,, il ne rend compte 
de ses operations que d'une manière vague: il 
craint à son tour de se compromettre; ses rela- 
tions sont infidelles. Le ministre et son ambassa- 
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.deur cherchent a se tromper, et Us auroient 
besoin d'un mediateur, qui les, rapprochat. 
On fait d' etranges contes sur la maniere dont 
le cardinal de Richelieu conduisoit les negocia. 
tions. Pour le faire paroitre plus grand, quelque: 
Ecrivains, peu sensẽs le rendent presque ridicule, 
Si on les en croit, ce ministre Etoit un politique 
si profond, qu il trompait souvent jusqu aux 
.ambassadeurs charges de ses ordres, Il employoit 
plusieurs personnes à traiter une mEme affaire, 
et chacune delles nen connoissoit qu'une partie. 
* Le comte de, Bautru, dit M. Amelot de h 
Houssaye, ne se desabusa qu après la — 
cardinal de Richelieu, de opinion qu'il, avoit 
toujours eue d tre dans la plus etroite conf: 
dence de ce ministre. Le libraire auquel ils adress 
pour faire imprimer les negociations de son 
ambassade en Espagne, nommé Bertier, hi 
conseilla de s abstenir de les rendre publique: 
Bautru en voulut A, toute force savoir la raison. 
OCest, Monsieur dit Bertier, que moi qui Etqis 
A Madrid de votre tems, comme vous le saves, 
Javois ordre de traiter avec le comte 1 duc 
4 Olivarez tout le contraire de ce que vous y 
traitiez. Et si vous en. doutez, je vais von- 
montrer mon instruction secrete , signée de la 
main de M., des Noyers, qui vous fera voir 
que, si vous Etiez Thomme du roi, jᷣẽtois cel 
. de, M. le cardinal; et que par ce moyen, jen 
defaisois plus en un jour que vous! nen pouvii 
faire en trois mois „. 


1 


DES NEGOCTATIONS. 1787 

Je le comprends : il peut y avoir des oc- 
caslons ON un ministre, soit pour son intérét 
particulier, soit par la situation malheureuse des 
affaires, se trouve réduit a la dure extremite 
de ne donner que de fausses instructions à un 
ambassadeur ; ou que se defiant de ses talens, 


il emploie un agent obscur pour traiter les 


affaires dont il auroit du etre charge. Mais qu'on 


negocie a la fois deux choses contraires, qu'un 


envoye secret 'detruise- ce que fait un ambas- 
sadeur ordinaire, c'est une absurdité que rien 
ne peut autoriser. La pretendue negociation du 
comte de Bautru et de Bertier auroit deshonore 


sans fruit le gouvernement de France. Quelle 


defiance une pareille conduite nm auroit- elle pas 
donnee a la cour de Madrid, et a quel signe le 
comte - duc d' Olivarez auroit-il reconnu que le 


cardinal de Richelieu auroit dans la suite 
nẽgociè serieusement. 


Plus les personnes employees dans les affaires 
sont portees a flatter les goùts du ministreg et 


ne pas contredire ses vues, plus il doit les 


encourager à lui montrer la verite , quelque 
desagreable qu elle puisse ètre. Don Estevan 


de Gamarre, dit M. de Callières (1), avoit 
servi le Roi d Espagne un grand nombre d'annees 


avec zele et fidelite, tant à la guerre que dans les 
nẽgociations, particulièrement en Hollande ; ot 


i. - 1 ; 
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(x) De la manière de negocier , chap. 14. 
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ia &te long-tems ambassadeur. Tl avoit. ug 
parent dans le conseil d Espagne, dispose a y 
faire valoir ses services, et oependant il men 
recevoit aucune réècompense; pendant que de 
nouveaux venus s avangoient dans les plus grands 
emplois. Il se résolut d' aller a Madrid pour 
_ decouvrir le sujet de sa mauvaise fortune; il en 
fit ses plaintes au ministre, son parent, en lui 
deEduisant ses longs et importans services oubliss, 
Ce ministre, apres PFavoir paisiblement ecouts, 
lui rẽpondit qu'il ne devoit se prendre qu à lui 
meme de sa digrace; que, $1] ent ete aussi bon 
courtisan que bon negociateur et fidèle sujet, 
il se seroit wwance comme les autres quin'avoient 
pas si bien servi: mais que sa sincérité s toit 
| apposee a sa fortune; que toutes ses depeches 
n'etozent pleines que de verites facheuses au roi 
son maitre et à ses ministres ; que lorsque ks 
Francois avoient emporte quelque victoire, il 
en faisoit de fidelles relations par ses lettres; 
que quand ils assiegeotent une place, il etoit 
le premier a le mander, et en predisoit la prise 
si on ne donnoit ordre de la secourir ; que 
quand un allie etoit mècontent et degoiite de 
ce que la cour d Espagne manquoit aux paroles 
qu'elle lui avoit donnees, il la sollicitoit avec 
importunite de tenir ses promesses, et Favertis- 
soit que cet alliè étoit pret de la quitter si on 
ne le satisfaisoit: que les autres négociatents 
espagnols , mieux instruits de leurs propres inte: 
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rets et des moyens de faire fortune, mandoient 
que les Francois ẽtoient des zapaches; que leurs 
armées etoient ruinèes et hors d' tat de rien 
entreprendre; que lorsque les troupes frangoises 
avoient remportè quelques avantages, ils assu- 
roient qu'elles avoiĩent ete bien battues, et que 
ses ennemis se disposoient a entrer en France; 
quoi ce ministre ajouta, que le roi d Espagne 
et on conseil croyoient ne pouvoir trop xẽcom- 
penser ceux qui leur mandoient de si bonnes nou- 
velles, ni assez oublier un homme comme lui, 
qui ne leur en mandoit que de facheuses ,,, _ 

Alors Don Estevan de Gamarre, surpris de 
oe ken de la cour d Espagne que lui fit son 
parent : * puisqu il ne Sagit, lui repondit-il, pour 
faire fortune en ce pays-ci, que de battre les 
_— par de fausses relations , je ne desespere 
plus de mes affaires „; et il sen retourna aux 
Pays-Bas, on il profita si bien des avis de son 
parent, qu'il s attira bientõt plusieurs mercedes, 
pour me servir du terme espagnol; et il vit pros- 
perer ses affaires à mesure qu'il tr availloit par 
es depeches a ruiner en idée les affaires des 
Francois. „ 


1% PRINT 


c HAPIT RE XX. 


Des devoirs des arlinesadaurs. 


LX France 4 eu deux ndgociateurs celbbies, 


dignes de leur rẽputation, mais d'un earactire 


opposé; je veux parler du cardinal d'Ossat et 


du cardinal Mazarin. Le premier nẽgocioit avec 
1a plus grande verite : la bonne foi servoit de 


base à sa politique; et ne cherchant que dans la 
nature meme des affaires dont il etoit charge 
les moyens de les faire reussir, rien de ce qui 
leur <toit favorable t6chappoit A sa penetra: 
tion. Ses taisons étoient toujours aussi solides 
qu'elles pouvoient etre; et tout son art con. 
Sistoit à les ramener sans cesse sous les yeux de 
son adversaire, mais sans affectation , et de h 
manière la plus propre a le frapper. Quoique 
d'Ossat nẽgociãt dans un pays ou Fon se pique 
de $ubtilite, et ot Ton aime à faire prendre le 
change A uti nẽgociateur, en Pembarrassant dans 
de longs detours, il demeuroit immobile dans 
le poste avantageux qu'il avoit d abord occupe. 
Opposant la verite à la ruse, et la patience aux 
longueurs naturelles ou affecties d'une eour qui 
craint de se decider, il contraignoit son adver- 
Saire A revenir a lui. 

Rien ne peint mieux Ge ministre , que la 
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depeche (1 } admirable dans laquelle il rend? 
compte à Henri IV des vues, des Pas5ions et 
de interet de la eour de Rome au sujet de ab- 
solution qu il y demandoit. Le pape, dit. il, 
ne fera rien sans beaucoup consulter. En cette 
cour, ils sont fort formalistes, et longs en toutes 
choses... Aussi, leur ètant toömbẽ es mains un 


Stet si haut et emiſlent, il ne faut douter qu'ils 


nen veuillent tirer tout & qui se pourra pour 
ſaffermissement et accroĩssement de leur auto- 
rite , quand au reste tous seroient vuides de 
ie et de malveillatice, et que d ailleurs il n'y 
auroit point d opposition ni de contradictions 
Mais il y a encore quelques uns si transportẽs 
de haine, qu'ils voudrotent que cette grace ne 
vous fust accordee jamais à quelque condition 
que ce fust, et quelque grand dommage et me. 
chet qui en delt ad venir à la chretiente ; outre 
que les Espagnols et ceux qui resteront de la 
ligue, vous y donneront toutes les traverses et 
empechemens quꝭ ils se pourront imaginer 55. 
D'Ossat exhorte le roi à envoyer au plutöt 
son ambassade , sans samuser, ainsi qu'il lui 
zwoit conseillé aiparkvanit, à ttaiter d'abord 
des conditions sous lesquelles il Tenvoieroit. 
Je me fonde, dit - il, non tant sur Pe equite de 
votre cause, ni sur le devoir àuquel vous vous 
etes mis et vous mettez, d'accepter et subit 
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toutes choses raisonnables et faisables END 


pareillement sur les expresses aechhrations de 
bonne volonte que le pape et M. le cardinal 


Aldobrandin m' ont faites; comme je me fonde 


sur ce que vous tenez et possedez, et plaiderez 
saisi, tout ainsi comme vous feriez, si vous 
plaidiez un fief avec quelqu'un de vos vassaux. 
Je me fonde aussi sur ce qu on n'a plus aucun 
moyen de vous contraindre à faire chose qu 
soit contre votre dignite, ni contre votre profit, 
ou contre votre gre. Votre Majeste, Sire, con. 


tinue d'Ossat, nonobstant les e, et les 


armes d'ici, est une possession du rOyaume ,, 


Il ajoute que le roi a été admis à la participa- 


tion de tout ce que 1a religion a de plus sacre; 
qu 1 dispose des EveEches et des abbayes , et 
que ceux à qui il les confere en jouissent. 

Par le refus, poursuit d'Ossat, que fait le 
pape de vous admettre „il demeure de fait 
exclus lui- meme du premier royaume de la 
chretiente, et n'y peut rentrer que par votre 
merci et par son absolution. De fagon qu'il ne 


s'agit pas tant aujourd hui, si Votre Majestt 


sera admise reellement et de fait à Teglise et 
a la couronne, comme si le pape recouvren 
en France Iautorite qu il y a perdue. Et hor: 
mis le point de conscience, le pape, quant 4 
toutes autres choses, a plus de besoin que 
vous receviez son absolution que vous meme... 
Cest poupenl la grandeur et hautesse des 


\ 
demandes 


FF 
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demandes qu'on pourra faire du commence- 
ment ne , metonne - point. . Car quand vos 
ambassadeurs auront dit de bonne foi tout ce 
que V. M. pourra faire, et rendu bonnes et 
valables raisons pourquoi ce qu'on desirera de 
plus ne se peut faire, il faudra bien qu'on se 
contente de raison. Que si on $.0piniatroit par 
trop contre raison, et que vosdits ambassa- 
deurs, après avoir dit et redit les causes justes 
et nẽcessaires que vous avez de ne le faire 
point, et apres avoir use de toute modestie 


et patience, nen pouvant Plus endurer, leug . 
dissent qu'il ne sien fera rien et qu'on ne 
attende point; que vous feroient- ils? Quel 


moyen ont · ils de vous contraindre? .. Sa 
saintetè ne peut ignorer les interets propresdet 
part ticuliers qui meuvent le roi d Espagne 3 
Saime plus soi- meme et le saint-siege, qu l 


n aime quelqu'autre prince ou état quel qu'il 


soit: et pour servir aux cupidités d'autrui, 
il ne voudra se ruiner soi- - meme et ses suc- 
cesseurs ,,. | | | 

Le cardinal Mazarin devoit Je commence- 
ment de sa fortune a lintrigue. Forme a la plus 
profonde dissimulation dans un pays où elle 
ext le premier mobile de tout, il en fit plus 


d'usage que jamais en gouvernant une nation 


trop inconsideree et trop impatiente pour n etre 
pas la dupe d'un homme qui s appliqueroit sans 


relache ala tromper. Je ne voudrois pas 
Tome J. N 
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Ecrivoit-il à M. le Tellier (1) pendant qu'il 


negocioit la paix des Pyrentes, qu'on fit un 
mauvais jugement de la hardiesse avec laquelle 
Je fais des propositions à Don Louis, et lui offre 
de certains partis, faisant demblant d insister, 

afin qu'il les accepte; parce que, quoique je 
sache bien que s'il le faisoit, nous en rece- 
vrions du prejudice; je suis assuréè que nous 
ne courons pas le moindre risque, sachant 
bien, par la connoissance que j'ai de leurs 
intérèts et de ce qui les touche le plus, qu'l 
est impossible qu' ils le fassent , Mazarin avoit 


contractè Thabitude de ne marcher que pat 


des voies detournees, et daffecter de ne point 
It le plus. 
D'Ossat vouloit reussir, en développant ce 
fonds de raison qu'on trouve dans les hommes 
memes les moins ratsonnables. Il vouloit que 


son adversaire fit honteux de lui resister , et 


qu'il crit qu'il ne cedoit qu'a la justice et à 


la raison, en lui accordant ce qu'il demandoit. 


Mazarin au contraire étoit en quelque sorte 
plus flatte de duper le ministre avec lequel il 
nẽgocioit, que d' obtenir ce qu'il S toit pro- 
Pose et vraisemblablement il auroit été fache 


qu'a la fin d'une negociation. on ne se fut pas 


appercu de ses finesses. 
La maniere du cardinal Mazarin pete dabord 


(1) Lettre du 30 aofit 1659. 
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reussir : mais des qu'un ambassadeur a la repu« 
tation d'etre fin et rue, il devient par-la mème 


incapable de negocier dune toutes les occasions 


ol il ne s'agit pas simplement de trainer les 
affaires en longueur , et d' empècher qu'on ne 
termine rien. Ce politique decrie peut cacher 
sans doute les motifs qui le font agir et le but 
qu'il se Propose; mais on lui suppose alors 
plus d'arrière · vues qu'il nen a en effet: on 
croit que chacune de ses propositions et chacune 
de ses demarches est un piège; et au lieu de 


travailler alors à terminer les affaires, il est inuti- 


lement Sccupe a combattre les chimeres que son 
ennemi s'est faites, et sa negociation en est tous 
jours aux articles peHmimires. Si Don Louis de 


Haro n'ayoit pas été un homme très-mèdiocre, 


11 auroit attendu patiemment pour traiter que 
le cardinal Mazarin eũt épuisé ses finesses; et 
il Tauroit confondu, en acceptant les partis qui il 
lui proposoit. Ce n'est point par ses subtilités, 
c'est malgre ses Subtilites , que le cardinal Maza- 
rin rẽussit dans ses negociations. L'ttendue de 
ses connoissances et la fecondite de son imagi - 
nation à trouver des ressources et des expediens, 


reparoient le tort que lui faisoient ses finesses ; 


et ces qualites seules lui donnerent Tavantage 
sur ses ennemis. | | 

Les devoirs d'un ambassadeur sont bien 

importans. II doit toujours avoir present A 

Tesprit qu'il est ministre de la paix et de 
NA 
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union entre les peuples. En tout tems il est 
oblige de montrer la vérité a son maitre; et 
$11 voit que sa personne est inviolable chez le 
prince aupres duquel il reside , ce ne doit 
etre que pour prendre une idèe plus relevee 
de la saintetè de son ministere. Mais je m'apper- 
gois que tout ce que je dirois ici est inutile. 
Qu'importe un long detail sur les devoirs des 
ambassadeurs, si le gouvernement qui les 
emploie veut qu ils y manquent ? Une puissance 
est- elle juste, ambitieuse, moderee , avide , 
inquiète ou tranquille? son ambassadeur aura 
les mèmes vices ou les memes. vertus. Son 


avarice et son ambition mi commandent ega- 


lement de songer à plaire a son maitre, soit 
en imitant sa bonne foi, sa prudence et sa 
moderation , soit en flattant ses passions, ses 


caprices et ses travers. 


Quels que soient les principes qui font agir 
un ambassadeur, son principal objet est de 
reussir dans la commission dont il est charge. 
Il doit savoir presenter les affaires de la maniere 
la plus propre à gagner les ministres avec les- 
quels il traite. Qu'il y a de l' art a conduire 
pas. Aa. pas son adversaire ! de sorte que, prepare ' 
a recevoir les propositions qu'il auroit rejetecs 
du premier abord, il ne les regarde plus que 
comme une consequence necessaire de tout ce 
qui a precede, © Les raisons fortes et solides, 
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dit un ministre celebre (1), sont excellentes 
pour les grands {et puissans genies : mais les 
foibles sont meilleures pour les mediocres , 
parce qu'elles sont plus à leur portee ; chacun 
concoit les affaires selon sa capacité; et il faut 
agir avec chacun selon la portèe de son esprit, 
Excellent precepte, mais inutile pour tous 
homme qui n'a pas des lumieres superieures. 
It y a un certain ordre qui rend les negocia- 
tions AisCes ; si on ne le suit pas, on avance- 
lentement ; et enfin, quelque difficulte impre- 
vue rend inutiles les articles qu'on avoit deja, 
dressEs. | f 

"” regarde , dit M. Temple dans ses 
memoires, les disputes sur le ceremonial comme 
des impertinences attachees au caractere d'un 
ambassadeur, et qui doivent leur naissance à 
des gens qui, n'ayant aucun talent qui les 
rendit recommandables, ont voulu se faire 
valoir par une exactitude et une delicatesse 
ridicules sur les ceremonies „. En effet, je 
soupconne qu'on seroit moins attentif a soutenir 
sa dignite dans des minuties, si on <toit plus 
capable de faire attention aux choses qui font 
recllement la grandeur, la gloire n Prospe- 
rite dun etat. 


„* 9 
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(1) Testament politique du 3 de Richelieu. 2 partie, 
chap. 6. 
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Tour le monde sait que les traités sont 
les archives des nations, qu'ils renferment 
les titres de tous les peuples, les engage- 
mens reciproques qui les lient , les loix 
quils se sont imposées, les droits qu'ils 
ont acquis ou perdus. Il est, si je ne me 
trompe, peu de connoissances aussi impor- 


tantes que celle- Ia pour des hommes d'etat, 


et meme pour de simples citoyens &ils 
went penser; il en est peu cependant qui 


soient plus negligees. 
Les compilateurs laborieux qui nous ont 


donné des recueils complets de traités, ont 


sans doute rendu un service important au 


public; mais leur travail laissoit encore bien 
des choses à desirer. Il ne suffisoit pas que 
quelqu'un, osant affronter la lecture de nos 


corps diplomatiques, se donnat la peine de 


faire des analyses des traités, de fagon qu'on 


en euͤt en peu de mots toute la substance, 
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et que ces analyses servissent de table de; 
matières aux personnes employees dans les 


affaires, et que leurs fonctions obligent Ml © 
souvent à consulter ces sortes d'actes. II falloit 1 
encore, pour rendre plus aisee, plus utile par 
et plus sure I'ttude du droit public, rappro. M © 
cher les traits qui ont rapport à une mém ner 
affaire, les montrer sous un meme. point for 
de vue, et en extraire les articles qui, dM '* 
consentement des parties contractantes, ont © 
termine definitivement leurs querelleg , forms out 
leurs alliances, et acquis entre les nations ©* 
la meme autorité que les loix civiles ont !“ 
entre les citoyens d'un meme Etat. kt © 
Pour peu qu'on fasse attention aux eve- mot 
nemens qui, depuis un siecle - ont change tt! 
la fortune de la plupart des puissances de ©" 
| FEurope , on sera convaincu qu'il n'y a pres P 
que point dactes anterieurs à la paix de West. . 
phalie qui puissent avoir aujourdhui que Ja 
qurinfluence dans les affaires. De nouveaur}}l © 
inter6ts ont exige de la part des princes de * 
nouveaux engagemens , et ceux - ci ont quo 
detruit les anciens. Les traitss qui ont preced: mY 
ay 


ceux de Munster et d'Osnabruch sont des 


- 


PREPACE. 20g 


monumens qu'un hiſtorien peut consulter , 
mais pour la plupart inutiles a un publi- 
ciste, et je nen parlerai que quand ils 
zuront &t6 maintenus en vigueur par une clause 
particuliere. 

Fai cru ne devoir pas me barner à don- 
ner un extrait aride des articles qui ont 
force de loi entre les Etats de J Europe. Sous 
ent il ma paru nëcessaire de rappeler a 
mes lecteurs des faits qu'ils peuvent avoir g 
J oublics , et sans lesquels on ne compren- 1 


5 droit qu imparfaitement les conventions que 0 ; 
ont (© rapporte. En repandant quelques reflexions 4 
et quelques remarques dans mon ouvrage, 1 
6. non but a été de faire connoitre les intercts Ya 
ur tt la situation des puissances lorsqu' elles ont 4410 
del contracté, et d' etre de quelque secours aux ld 
personnes qui se destinent aux affaires, on Mk 
qui par gout veulent etudier la politique. : 1 ; a 
Jai hasarde quelquefois de faire observer ö ha 
les ecueils contre lesquels de grands minis- 10 
tres ont Echope. Enfin si je ne craignois „ 
Qu'on ne nrvaccusat de vouloir donner une MM 
trop haute idée de mon ouvrage en rendant 1. 
compte de mes intentions, je dirois que je 1 
1 
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me suis propose de faire connoitre la pol. Mc 
tique de PEurope , depuis Ia paix de West. dc 
phalie jusqu'a ce moment, d'en exposer les Nes 
principes, la marche et les revolutions. e 
En donnant une nouvelle edition dn {Writ 
droit public, je Vai revu et travaille avec Net 
toute Pattention dont je suis capable. Tai Nen 
corrigè mes fautes; j'ai tache de me ren. I 
dre plus utile, en traitant plusieuis matieres nc 
importantes avec plus d'etendue que j 
n'avois fait; mais je voudrois que certain 
lecteurs wexigeassent pas que je leur apprisst 
tout ce qu'ils ignorent. Quelques ministre 
mont fait Phonneur d'appeler mon ouvrage 
le Manuel des Politiques, et il ne peut en 
effet convenir qu' aux personnes qui ont 
quelque connoissance du droit naturel et de 
histoire moderne de Europe. Par quel Nest 
moyen pourroit-on a la fois instruire des e p 
gens qui ne savent rien, et interesser des C 
hommes deja instruit:? e de 
Je voudrois qu'il me fut permis de louet In! 
tout ce qui sest fait en Europe depuis demi se 
siècles; mais quand on la voit presque O: 
continuellement dechiree par des guerres Nom. 
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5 


li. WM cruclles, quand on y voit presque toujours 
gt. aominer les passions les plus funestes, il 
tes est impossible d'etre- homme, et d'approu- 
er des fautes qui font le malheur de Phuma- 
au WY rite ; il est impossible d'ecrire sur le droit, 
vec Net de favoriser Pinjustice ; il est impossible, 
en un mot, detre historien et panegyriste. 
Il faut dire des peuples en corps, ce qu Ho- 
nce dit des hommes en particulier: le plus 
parfait est celui qui a les moindres defauts. 
| vais faire une priere à laquelle je crains 
bien qu'on wait aucun égard. Je prie un 
llemand qui approuve ce que j'ai dit de 
[Angleterre , de la Suede, de Espagne, etc. 
le soupgonner qu'il ne seroit peut- Etre pas 
possible que j eusse encore raison quand 
eparle de Allemagne d'une maniere qui 
dest pas tout-à-fait conforme à sa maniere 
le penser. | 
des Ce que je demande à un Allemand, je 
e demande a un Russe, à un Danois, x 
louer n Italien, etc.; ma prière est juste, mais 
deu sens que le prejuge ne m'accordera rien. 
esque On ne trouvera point ici PFespece de 
uerres ommentaire dont M. Rousset a honors les 


de deguiser ma pensée; et en feignant de 
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editions que les libraites de Hollande ont 
donndes de mon ouvrage. Ce commentaire, fait 
Sans doute avec trop de precipitation , wes | 
pas digne de la tepiitation que son auteur a 
a acquise dans la republique des lettres. M2 
Rousset ne debite $0uvent dans ses Remo. 
gres historiques , politiques et critiques , que 

des lieux communs que personne n'ignore Ml x 
apres avoir lu les gazettes pendant deux an [ 
On y trouve souvent des declamations inju- 
rieuses contre des ministres dont il ne con- 
noiss0it ni les vues ni la conduite. Ses prin M 
cipes sur le droit naturel et le droit des gem IF 
ne sont ni profonds ni exacts. Quelquefoi 
il affecte de ne pas m'entendre , pour avoir 
occasion de debiter des raisonneniens ausi 
inutiles que longs. Quelquefois il nraccus 


me deviner, il me fait dire des choses que 
je suis tres-Eloigne de penser. Si on ne lt 
que pour | sinstruire et chercher la verite, 
ce commentaire de NM. Rousset est parfait 
ment inutile à mon En 
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ill CHAPITRE PREMIER. 


Paix de Westphalie et des Pyrenees. 
D Es que les opinions de Luther eurent fait 
e certains progres en Allemagne, il fut ais 
le juger que le zèle indiscret des catholiques 
t les espèrances ambitieuses des novateurs en 
doubleroient le repos. Les haines produites 
dar la religion sont capables de tout; et Tem- 

Ire, s appercevant enfin de la faute qu'il avoir 
ite d élever sur le trone un prince. aussi puis 
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sant que Charles-Quint, ne voyoit son ambi. 
tion qu avec une inquietude extreme, et sentoit 
la necessite de sy opposer. Les protestans trou- 
bles dans Texercice de leur religion, se lass. 
rent de faire inutilement des remontrances , 
des plaintes et des demandes, quand ils pou. 

voient former une armee ; et conclurent a 

Smalcade une ligue de confederation. C'etoit MI | 
annoncer imprudemment la guerre sans la faire; WM 
et Charles-Quint, qui auroit ete accable s 

on Feũt attaque dans ce moment, eut le tems 
de rassembler ses forces; et bientot il punit 

des confederes qui S' toient contentes de vou- 
loir Tintimider. La bataille de Muhlberg et h 


prison de Jean Frederic , électeur de Saxe; d 
et de Philippe, landgrave de Hesse-Cassel , sem. < 

| bloient avoir ruine le parti protestant mais le Un 
courage de Maurice de Saxe, à qui Tempereur i d 
avoit donnè la depouille de Jexh Frederic, ft r. 
Tenaitre ses esperances. le 
Ce prince vit avec indignation les abus qu a 
Charles-Quint faisoit de ses avantages ; il cra. th 
gnit plus que jamais pour la liberté de Fempire, 
0 


et jugea qu'une seule defaite ne suffisoit ps 
pour decourager des hommes que le fanatisme ¶ do 
avoit armes. Il recommenca la guerre, Second Wl PO 
de Henri II, roi de France, qui avoit herit lut 
de toute la haine de son pere contre Charles. ard 
Quint, et qui, pour faire une diversion en 


fayeur des protestans, se contenta cependant 
| | de 
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de $emparer de Metz, Toul et Verdun. Les 
maux qu'on commencoit A Eprouyer „ et Ia 
erainte de ceux auxquels on touchoit , rappro- 
cherent d' autant plus aisEment les esprits, que 
[ambition de Charles- Quint, occupëe de trop 
dobjets à la fois, ne pouvoit en suivre cons- 
emment a IN paix publique , ou transaca 
tion de Passau, fut signce le 2 aoũt 1552; et 


trois ans apres, la paix de religion conclue à 


Augsbourg defendit aux deux partis de se 
nuire, et permit la liberté de conscience. 

Les catholiques crurent avoir trop perdu, 
les protestans ne pensèrent pas avoir assez 
acquis, ou du moins ne trouverent point leurs 
droits assez solidement affermis. Pleins de soup- 
ons, de jalousie, d aigreur et de crainte, ils 
nosoient s 'offenser ; quoiqu ils ne pussent besber 
de se hair; et chaque parti ne songeoit qu æ 
ruiner ses ennemis, en croyant ne prendre que 
les mesures necessaires a sa conservation. C'ests 
a la faveur de ces divisions fomentees par les 
theologiens , que le calvinisme ne en France 
fit de jour en jour des progres en Allemagne. 


Les catholiques , effrayes de cette nouvelle 


doctrine , se reprocherent leur patience ; et 

pour se dẽdommager de la liberte accordee aux 

Jutheriens , poursuivirent avec le zefe le pls 

ardent une religion qui n'avoit aucun titre pour 

etre tolerèe dans Tempire. Quoique les protes- 

tans ne regardassent pas les calvinistes comme 
Tome . oo 
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des membres de leur eglise, ils ne balancèrent 
point à en prendre la defense. Le dogme les 
divisoit , mais Tinteret politique les reuniss0it ; 

la chiite des uns auroit entraine celle des autres; 

et ils formerent un ligue, — union evan. 
geligue. 

II n'etoit plus possible que les conventions de 
Passau et d'Augsbourg maintinssent la paix, 
tandis que les theologiens , en prechant une 
religion de concorde et d'union, souffloient le 
feu de la guerre; d'ailleurs la cour de Vienne, 
catholique à la fois par principe de religion et de 
politique, regardoit les troubles d' Allemagne 
comme favorable au plan d agrandissement que 


Charles-Quint avoit forme, et qu'elle n'avoit 


pas abandonne. Pour asservir Tempire , elle 
croyoit qu'il falloit en ruiner les princes , en les 
armant les uns contre les autres. Elle se flattoit 
qu'au milieu des guerres civiles , la victoire 


imposeroit silence aux loix; et que, profitant 
du zele inconsidere des catholiques pour s ele- 


ver sur les ruines des novateurs, elle parviendroit 

enfin a regner arbitrairement sur l'Allemagne. 
Apres plusieurs Evenemens , dont je doi 

supprimer le detail, la Boheme , irritee contre 


Ferdinand II qu'elle accusoit de ne remplir 


aucune des conditions auxquelles on Tavoit 
eleve sur le trone, secoua le joug, et defera 
la couronne a Frederic V, electeur palatin. Les 
protestans et les reformes de empire, en 
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appuyant la revolte de ce royaume, avertirent 
les catholiques de s'armer en faveur de son 
premier maitre ; et Ferdinand, seconds des for- 
ces les plus considerables du Corps germanique, 
vint a bout de detruire le parti de Frederic , 
dont aucune puissance Etrangere ne songea à 


prendre la defense. Moins Fempereur montroit 


de moderation dans sa victoire, plus il irritoit 
ses ennemis, dont le courage étoit étonné et 
non pas abattu. Les protestans appelèrent à leur 
secours Chrétien IV, roi de Danemarck , et 
lui donnerent le commandement des forces 
qu'ils purent rassembler; mais ce prinee ne 
remplit pas les esperances qu on avoit concues 
de lui. Defait par Tilly dans le duché de 
Brunswick, et nayant pu retablir son armee , 
il fut contraint de faire sa paix en 1629. 

Le parti protestant sembloit avoir Spuied 


toutes ses ressources, et il ne manquoit plus a la 


cour de vienne que quelque nouveau succès 
pour etre en état de gouverner despotiquement 
les catholiques mèmes, lorsque des puissances 
plus considerables que le Danemarck prirent 
enfin la defense de Fempire. | 
Gustave-Adolphe, ne avec toutes les qualites 
qui font les heros, avoit une armee digne de lui, 
et venoit de conclure , le 15 septembre 1629, 
une treve de six ans avec la Pologne. La Suede, 


toujours victorieuse sous son commandement , 


ayoit pris Tascendant sur ses yoisins , et jouis- 
O 2 
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soit dans le nord de la meme consideration que 
la maison d' Autriche avoit acquise dans le 


midi de I'Europe depuis le regne de Charles. 


Quint. Soit que ce prince ne conniit pas les 


devoirs des rois, faits pour Etre des anges de 


paix sur la terre; soit que consultant son ambi- 
tion et la seule politique accreditee dans I'Eu. 
rope, il crũt qu'un peuple ne peut se conserver 
queen travaillant sans cesse a $accroitre ; il saisit 
avec avidite occasion de se faire un Etablisse- 
ment dans empire. Il ecouta avec bonté les 
plaintes que lui portèrent les protestans, leur 
promit des secours; et apres s'ttre lie avec le 
cardinal de Richehen, qui te regardoit comme 
un instrument dont il alloit se servir pour ven- 
ger la France et abaisser la maison d' Autriche, 


il entra sur les terres de l empire, en se decla- 


rant le protecteur et le vengeur de ses loix. Ce 
ſut dans Vile de Rugen, où il descendit le 24 
juin 1630, que commencerent les premieres hos- 
tilites ; cing jours après, il passa dans Tile 
d' Usedon. ; 
Cette guerre est une des plns celebres qu'il 
y ait eu en Europe, soit par sa longueur et 
les efforts que fit chaque puissance pour triom- 
pher de ses ennemis; soit par les talens qu elle 
deploya, et les ressources que les vaincus trou- 
verent pour reparer leurs disgraces. Une foule 
de capitaines se rendit illustre; Gustave, 
Weimart, Hord, Bannier, Trotenson, Maxi 
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milien de Bavière, Tilly, Valstein, Piccolo- 
mini, Mercy, Guebriant, Gassion, Condé, 
Turenne, etc. Ce qui rend encore plus memorable 
la guerre de trente ans, c'est qu enfin presque 
toute J Europe y prit part, qu'elle en changea les 
intérèts et la politique, donna à chaque état de 
nouveaux allies et de nouveaux ennemis; et 
que la paix qui la termina abaissa la puissance 
jusqu' alors dominante des princes autrichiens , 
et a servi de base a tous les traites posterieurs. 

Le cardinal de Richelieu auroit prevenu cet 
incendie general, si, ne se contentant pas de 
payer de simples beides a la Suede, il eũt 
declare la guerre a Ferdinand , dans le tems 
que Gustave repandoit la ent dans le sein 
de Allemagne ; ou que du moins il rent 
pas attendu a prendre cette resolution , que la 
bataille de Nortlingue, donnee le 6 septembre 
1634 ent presqu' entièrement ruine les affaires 
des Suedois. Les imperiaux ne trouvant aucun 
allie apres leurs Premieres defaites , auroient 
&6 obliges de recevoir la loi du vainqueur ; 
sans doute que Espagne, intimidee par leurs 
disgraces , nauroit ose prendre les armes en 
leur faveur , et se seroit bornèe a faire des 
efforts inutiles pour ramener les Provinces-Unies 
sous son obèissance. 

La journée de Nortlingue ayant au contraire 
rendu a Ferdinand une superiorite marquee sur 
les Suedois, dans le moment qu'il etoit pret à 
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succomber, il devenoit plus difficile de le 
contraindre a demander la paix et renoncer aux 
vastes projets de sa maison. Un succes inattendy 
ne sert presque jamais qu'a rendre l' ambition 
plus agissante; elle regle alors ses esperances, 
non sur ses forces rèelles, mais sur des hasards 
heureux dont elle se flatte vaguement. Tout ce 


que les Suedois avoient fait jusque-la fut perdu; 


il fallut en quelque sorte recommencer une 
nouvelle guerre, et la declarer meme a I'Espa- 


gne, qui, fiere de son cõtè du succès de la cour 


de Vienne, avoit repris de la confiance, et 
croyoit peut-ẽtre toucher au moment de detruire 
ses ennemis. | 
Les hostilites continuerent avec plus de viva 
cite que jamais; et pendant plusieurs annees, 
les puissances ennemies furent trop animees 
les unes contre les autres pour sentir combien 
elles achetoient chèrement la gloire de vaincre 
ou de montrer de la fermete dans les revers. Ce 
ne fut en quelque sorte que malgrè elles qu elles 
signèrent a Hambourg, le 25 décembre 1641, 


je ne dis pas des articles preliminaires de la 
paix, mais une simple convention pour Touver- 


ture d'un congrès. Les conferences en devoient 
commencer le 25 mars de l'année suivante, 
elles furent cependant differces jusqu au 10 juillet 
1643; et la paix, après cinq annces de nẽgocia- 
tion, ne fut conclue qu'en 1648. 

Les catholiques Etoient assembles a Munster, 
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et les protestans 2 Osnabruch. Tout se traita 
dabord dans ces congres avec une extreme 
lenteur. Les plenipotentiaires s examinoient et 


e tatoient mutuellement; chacun craignoit que- 


son adversaire ne se prevalit de ses avances, 

et mEme de sa facilits à Ecouter les premieres 
propositions; de-la Tembarras toujours renaissant 
des mediateurs , et les difficultes sans nombre 
qu'on opposoit aux ouvertures les plus simples. 
Ce nest pas cependant a cette circonspection 
puerile qu'il faut entierement attribuer la 


longueur de la nẽgociation de Westphalie. II 


Sagissoit de debrouiller un cahos immense 
dintèrëts opposẽs, de les concilier; et cepen- 


dant les princes qui a'avoient qu'une meme - 


cause formoient des pretentions differentes. Il 
falloit enlever à la maison d'Autriche des provin- 
ces entières, et elle n'avoit pas encore perdu 
Tesperance de faire des conquetes; il falloit 
retablir les loix et la liberte de Tempire , ęt une 


partie des princes de empire faisoit la guerre a 


ses defenseurs ; il falloit, en un mot, enrichir 


les protestans aux depens des catholiques pour 


etablir entr eux une espèce d'<quilibre ; et on 
craignoit tantõt de porter une main profane A 
Tencensour, en dépouillant quelques prelats de 
leurs terres; et tantht de blesser la sainteté de 
la religion, en favorisant une tolerance digne 
Je esprit de charite qui Vanime. 

Tant de dithcultes accumulees firęnt perdre 
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de vue le veritable objet dn congrès. Les minis. 
tres de empereur ne S occupèrent qu'a se parer 
d'intérẽt la France, la Suꝭde et les allies que ces 
couronnes avoient dans empire. L'Espagne suivit 
cet exemple, et ne tendit par toutes ses demar. 
ches qu'à debaucher les Provinces-Unies de 
Yalliance des Francois. Rien ne fut oublié de 
tout ce que la politique la plus adroite 
et la plus subtile peut employer Pour faire 
naitre des soupgons, des craintes et des espè. 
rances; mais la France et la Suede , toujours 
fidelement attachées aux engagemens qu elles 
avoient pris, savoient que P'union qui avoit 
fait leurs succès pendant la guerre les rendroit 
encore les arbitres de la paix. Elles ne perdirent 
aucun de leurs allies; les princes de la ligue 
catholique se sẽparèrent insensiblement de Vem- 
pereur, dont ils sentoient la foiblesse, pour 
chercher dans ses ennemis une protection plus 
utile. On seroit enfin parvenu à conclure une 
paix generale, si les Provinces-Unies avoient 
trouve le meme avantage que les princes de 
empire a ne pas abandonner Talliance des 
Francois; mais elles signèrent leur paix parti. 
culière le 30 janvier 1648 et des-lors 1 Espagne, 
qui connotssoit mal sa situation, se crut trop 
Sore d'humilier la France pour "corvently aux 
cessions qu'on exigeoit delle. | 

Cette conduite des Provinces-Unies excita 
des plaintes de la part des Frangois; mais la 


PY 


Is 


it 


'DE 1 EURO r. 217 


reconnoissance que cette republique devoit 2 
u France, et sur laquelle les ministres de cette 
couronne compterent trop, pouvoit- elle contre- 
balancer ses interets ? Les Espagnols lui accor- 
doient toutes ses demandes; elle n'avoit rien 4 
esperer en continuant la guerre, et apres tout, 
quelques revers pouvoient la priver des avan- 


tages qu'elle avoit acquis. D'ailleurs la France, 


par ses propres bienfaits, s toit rendue redou- 
table aux Etats - genëraux. Ils craignoient ses 


succès et son voisinage, et commencoient à 


sntir que I Espagne, malgre son opiniatrete à 
vouloir continuer la guerre, netoir plus cette 
puissance qui avoit fait trembler ses voisins 
$0us les regnes de Charles-Quint et de son fils. 
je pourrois ajouter que le cardinal Mazarin eut à 
regard des Provinces-Unies une conduite louche 
et equivoque qui devoit les allarmer. A ses 
demarches , opposees les unes aux autres, ne 
pouvoit-on pas conjecturer qu'il vouloit serieu- 


sement la paix de empire pour se debarrasser | 


dune guerre fatigante et dangereuse; mais 
qu'il negocioit avec Espagne dans le dessein 
de ne rien terminer; et que son vrai but toit 
ckentretenir une guerre qui le rendoit necessaire 
à son maitre , sans qu on put Taccuser de n'avoir 
pas voulu la paix ? 

Quelque decidee que fit I'Espagne a ne point 
faire la paix aux conditions que lui proposoit 
la France, les affaires de la cour de Vienne se 


IS; . 
„ee = 
* 8 * 
923 4 


7 

— — 

e 
* 


8 
. * 2 * 
F 
* 1. * "I EE 


— 
* en 


— — — Sz Ae 1 * a n — N 
Roa by gen” 22 _ = 5 q — n . 7 - : © c . . 
2 JON Gow, 2 — 8 NN err 4 « ry —— LE ae * n — . 1 _ „ 4 . 2 
» he's — 80 LEE N > * * WM - " TA = ag Fo, 4 7 3 " K — 2 A PQ Pew 8 8 — 4 ao — f 
4 n n - Ire 8 — 0 0 IRS 2 r * 1 7 2 — _ - % 2 * r. EY 8 — n t 22 * 
— N r * AF) 2 ie 3. wp th n < 4 © 0 rf I. 8 — — D "heb >> — — P Sr — — 1 
. e Ns r E ͤ ö Nennen a? . 8 o n 1 —_— — — 1 p 2 0 "es >; DO 8 — —5— — rr — - 
— 2 33 * n — —_— 5 > 1 2 1 — >. * ” 7 - = £ * RR wy WE, : 2 n RD 6 * . > 
J 1 1 * 3 2 4 2 77 83 9 3; 1 2 BY, . . 2 2 2 es, * os. OR; 3 n >; NN NN e 2 __— . 1 5 is © 3 — r 2 8 8 * - N *. 2 
7c. 7 Cat. IE — 2 5 7 = 3 5 1 La <0 * 7. — (2? +4 * 5 * 8 A 2 I'S - I 2 85 
* 4 N 6 . * * * r Lai - > F » 7 2 "2 1 # 
2 ole wi x F, * 7 4 


* L - * — TA 6a 
. 447 8 ke th Vas. == = 

©, ton N n 
3 . 5 1 N 


cave, = K 
= S « 
1 3 e e my. 
en <,5 nnen * 


0 — 2 


7 
1 
2 


2198 Ly DRerr PUBLIC 
trouyerent enfin dans une telle situation, qu' elle 
ne pouvoit, sans une extreme imprudence, 
continuer la guerre. La paix de l'empire avec 
la France et la Suede fut donc signéèe le 28 
octobre 1648; et en consequence de la conven- 
tion de Nuremberg, du 30 juillet 1650, Octave 
Piccolomini, d' Aragon; et Charles Gustave, 
prince palatin , generaux des armees imperiales 
et svEdojses, furent charges d'en faire exécuter 
fidelement les articles. 41 
II etoit à craindre que la guerre qui subsistoit 
entre la France et I Espagne ne rendit inutile 
tout ce qu on avoit fait pendant cinq ans de 
nEgociations , et n'excitat un second embrase- 
ment dans toute I Europe. Independamment de 
Tetroite liaison des deux branches de la maison 
d'Autriche , et de Tinteret que l empereur devoit 
prendre au roi d'Espagne,, il ne restoit a la 
cour de Vienne, toujours ambitieuse quot- 
qu'humiliẽe, d' autre moyen deretablir son credit 
que d assembler ses forces pour venir au secours 
des Espagnols, et d' attirer dans leur parti les puis. 
sances que la France rendoit jalouses de sa 
situation présente, ou inquietes sur Tavenir. 
L' empereur, dechn de Tesperance d' asservir 
empire, si les dispositions de la paix de 
Westphalie subsistoient, ne pouvoit ruiner le 
nouveau gouvernement qu'en allumant une 
seconde fois le feu de la guerre; et il ne devoit 
Pas attendre que les Espagnols épuisés fussent 


au 
les 


op 
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hors d' tat de profiter de ses secours, et de 


Faider a leur tour A retablir ses affaires. 


C'est pour prevenir ces dangers, dont on 


toit menace de la part de la cour de Vienne, 
que les plenipotentiaires de France (articles 3, 


4 et 5 du traité de Munster] exigerent que 


lempereur et empire s'engageassent ane donner, 


pendant le reste de la guerre, aucun secours 


direct ni indirect au roi d Espagne, quoique 


ce prince fat membre du Corps germanique par 


le cercle de Bourgogne; et de ne point prendre 
les armes pour terminer les contestations qui 
pourroient s lever au sujet de la Lorraine. La 
France ne negligea rien pour assurer execution 


de ces importans articles: elle negocia avec 


succès auprès des princes les plus puissans de 
empire, et exigea leur garantie par des traites 
de ligue et d' alliance, qui furent encore renou- 
veles plusieurs fois apres la conclusion de la 
paix des Pyrenees. | 


Les troubles domestiques , qui commencerent 


en 1648 à diviser les Francois, ne les empe- 
cherent pas de faire heureusement la guerre 
contre IEspagne, qui se soutenoit plutot par 
un reste de son ancienne reputation que par 
des forces reelles. Des Etats Separes les uns des 
autres, et dont les mœurs, le gouvernement, 
les loix et les interets memes sont souvent 
opposes, demandoient dans un souverain des 
qualites que la nature ne donne jamais. 


* 
wy 
2 
* 
js 
45- 
Is 
” 
? 4* 
: 
479 
3K 
* 
1 oj 
& 
15S 
i 
* 
x; 
18 
7 
175 
5 HA 


it 
£5 
357 3 
* 
25 
75 
FTA 


* 
————— ͤ PNA he 7 
* 5 
. 


i 
| 
| 
17 
a: 
| 
ö 
0 


— = 
5 1 
7 i 


. 
n 


Sp ane 4 pn — © g- 
— — — — — — * wp 
= OS 2 7 I - ag" * - 
8 - . wouing ©. gn — S a: apc 


Er: 


, ' — _ 2 * a= ene 3 — — 2 
1 — IR N N * - * 1 . pn * * * E — pe 
ns Be 2 F n MOT, + 1 eU e * n eee * N * — 2 22 bo 88 2 
N * , 4 - r — 2 - ? * 3 6 1 E. * * 4 9 —_ 8 _— ” 7 by : 2 6 - 32 * mc ” r 
/ T ̃ ͤ „ l 8 2ĩ?é;’«ꝰ4⸗(% u mo x nmòmn e BA x 9, 72"? or r L mn 
V NS; S . E — 33 8 >. EE IE 1 c © ans n boy: E. 
T Th * n „„ K . * 9 — . ³˙ mm vr ee. R = 8 * — : - . 
5 * ils Cher * \ i 4 — 7 3 322 8 : I eve '# 8 R 3 2 —— =. Int . ans, 7 ate 
4 "MAE" * 8 r ee r 
a - : 3 * 1 5 2 MELON" „ 


— — — eg 


PSS 
ä 2 a 
. * 6 rr N 
8 W 


Tr SINE 
„22 iy x3S et iis we ge LES 5 
SMS ca ntt iO ww * 
4 REES * 


1 a T 4a 1 7 7 
3 „ ‚ TT a a leet Cf 
ad A Petr og —— — . CY 5 ä 
r 5 
* „ PY * 


rr 
r 
Coke - 
hd, Sint Abe. 
6 3 * 2 a 


— — 


7 r r * 
* 2 Q 1 "7 e FF. . * Po ” 4 
- 7 Wy OY 5 q CS ws * in WIS "as 
2 — I W T n Za RE A OO at ot 
2 « ae - 
„ — 1K I * 2 4 5 8 
. , : F Kh — 
T = F#m Ga > 


* —f 


r r . 8 


1 Med 


— by 
Wes <> age 
4 — r Mt . 

bee 1 


— N o 
0 WC 8 
n 
, 


PB 
bet. 
il 
17 


ebnen, a es fo ES 


= n l nn — - I 8 
--P 4c ot a ER Pa 4 3 N = Y " g "6: 7 > 
1: St WE HY Ahern I: > A ITE = r 


220 LE DROIT PUBLIE 


Les vastes heritages que Charles-Quint reunit 
lui persuaderent que sa maison <Etoit assez 


puissante pour devoir aspirer à la monarchie 


universelle; et il devoit juger qu'un prince 
moins vigilant, moins actif, moins infatigable, 
moins habile en un mot que lui, seroit 
accable sous le poids de cette puissance. Bien 
loin que le partage qu'il fit de ses domaines 
entre son fils et son frère ait contribue à 
diminuer les forces de la maison d Autriche, 
1] $eroit au contraire facile de prouver qu F 
auroit &te heureux pour PEspagne de ne 
posseder ni les Pays-Bas, ni ITtalie , ni les 
vastes provinces qu'elle occupoit aux Indes 
orientales et en Amerique. Quelques lumieres, 
quelque sagesse, quelque vigueur qu'on suppose 
dans le gouvernement de Madrid, il devoit 
manquer de plusieurs connoissances indispen- 
sables; il lui etoit impossible de pourvoir a 
la fois à toutes les parties de ce vaste empire; 
son action presqu'insensible a Naples, a Milan, 


a Bruxelles, devoit etre ancantie au Mexique, 


au Perou, aux Philippines; et avec dexcellentes 
loix, de bons ordres, de grandes depenses 
et de nombreuses armees, les rois d'Espagne 
ne devoient qu'eprouver des revers, ou n'avolr 
gue des succès inutiles. 

Philippe II fit Tepreuve de cette ! 
L'Europe fut pleine de ses intrigues ; par- tout 


3] excitoit le trouble, le désordre, la discorde, 


9 1 ILE Uu R OP E. 22K 4 
u guerre civile; et comme accable lui-meme : 
de la puissance enorme dont il menagoit ses 1 
: voisins, il Etoit rEduit à n'etre que spectateur if 
, des maux qu'il avoit causés. En faisant des 1 
. efforts inutiles pour executer les projets de 1 
t zon Pere, il preparoit la decadence de sa 1 
n maison, qui en effet ne put ramener sous son 3 
$ obeissance les provinces des Pays - Bas qui 1 
L avoient Secoue le joug. 0 
LU'Espagne n'avoit fait que decheoir depuis le 1 
ii rtgne de Philippe II, et une sorte de langueus ml. 
e lethargique avoit deja affecte le corps de cette bail 
es monarchie quand la France lui declara la 1 
es guerre en 1635. Si la our de Madrid avoit 1 
s, pu juger avec impartialite de ses forces réelles, 1 
se de ses ressources et de la conduite qu'elle avoit . 
dit tenue jusqu'à la paix de Westphalie, jamais 10 
n- elle n'auroit congu Vesperance de reparer ses 1 
a Wl disgraces , et de conserver dans I Europe la 10 


e; ¶ qualite de puissance dominante. Toujours 
in, WH malheureuse depuis la bataille de Rocroy, elle 
e, ouvrit enfin les yeux sur sa situation; et la 
tes France, qui de son c6te sentoit son épuise- 
es ment, Etoit lasse de ses triomphes. On convint 
ne Tune suspension d' armes, et elle fut signee 
or Paris le > mai 1659. 

Cet empressement du cardinal Mazarin A 
ite. faire cesser les hostilites sur de simples preli- 
out minaires, ne fut pas approuvè de tout le monde. 
de, Depuis le commencement de la guerre, la 
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France n'avoit point encore eu de si grands 
succès; et bien q es Francois croyoient que 


c*ttoit les rendre inutiles que de eonclure la 
paix. Les uns, ignorant sans doute combien 
il est dangereux de changer la crainte de son 
ennemi en desespoir , d'indisposer ses voisins 
et ses allies par son ambition, et de ne savoir 
pas donner des bornes à ses esperances et 3 
son ressentiment, vouloient qu'on accablat les 
Espagnols. Les autres, en apparence plus sages, 
et sachant peut: ẽtre qu il ne faut jamais refuset 
la paix à un ennemi qui la demande, souhai- 
toient, pour rendre plus courtes et plus aisées 
les negociations definitives, qu'on eùt traité 
sans poser les armes. Mais la situation des 
affaires et la disposition des esprits ne ren: 
doient point necessaire la politique qu'on avoit 
eue pendant les congres de Westphalie. Le 
cardinal Mazarin et Don Louis de Haro se 
rendirent sur la frontière des deux royaumes; 
et apres vingt · quatre conferences la paix fut 
conclue, le 7 novembre 1659, dans Tisle des 
Faisans, sur la rivière de Bidassoa. 

Le cardinal Mazarin nous a laissé dans ses 
lettres un detail curieux et circonstancié de 
cette nẽgociation. Don Louis de Haro, natu- 
rellement foible, timide et irresoln, n'avoit 
presqu aucune connoissance des affaires de 
Europe. Ne voulant que vaguement la gran- 
deur de son maitre, il ne s toit fait aucun 
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principe fixe et certain, auquel il rapportat 
toutes ses vues et toutes ses demarches. 


Mazarin avoit au contraire toutes les lumieres 
qu'on peut desirer dans un negociateur. Instruit 


a fond de toutes les affaires de Europe, il 


n'ignoroit rien de ce qui pouvoit regarder les 
interets respectifs de la France et de I Espagne. 


Tout le monde sait avec quelle sagacité ce 


ministre jugeoit les hommes, et sen rendoit le 
maitre par leurs passions; avec quelle souplesse 
il se replioit a Tapproche des difficultes ; avec 


quelle patience 1] restoit attache a ses principes 


quand il feignoit de les abandonner pour y 
ramener son adversaire; et quelle abondance 
de ressources et Pexpediens SON genie lui 
fournissoit dans une negociation. Ces talens 
lui furent inutiles dans les conferences des 
Pyrenees : il ne trouva, a proprement parler, 
d autres difficultes a surmonter que J irréso- 


lution de Don Louis de Haro, qu'il falloit 


quelquefois brusquer, et sa wanted qu'il falloit | 
toujours meénager. 


F R AN C E. 


L'empereur et empire cedent au roi de 
France, pour Etre réèunis à sa couronne, tous 
leurs re sur les villes, eveches de Metz 4 


Toul et Verdun, et sur leurs dependances , 


dont Moyenvic, qui est nommement exprime , 
fait partie. Le droit de metropolitain 
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gent à tous et chacun des decrets, constitu-' 
tions, etc. qui defendent Falicnation des droits 


cession de Alsace, on est Etonne de trouver 


tenant a Tarchevèque de Trèves, lui serz 
conserve dans toute son étendue. ( Traite de 
Munster entre la France et Empire, article 20. 

L'empereur, pour lui et pour sa maison, et 
Empire, cedent a la France la ville de Brisas, 
et les villages de Hooktat , Niederrimsing, 
Harten et Acharren qui en dependent. Elle les 
possedera en toute souverainete, de mEme que 
la haute et basse Alsace, le Zuntgau, et la 


prefecture des dix villes imperiales avec leurs 


dependances. Ces pays seront incorpores à per- 
Petuite au royaume de France, a la charge dy 
maintenir la religion eatholique dans le meme 
Etat qu'elle y etoit sous les prinees de la maison 
d Autriche. L'empereur , Fempire et Tarchiduc 
Ferdinand-Charles delient tous les sujets de ces 
provinces cedees du serment de fidelite ; dero- 


et des biens de empire. Dans la prochaine diete 
on ratifiera de nouveau cette alienation ; et 
quelque pacte on proposition qu'il puisse se faire 
dans Fempire , den recouvrer les biens et les 
droits, jamais on n'entendra parler de la presente 
alienation. (Traitè de Munster, art. 73 et suiv.) 
Aprés ce qu'on vient de voir au sujet de la 


dans l'article 88, que tous les états, ordres, 
villes et gentilchommes d'Alsace, qui relevoient 
immediatement de empire, conserveront leur 

imme dlatetè, 
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immediatete , et que le roi tres-chretien ne s are 


rogera sur les villes de la prefecture que le simple 


droit de protection qui appartenoit à la maison 
d Autriche. Il est evident, comme la remarqus 
le pere Bougeant dans son histoire de Westphalie, 
que cette clause n'a EtE mise ici que pour calmer 
les craintes d'une province que! empire detachoit 
de son corps. Cette clause, qui auroit pu affoiblir 
a force des articles precedens , ou du moins etre 
une source de querelles, si on n'y avoit ajouts 
aucun correctif, est nulle par elle: meme; puisque 
lempereur et l' empire la terminent en declarant 
qu ils n' entendent point deroger au droit de sou- 
verain domaine qui a été accorde plus baut a 
la France. 

Il etoit naturel que les etats unmediats qui 
sont situes en Alsace voulussent faire valoir 
ce que Particle 88 du traite de Munster conte- 
noit de favorable pour eux ; peut-&re meme 
aurolent- ils pu pretendre avec quelque fonde- 


ment qu'un etat ne peut, en abandonnant une 


province, diminuer les privileges dont elle jouit ; 
et que empire et la maison d' Autriche n'etoient 
pas libres de ceder plus de droits a la France sur 
Alsace qu'ils n'en avoient eux-memes, en vertu 
des loix, pactes et constitutions germaniques. 
Mais devoit-on s'attendre que les ministres de 
lempereur Leopold, au congres de Nimegue, 


$0ngeassent a remettre sur le tapis l'affaire de 


Alsace? N'ayant pu recevoir aucune satisfac- 
Tome J. F 
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tion des plenipotentiaires frangois, qui refusèrent 
constamment d' entamer meme cette question; 
ils firent une protestation, soit qui ils crussent par- 
1k mettre à couvert les pretentions de l empire, 
ou quils voulussent seulement ne conserver a. 


leur maitre qu'un droit de chicane, que la poli- 
tique, quand elle est passionnée, regarde quel- 
quefois comme un avantage reel et solide. 


Cette affaire n'a ere entièrement terminee. 
qu en 1697. Voyez plus bas le chapitre de * 


pacification de Ryswik. 


On rasera les fortifications de Beni * 


Bug Rhinau, de Saverne, du chäteau de 


Hohenbar et de Neubourg sur le Rhin; on ne 


pourra mettre garnison dans aucune de ces 


places. Saverne gardera une exacte neutralité, 


et donnera un passage libre aux troupes de 
France toutes les fois qu'elle en sera requise. 
(Traité de Munster, articles 81 et 82). Aux 
expressions dont on se sert dans cet article, 


on sent aisément que empire n'a voulu que 


menager la delicatesse des magistrats et des 


habitans de Saverne, en cedant leur ville au 
roi de France. 


Ce prince mettra garnison dans le chateau 


ra Fhilisbourg. On lui donnera libre Passage 
pour y © oyer ses troupes et des munitions; 
mais il naura que le droit de protection sur 
cette place. La propriete, la jurisdiction, les 

tmolumens, les fmuits, etc. appartiendront tou- 


be Eu E ap 


| Jours 2 Feveque et au chapitre de __ { T raits 
0. Munster, art. 76 et 77). en 


L'empereur et l' empire cèdent à la Mises 
tous les droits de souveraineté et autres qu'ils 
ont et peuvent avoir sur Pignerol. { Traite de 
Munster, art. 72). Voyez Plus bas Weber de 
la maison — Savoie. 75 405 

La France restera en possession 586: tout 
Artois, à la TEserye des villes d' Aire et de 
Saint Omer, et de leur bailliage. (Traité des Pyre- 
nees , art. 35 et 41). Elle possedera en Flandre, 
Gravelines, les forts Philippe, Ecluse, Han- 
nuin, Bourbourg, Saint-Venant, et leurs appar 
tenances. ( Traite des Pyrenees , art. 36 et 4 } 
Dans le comte de Hainault, Landrecy, 
Quesnoy et tout ce qui en depend ; dans le 
duche de Luxembourg, Thionville , Mont- 
medy, Damvillers, Ivoy, Chavancy-le-Chasteau 
et Marville, avec leurs dependances. (Traits 
des Pyrenees, art. 37, 38 et 41]. 7 

En échange de la Bassee et de Berg St. ini | 
que la France restituera aux Espagnols, elle 
occupera Marienbourg , Philippeville, et tout 
ce qui est de leur district. Avennes sera donnee 
au roi tres-chretien , avec le droit de souve- 
rainete sur le territoire qui en depend ; la cour 
de Madrid se chargeant de dedommager le 
prince de Chymay des "droits, rentes, jurisdic- 
tions, etc. qu'il a dans cette phos. Elle s'en- 
gage encore à ne construire aucune nouvelle 
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décembre 1660, passee entre les deux puis. 


par le traité de Munster, et sur Ie comte de 
Ferrete. (Traité des Pyrenees , „art. 64). Ce 


. eription et laps de tems, au sujet du royaume 
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forteresse qui puisse couper ou embarrasser la 
communication de ces places entrelles, ou avec: 
la France. ('Traite * nn art. , 
41, et 83). 

Le rei de France demeurera en possession 
et jouira de tous les pays qui sont en deck 
des Pyrenees ; et le roi d Espagne de ceux qui 
sont au revers de ces montagnes. ( Traité des 
Pyrences , art. 42, et convention du 12 


sances, en execution du traité des Pyrences). 
Espagne renonce à tous ses droits presens 
et: à venir sur les domaines cedes' a la France 


comte ne fut donne a la France que le 16 
decembre 1660, par un traits conclu à Paris 
entre Louis XIV et Ferdinand- Charles, archi- 
duc d'Inspruk, et confirme le 4 juin 1663, 
par Sigismond-Frangois, archiduc d' Inspruk. 
Le roi de France proteste contre toute pres. 


de Navarre, et se réserve la faculté d'en faire a 
Ja poursuite par voix amiable, de meme que et 
de tous les autres droits qu'il pretend lui appar- qi 
tenip, et auxquels lui owses.predecesseurs n ont qt 
pas renoncé. ('Fraite de Vervin rappels par le de 
traitè des Pyrenees, art. 23. Traitè des Pyrenees, qu 
art. 89). Tous les auteurs qui: ont écrit sur le au 
droit des gens conviennent que la prascrip- po 

| Pal 
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tion legitime des droits les plus équivoques est 
dans leur origine; et ce qui prouve la sagesse de 
ce principe, c'est qu'il est de Vinteret de chaque 
nation en particulier de Vadopter. La difficult 
consiste A savoir comment la prescription sac- 
quiert: pour moi je croirois qu elle ne peut 
etre ètablie que par le silence de 1a partie lesee ; 
quand elle traite avec le prince qui, possède 
son bien, ou que celui-ci le vend, le cede et 
Taliene en quelqu autre manière. Le silence 
dans ces occasions Equiyaut à un consentement. 
II seroit A souhaiter que les auteurs qui ont 
traite des droits et des pretentions des puis- 
sances de Europe fussent partis de ce prin- 
cipe ; ils n'auroient point tenté de réaliser des 
chimeres que les Etats mEmes en faveur de qui 
ils Ecrivent n osent avouer. Nest. l pas ridic tie 
de parler encore des pretentions de empire 
sur TEtat ecclesiastique , des droits des Anglois 
sur la Normandie, et de ceux de la couronne 
de France sur les provinces que Charlemagne 
a poss des? Pourquoi nourrir ambition des 
ctats et leur jalousie TEciproque ? Cpaint-on 
qu'ils ne manquent de sujets de quereſſe, et 
que la tranquillite publique ne soit trop soll- 
dement affermie ? Il faut conclure du principe 
que Jai etabli, que chaque puissance possede 
aujourd'hui legitimement les pays qu'on n'a 
point revendiques depuis la paix de Wen | 
Par quelqu acte de protestation. 
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Si une puissance, telle quelle soit, attaque 
le roi tres-chretien ou le roi catholique dans la 
partie des terres que chacun deux possede 
actuellement, ou qu'il possẽ dera en vertu du 
traite des ito, autre contractantne pourra 
donner aucun secours à cette puissance ennemie, 


quoiqu elle fot son allice. ( Traite des Pyrences, 


art. 3). Cet article est sage et regulier , 8 
les cours de Paris et de Madrid ne vouloient 
que se lier les mains pour Favenir, c'est- A. dire, 
$'6ter la libertè de contracter des engagemens 


qui leur fussent respectivement nuisibles. Mais, 


comme quelques personnes le pretendent , si le 
cardinal Mazarin et Don Louis de Haro ont 
voulu que cette clause eũt un effet rẽtroactif 
sur les traitẽs qui ont precede la paix des Pyre- 
nées, rien ne seroit plus irrégulier, ni plus 
contraire aux principes de la bonne fol : ear la 


France et Espagne se mettroient necessaire- 
ment dans le cas de manquer a la convention 


qu'elles stipulent, ou aux engagemens ante- 
rieurs qu elles pouvoient avoir pris avec d'au- 
tres puissances. Je sais que certains politi- 
ques regardent cette manière de traiter comme 
une manceuvre habile, qui laisse à un tat la 
liberté de prendre dans Foccasion le parti le 
plus favorable a ses interets. Mais est - il vrai 
qu'on puisse en retirer ce funeste avantage? 


Un prince qui a contracté des engagemens 


contraires aux differentes puissances est oblige 


£©n — fu — — 


= @ S A 
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de remplir les plus anciens, parce que les autres 
sont nuls, et qu'il n'a mème pu les prendre. Si 
les conventions posterieures annullent les plas 
anciennes , il est inutile que les nations traitent 
ensemble. Il n'y a plus de foi des traites ; et 
le droit des gens n'est plus qu un mot vuide 
de sens. On tombe encore dans les memes 
inconvéniens, et tous les liens de la société 


générale sont rompus, si un prince peut renon- 


cer à ses engagemens sans le consentement de 
la puissance avec laquelle il les a contractes. 
Si je me suis arrete sur des verites si triviales, 

cest qu'il me semble qu'elles ont ete N | 


de plusieurs ministres. 


Dans le cas que des allies 2 la France et 
de Espagne aient quelque querelle , on tächera 
de les concilier a l' amiable. Si les bons offices 
sont inutiles, et qu'on prenne les armes, les 
secours que les deux couronnes donneront à 
leurs allies ne rompront point la paix qui 
regne entreelles. (Traité des Pyrenccs, art. 3). 

Il nest, pas douteux qu'il ne soit permis d'agir 
hostilement contre les Etats qui pretent des 
Secours à nos ennemis; c'est la décision des 
auteurs qui ont écrit sur le droit naturel. Dans 
tous les tems on à agi conformement à ce 
principe; cependant il s'est -presquetabli” en 
Europe, depuis le commencement de ce siecle, 
une nouvelle fagon de penser sur cette matiere , 
On a pretendu dans quelques ecrits qu'il n'est 
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point permis d' attaquer une puissance, qui, pour 


remplir ses engagemens, prete ses forces a nos 
ennemis. On a vu avec etonnement que des 
Etats qui se faisoient la guerre avec chaleur, 
ont cru, ou feint de croire, qu'ils etoient tou- 
gours amis; parce qu'ils ne prenoient que la 
qualitè d' auxiliaires, et qu une declaration for- 
melle n'avoit pas precede leurs hostilits. 


Il ne seroit pas difficile de d6couvrir oe qui 
2 pu occasionner un pareil changement dans 


les principes du droit des gens; est - oe irr6- 


solution dans ses projets, foiblesse qui associe 


Jes contraires , ou crainte qui veut tout mena- 
ger ? Mais il suffit examiner ici, sil est avan- 


tageux pour les sociétés de convenir que les 


secours qu elles donnent à leurs allies Walté- 
reront point Vamitie et 1a bonne correspondance 
qui doit regner entrelles. 

Les plenipotentiaires/, qui ont les premiers 
Imagine cette clause, n'ont sans doute eu d'autre 


objet que d'affermir la paix, et d'empecher 


que la guerre qui s allume entre deux Etats 


m'£tende ses ravages, et ne cause un incendie 


gtneral; mais j oserois presqu'assurer qu' ils se 
sont trompes dans leurs vues. Premièrement, 
la paix nest point par-la plus solidement etablie; 
car ce n'est pas une declaration qui constitue 
Tetat de guerre entre deux peuples, mais les 
hostilites qu'ils commettent l'un contre l'autre, 
et les torts qu ils se font r&ciproquement. Bien 
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join, en second lieu, que les maux de la guerre 
en soient moins ttendus, ils se multiplient au 
contraire. Tel prince qui n' auroit osé se meler 
| dans les querelles de ses voisins y prendra 

part, des qu'il pourra le faire sans craindre 
i dattirer un ennemi sur ses terres. Les secours 
| qu il donnera seront autant d'alimens qui entre- 
tiendront un feu qui auroit pu s eteindre sans 


1 Wl ela plutot et plus facilement. 

$ On aura beau convenir par des traites que 
- les allies de deux puissances belligerantes ne 
e seront point regardes comme ennemis; on 
„ nempechera Jamais qu un Prince ne voie de 


mauvais ei] une nation qui contribue a son 
malheur, et qu'il ne saisisse la premiere occa- 
sion pour sen venger. Il est comme impossible 
que les passions aigries et mises en fermenta- 
tion ne conduisent enfin à une rupture ouverte. 


S U E D E. 


Lempereur et empire cedent à la Suède, 
comme fiefs perpetuels et immediats de l empire, 
toute la Pomeranie citérieure avec Tile de 
Rugen ; et dans la Pomeranie ulterieure les 
villes de Stetin , Garts, Dam, Golnau et 
lile de Wollin, avec la souverainete sur IOder, 
et sur le bras de mer, appelè le Frischaff. La 
duede jouira encore des terres adjacentes du 
Pehne , de la Swine et du Dievenou , depuis 
leur embouckire jusqu'au commencement du 


d entrer dans le detail des autres dispositions 
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territoire royal. ( Traite d'Osn. art. 10. 6. 19 

Lelecteurde Brand ebourg possẽdera la Pome. 
ranie ulterieure et eveche de Camin. (Ibid). 11 
y. eut dans la suite quelques diffẽrends entre les 


cours de Suede et de Berlin au sujet des limi- 
tes. Toutes les difficultés furent levees. par le 
traité de Stetin, conclu dans le mois de mai 


1635. En vertu . cet acte le roi de Suede 
partagea avec Þ electeur le revenu des droits de 
PEage , qui se lèvent dans tous les ports et 
havres de la Pomeranie ultẽrieure. II seroit inutile 


prises dans le traité de Stetin; 7 elles ont été 
changees par ceux de Saint-Germain-en-Laye 
et de Stockholm. Voyez plus bas la pacifieatic 
de Nimegue , et le neuvieme apices de cet 
ouvrage. 5 

Les titres, qualites et armes de Pomeranic 
seront communs aux rois de Suede et aux elec- 
teurs princes de la maison de Brandebourg. Au 
defaut d'hoirs males dans la posterite de ceux-ci, 
la Pomeranie ulterieure et Feveche de Camin 
seront reunis au domaine des autres. „ Traite de 
d'Osn. art. 10. 8. 1). 


Du consentement de Tempire :  Vempereut 


donne à la Suede la ville et le port de Wismar, 25 
avec le fort de Walfich; tout le bailliage de "= 
Poel, à la reserve de quelques villages qu 


appartiennent a T'hopital du Saint-Esprit de 


Lubeck; le bailliage de Newencloster ., celui a 
| + ap &- 4s $21 AST a 9 
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de Wilshusen ; VarchevEche de Bremen et eve? 
che de Verden, avec tous les droits qui appar 
tiennent à ces sièges, sauf les hbertes et les 
privileges de la ville de Bremen, qui sera 
conservee dans son état actuel. eee d'Osn. 
art. 10. $.' 34. | | 

II s'eleva des differends entre la eouronne 
de Suede et la ville de Bremen. On fit quel- 
ques hosfilites , et elles furent terminees par 
le traité HeStaden, conclu le 28 novembre 1654. 
Charles Gustave, comme duc de Bremen, 
reconnut J immèdiatetè de cette ville a “empire, 
laquelle a son tour d engagea a lui preter le 
meme hommage qu'elle avoit rendu à son arche- 


| veque en 1637 7, (Traité de Stadon, articles 


et 2). Je nentre point dans le detail de ce 
traite , qui appartient au droit public d'Alle- 
magne , de meme que les transactions qui ont 


depuis EtE passees entre les ducs de Bremen et 


la capitale de cette principaute. Sen 

La reine Christine et ses successeurs seront 
appeles aux dietes particulieres et générales 
de Vempire, sous les titres de ducs de Bremen, 
Verden et Pomeranie, de princes de Rugen , 
et de seigneurs de Wismar. Ils prendront leur 


investiture de l empereur, et lui preteront le 
serment ordipaire, 4* fidelite. F Traite d'Osn. 


art. 108. 46 „ 
A raison des fieks que Ia couronne de Suede 


Possede en Allemagne, elle jouira du privilege 
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dernier ressort. Voyez [onzieme chapitre de la 


point appeler n'etant pas -accorde seulement 
aux: Electeurs , mais aussi à leurs sujets. 
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de ne point appeler; mais à condition qu'elle 
y Etablira un tribunal qui jugera conforme. 


ment aux loix de Vempire. (Traite d'Qsn. art, 10). | 


II ny a que les Electeurs qui aient dans lews Ml , 
Etats des tribunaux de justice pour juger en | 


bulle d'or. Les sujets des autres princes appellent 
de la sentence de leurs juges à la chambre 
imperiale de Wetzlar ow. au conseil aulique. 
Les électeurs de Treves permettent dans leurs 
domaines Jes appels a la chambre imperaale ; 
Je ne sais cependant si, en suivant ce qui est 
prescrit par la bulle dor, on pouroit contrain- 
dre un sujet de cet archeſſtche 2 a comparoitre 
devant un juge etranger; le privilege de. nc 


Tous les Etats de Vempire contribueront 
pour donner a la Suede, en trois paiemens, 
la somme de cinꝗ millions de rischdalles. Trate 
d'Osn. art. 16. 72 


Les CATHOLIQUES , LES PrOTESTAINS „ 188 
REFORMES. TE v4 pos 


La transaction de Passau et la paix de zior 


religion serviront de fondement au cinquieme I relis 
article du traité d' Osnabruch. Il y aura une L 


exacte Egalite entre les Electeurs, princes et ¶ jou 
Etats de Vune et de l'autre religion; et ils ne 5: If con 
feront aucun tort. (Trans. de Passau, chap. 3. 
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art. 3. et 4. Paix de religion, art. 3. 4. et 5. 
Traite d'Osn. art. 5. $. 1 ). 

Les villes d Augsbourg, de „ 
giberach et Ravesbourg retiendront Vexercice; 
de religion qu elles avoient le premier janvier 
1624. Les magistratures et les offices publics 
ceront partages en nombre egal entre les catho- 
liques et ceux de la. confession d Augsbourg. 
$i le nombre des magistratures est impair 5 
chaque religion aura alternativement un magis- 
trat de Plus de sa confession. A Vegard des. 
charges uniques, elles seront tour - à · tour 
possedees par des catholiques et par des protes- 
tans. Cependant la ville d Augsbourg ayant un 
conseil secret compose de sept senateurs, dont 
deux ont le titre de presidens , et cinq celui 
de conseillers, il sera permis aux catholiques 
avoir toujours un président et trois conseillers 
de leur religion; mais s'ils abusent de la 
pluralitè des suffrages, les protestans pourront 
ctablir Valternative. (Fraite d' Osn. art. 5. S. 2). 

On remettra les habitans d' Oppenheim, 
qui professent la confession d' Augsbourg, en 
possession de leurs temples, et dans le meme. 
&at qu'ils Etoient en 1624. Tous les confes- 
Sonnistes jouiront du libre exercice de leur 
religion. ( Traite de Munster, art. 27 ). 

La noblesse libre et immediate de Vempire 
jouixa dans ses fiefs immediats de tous les droits 
concernant la religion, qui sont accordes aux 
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electeurs, princes et Etats du corps germanique; 
[Paix de religion, art. 15. Traite d'Osn. art. 5. 


Les comtes, barons, nobles, villes, monas- 


teres, commanderies et eee em 15 
sont sujets de quelqu'etat immediat , ecclé- 


siastique au seculer , catholique ou protestant, 


retiendront le libre exercice de la religion qu ils 
professoient le premier janvier 1624. Ceux qui 
ont un culte different de celui de leur souverain, 
et qui à cette Epoque Ne jouissoient pas de 


exercice public, seront libres de vaquer 1 


leur religion dans leurs maisons, et meme 


d'assister au service public qui se fera dans 


leur voisinage. Ils jouiront dailleurs de tous 


les privileges civils accordes a Nw de 


religion Jominante. 


En cas que ceux qui ravoient le premier 


janvier 1624 ni lexercice public, ni Vexercice 
prive de leur religion, ou que ceux qui dans 
la suite embrasseront un nouveau culte 


voulussent changer de demeure , ou y fussent 
obliges par le seigneur territorial, ils vendront 
2 leur gre ou retiendront leurs biens. Ils auront 


droit de les faire administrer, et de les aller 


visiter sans avoir besoin de passe - port. Les 


premiers auront un terme de cinq ans pour se 


retirer; les autfes un terme de trois ans, à 
compter du jour qu'on leur aura sjgnifie l'ordre 
de leur seigneur territorial. Traité d'Osn. 
art. 5. F. 12. 5 
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art. 
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r EURO af 
Les benefices ecclesiastiques demeureront 
dans letat on ils ẽtoient le premier janvier 1624, 
cest-a-dire, que les benefices possédès alors 
par des catholiques resteront a perpetuite à 
ceux de cette religion. Il en sera de meme” 
des benefices possedes le premier janvier 1624 
par ceux de la confession: d Augsbourg. Si 
desormais un bènèficier veut changer de reli. 
gion, il sera oblige de Nuitter son benefice, 
mais sans festituer aucuns 2 ak raite d Osn, 
art. 5. S. 3). e „„ 
Dans les lieux da la confession YAugsbourg,, 
o Tempereur jouit® du droit de premieres 
prieres, il ne pourra nommer qu'un Protestant. 
Dans les memes endroits, le pape n'aura aucun 
droit d' annate, de pallium, de confirmation, etc. 
et qui que ce soit qui requerra de sa part 
de semblables reseryes, ne pourra Etre appuye 
par le bras séculier. Les élus et postules aux 
archevẽchés, Eveches et autres prelatures de la 
confession d' Augsbourg recevront leur investi- 
ture de Tempereur , apres que dans Van ils 
auront prete Thommage et les sermens ordi- 
naires de fidelite. Dans les lieux mixtes , le 
pape conservera son droit Etabli a Fegard des 
benefices catholiques. L'empereur ne pourra 
exercer son droit de premières prières en faveur 
d un catholique, que sur les benefices attribués 
à ceux de la religion romaine. (Traite 40un. 
art. 5. $. 5 „ 
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dans les dietes generales , le nombre des depu- 
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Les electeurs, princes, etc. de la confesslon 


d' Augsbourg, possẽderont tous les biens eccle. 


siastiques dont ils jouissoient le premier janvier 
1624. De méme les catholiques, de quelque 
qualité qu ils soient seront retablis et confirmes | 
dans la possession de. tous les biens qu'ils 
possedoient a la meme époque dans les Etats 
des princes de la cottfession. YAugsbourg, 
( Traite d'Osn. art. 5. §. 9). 53 {4 
Si quelqu'electeur , prince, Scigneur dn 
territoire, etc. change de doctrine , ou acquiert, 
nar succession ou autrement, quelqu'etat- qui 
professe une religion differente de la sienne; 
il lui sera permis d avoir dans sa cour et 
aupres de lui, des ministres de = religion; 
mais de fagon que cela ne puisse Etre à charge 
à ses sujets, ni prejudicier à leur religion. Dans 
le cas que quelque communautè embrassat le 
culte de son prince ou seigneur, et deman dat 
la permission d'avoir x ses depens le meme. 
exercice de religion, le prince ou seigneur 
pourra lui accorder eette grace, et ses succes. 
seurs ne seront pas les maitres de * * 
(Traité d'Osn. art. Nin 
Dans les assemblees ordinaires, ainsi que 


tes de Pune et de Fautre religion sera egal. 
Quand une affaire exigera des commissaires 
extraordinaires, ils seront pris parmi les pro- 
testans, sil S'agit d'etats ou de personnes qui 
professen 
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| professent la confession d'Augsbourg. Si le dif- 
J ferend regarde des catholiques, les commissai- 
' res seront catholiques ; sil est -Eleve entre des 
p catholiques et des proteRans, les commissaires 


seront des deux religions en nombre egal. 


8 

8 ( Traite d'Osn. art. 5. $. 18 ). 
8 Le tribunal de la chambre Inplriite: sera 
k composE d'un juge C ue , de quatre pré- 


sidens nommès par Fempereur, et dont deux 


a professeront la confession d'Augsbourg ; de 


bs vingt- six assesseurs catholiques, et de vingt- 
" quatre protestans. Les juges du conseil auli- 


; que seront pris en nombre égal dans les deux 
et religions. Si tous les catholiques sont d'un avis, 
| et tous les 
Sagira de porter un jugement, kae à deci. 
der sera renvoyte à la diète générale de Tem- 
pire. ( Traite d'Osn. art. 5. $. 20). 


et d Oels, et la ville de Breslau seront main- 
tenus ds les privileges dont ils jouissoient 
avant les troubles de Boheme et dans le libre 
exercice de leur religion. Les comtes, barons, 
nobles , etc. qui professent la confession d'Augs- 
bourg A les duches- de Silesie, qui depen- 
dent de la chambre royale, pourront assister 
a lexercice public de leur religion, qui se fera 
dans leur voisinage; et Tempereur.,. comme 
duc de Silesie , leur permet de batir trois tem- 
ples a leurs depens, pres des villes de Scha. 
Tom 2 
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yeinitz , Jant et Glogau. ( Traite d'Osn. art. 53. 
F. 13). La Silesie a depuis Pass sous la domi. 


nation du roi de Prusse; et j; en rendrai compte 
en parlant de la paix Aix la. Chapelle „en 1748. 

Les droits qui sont donnes aux catholiques, 
et à ceux de la confession d Augsbourg, Sont 


aussi accordes aux x réformés. A Texception de 


ces trois religions, En sera recu ni tolere 
aucune autre dans Tem pire.( Traits d'Osn. art. 5). 


Ilya apparence que cet article ne regarde que 


Jes sujets, puisqu' on n'en fait aucune difficult 


au duc de Holstein, d'abord heritier préèsomptif, 
et ensuite empereur de Russie, sous le nom de 


Pierre III, au sujet des fiefs qu il possẽdoit dans 
empire, quand il Bl embrasse la religion 
grecque. = AY. A 


ELECTEURS , PRINCES ET 7 rs DE L Eurn 


Ils auront droit de suffrage dans toutes les 


deliberations. Sans eux on ne pourra ni faire 


de nouvelles loix, ni interpreter ou changer 
les anciennes. Leur consentement sera nEcessaire 
pour declarerla guerre, faire la paix; contracter 
des alliances, Etablir des impdts , lever des trou- 


pes, et bitir de nouvelles forteresses au nom 


du public sur les terres des Etats. Les villes libres 
auront voix decisive aux dietes particuheres 
et generales ; ;elles jouiront de tons leurs droits 
anciens. Les electeurs, princes, etc. pourront 


faire des alliances entr eux, et avec les etrangers; 
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pourvu que ces alliances ne SOlent formées, , ni 


contre I empereur et r em pire, ni contre les clatizes | 


des traites. de Vextphalie. ( Traits de Münster, 


Fi 


art. 64. Traits d Osn. art. 8). RET . 


1422 > 
: af * 


Le ban de Tempire est une des plus 1 impor: 
tantes matières du droit; germanique. La bulle 
dor ne dit rien de sa ſorme; et jusqu 4 Ferdi- 
nand II les emperghrs 1 ont EtE assujettis 2 
aucune regle fixe dans le cours s de cette proce- 
dure; ils oSo1ent. plus ou moins à proportion 
du credit dont ils jouissoient. Il est surprenant 
que les plen i 
contentes dordonger u'on se conformãt aux 
usages anciens zur cet article ,ct d'en renvoyer la 
decision A la prochaine diète. On y regla que Fem- 


pereur ne p urrolt mettre au ban aucun pripce 


ni aucun état, sans le consentement des Electeurs, | 


Le college es princes et celui des villes impé⸗ 
riales se plaignirent avec raison; et malgre les 
&crits dont ils inonderent PAllemagge, , Us n'ob- 
tiorent la satisfaction qu ils demandoient qu'z 
ravenement de” Charles VI au tröne imperial. 
Les Electeurs insertrent dans sa eapitulstion, 
lun 20.) qu'il ne pourroit prononcer le ban 

sans le su et consentement des Ulecteurs , 
princes et Etats de Vempire „/ Voici, comme 


$exprime ce prince, au sujet des formes aux- 


quelles il se soumet dans ces occasions! © Lors- 
qu'on ira conclure le proces ; les actes en 
seront portes A la ditte IHE. et y Serant 


Qz 


otentiaires de Westphalie se soient 
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pris en delibération, et examines par quel. 
ques· uns d' entre les Etats deputes des trois col. 


leges de empire, et ils seront des deux religions 


en nombre ẽgal, et obliges expres a cette affaire 
par serment. Leur opinion sera rapportee aux 
Electeurs , , princes et Etats assembles qui pronon- 
ceront Ia-dessus la conclusion finale. La sen. 
tence , apres avoir ęté cotifirmee par. nous ou 
par notre commissaire, sera publice en notre 
nom; er execution ne sera autrement acheyee 


et accomplie, que selon la teneur des rEglemens 


de Texecution, et par le meme cerele on appar- 
tenoit le proscrit, et oft il avoit son domicile. 
Nous ne garderons rien de tout, ce qui lui sera 
Pris e et 6tE, ni pour nous. mẽmes, ni pour notre 


maison; mais le tout sera incorpore a Tem- 


pire; et avant toutes choses le parti lese en 


sera satisfait „ La” meme ive a été mise 
dans la capitulation de Charles VII (art. 20.) 
et de Tempereur aujourd'hui rEgnant. Elle doit 


etre regardee Come, sen ek des traites 


potentiaires ayant g ar 0 
decide sur cette matière par les princes de 
empire. ( Traits de Munster, art. 65. Traits 


| d'Osn. art. 8). 1 


Ma1son D "AUTRICHE., 


La France Paiera en trois paiemens gau 
a somme de trois millions de livres tournois 


f 
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Ferdinand. Charles, archiduc d Inspruck, apres 
| que I'Espagne aura donné son consentement 2 
p alienation de VAlsace, et des autres terres ce - 1 
dees par le traite de Munster. (Traitè de Muns- i 
| ter, art. 89 ). Ce prince tant mort, les trois 4 
millions furent payes à son frere Sigismond- Pi 
*. 
8 Frangois, en 1663 „1664 et 1665. . 
5 Marsow DE BAVERE M AISOx PALATINE , Z 
MAISON DE BRANDEBOURG. fl 
g La maison de Bavière restera en possession i 
? de la dignite "Electorale, du Haut- Palatinat et | 
4 du comte de Cham qui aPartenoient ala maison A 


. — 
ä 


Palatine. En vertu de cette cession, elle renon- 

cera à la dette de treize millions qu'elle a pretes 

à la maison d Autriche, et qui sont hypotheques 

sur la Haute-Autriche, { Traite de Munster, 

art. 11 et 12. Traits d Osn. AE 

La maison de Bavière avoit possede autrefois | 

la dignite electorale. Voici comment 8 exprime 1 
sur ce > Sujet Tedecteur en- Emanuel, 


e e e 
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Leop old au cal ensemen de la guerre de 
1701. La dignitè Electorale est tres-at 

dans ma maison, suivant le concordat qui fut 

fait à Pavie entre Tempereur Louis de Baviere 

dont je descends, et Adolphe, fils de Rodolphe 

de Baviere, frere de empereur Louis, et auteur 
de la branths Rodolphine. Cette dignite qui 

Ppartenoit à la maison de Bavière, devoit etre 


T 


A 
, N . k 
— a 8 itt. Dri r 8 r 
Lis = os >. - * Mz N y ' 72 =p 
Wes ene © ee Fo er WE: 5 TW IT. FEE 5 Ce on 


. „ — — FR | 
8 FE oF os i. Ie T7 $045 > £5. .o > 
SAT. -, » WE — SANE REPS 8 d * Y Wor Meow 
. * 78; So 7 I. reg n Fs > =" -<Y oh 
* wt r 
4 


34s, 


Fe 
8 KA 


2 


3 


r 
Sa. ws "hey 9 5) 


C 
. * : 


x 7 
5 3 . 


e 


. 


. 
a 


__ 


iid. ah tne 


— fe £5 Are EEE, 


a Bots fo Lot 
- — IN ng 


organ) 


A pts. ER 5 


N ws ; . 35-4 
e 


e N 


Fe 


* 


2 
3 


3 r 9 * — „ 
3 3 A e ro 3 =D 2 2 < —5 
r e Es 1 


A 


n 
* — . 


246 LE DROI T PUBLIC 
possedee alternativement par les cheſs « des. dee 


branches qui Ja composojent alors. Quelque 
tems apres ce concordat, Fempereur Charles IV, 


4 


ennemi declare des princes. de ma branche, 


publia la bulle d'or, dans laquelle i il regla que 
les fils aines des electeurs succẽderoient toujours 
à leurs peres. C etoit un prince de la branche 
rodolphine qui jouissbit de Ie 
maison quand cette bulle fut publice. Son fils 


prenant droit sur la bulle d'or, se maintint en 
possession de Telectorat, qui, 


suivant le 


concordat de Pavie, devoit paszer a Tajne de 


ma branche. Son usurpation fut imitce de ses 


descendans, malgre les protestations et les 
oppositions de mes ancttres si souvent réitérees 
et renouvelces en pleine diète par le duc 
Guillaume de Bavière mon bisaieul „, 


Il sera crete un huitième electorat en x weur 


de la maison palatine. Les princes palatins seront 
retablis dans tous leurs droits, et remis en 
possession de , tant ecclesiastiques que 
scculiers, qu ls pe al 0 ojent ant les, troubles 
de Bdhschg. Il faut cependant en excepter ce 
qui en a '&6 cede par Particle precedent à la 
maison de Bavière, et quelques autres terres 
que revendiquent 155 eveques de Spire et de 
Worms. Au deſaut d'hoirs miles dans la maison 
de Bavière, le huitieme Clectorat des comtes 
Palatins du Rhin sera detruit ; et ces princes 


rentreront en posse ession de celui qu' ils ont 


:torat de ma 


Hd. K 0.99 7 


| palatin Sout! 
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cds aux ducs de Baviere. Le comte de Cham 
et le Haut-Palatinat seront aussi dans ce cas 
reunis a leur domaine, ( Traite de Munster, 
art. 13 et suivans. Traite d'Osn. art. 4). 

Les traites de Westphalie n'ont rien decide 


zur le vicariat de Vempire, dans les parties du 


Rhin et de la Suabe, et de la jurisdiction de 
Franconie. A la mortille. Ferdinand III T'electeur 
de Baviere pfetendit 9 cette dignite toit 
attachee A son Electorat , ou bien au Haut Pala- 
tinat dont il etoit en possess ion. L'electeur 
au contraire qu'elle lui appar- 
tenoit en qualité de cd ate du Bas Palatinat; 
et 1] faut woo que la bulle dor Etolt favorable 


>” 488 Y 


* toutes 2 ob que le St. Empire vieadra 4 
vaquer, illustre comte palatin du Rhin, 
archi-maitre d hõtel du St. Empire romain, sera 
proviseur ou vicaire de empire, etc. 19.11 


n'est pas naturel qu on eũt oublic dequalifier le 


comte palatin d lecteur, „Si sa qualité de vicaire 
elit EtE attachée à son Slector: 229, La bulle 
dor Tappelle comte pa ati du Rhin; dot 
fon peut inferer que C est Par le Bas Palatinat, 

et non par le Haut, qu'il etoit vicaire de Em- 
pire. Cette question partagea toute I'Alle- 
magne, et il se presenta inutile ment des arbitres 


pour la decider. Ces deux princes ont depuis 


passé une transaction 18 mai 1724) par 


Rquelle ils conviennent dexercer à Pavenir le 


24 
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vicariat en commun, et den etablr le Siege 
dans un lieu neutre. Telle en effet ate la forme 
du vicariat dans la vacance de Empire apres 
la mort de Charles VI. Plusieurs princes protes- 
tèrent contre ce concordat, dont la teneur 
tendoit en quelque sorte à multiplier les vicaires, 
et qui, pour avoir force de loi, auroit di etre 
Tevetu du consentement e e lempereur et de la 
diete. Quoique les officiers des deux co-vicaires 
eussent exerce leurs fonctions a Augsbourg, 
Tempereur Charles VII, a son avenement au 
trone , Sengagea par le troisiè particle de sa 
capitulation de port 


generale, et de ne ratifier et confirmer les actes 
du vicariat qu'apres que lempire auroit porte 
son jugement. Ce prince, occupè 6 Gobjets plus 
importans, est mort sans avoir execute sa 
promesse; et lẽlecteur de Bavière son fils a passe 
un nouveau concordat avec Telecteur Palatin, 
par lequel ces princes conviennent d exercer 
alternativement le vicariat. 

En execution du qu arante- huitieme article du 
traits de Munster et du quatrième article du 
traitè d' Osnabruck, qui ordonnent de terminer 
Taffaire de la succession de Juliers indecise 


depuis 1609, Frederic-Guillaume, &lecteur de 
Brandebourg, et Philippe-Guillaume, Palatin 


du Rhin, duc de Neubourg, signèrent un 
traits à Cleves le 9 septembre 1666. 
Le duc de N ee et ses descendans retien. 


1 © cette affaire à la ditte 
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front les duches de Juliers et de Bergue , et les 


seigneuries de Winendael et de Bresques. L'elec- 


teur de Brandebourg et ses descendans posse- | 
deront le duche de Cleves, et les comtes de la 


Marck et de Ravensberg. ( Traite de Cleves, 


art. 4). Le comte de Ravestein , sur lequel les 


contractans ne convinrent point en 1666, a 


depuis ete cede a la maison palatine, * un 


traitè conclu en 1670. 


Les pays de la success ion de Juliers resteront 


inviolablement allies. Les contractans en por- 


teront à la fois les titres, et s'en garantissent 


mutuellement la Possess iq; e de Cleves, 
art. 6 et 8). 


Le traitè de Cleves ne nuira en aucune facon 
aux pretentions que quelques princes peuvent 


former sur la succession de Juliers. (Traité de 
Cleves, art. 1). Cette clause laissant subsister 
tous les droits de la maison de Saxe, et des 
princes des Deux Ponts, ne fait du traité qu on 


vient de voir qu'un accord provisionnel, malgre 


la garantie que se promettent Telecteur de 
Brandebourg et le duc de Neubourg. 

Il est vrai que Fempereur Leopold a depuis 
confirms ce partage ; mais les princes quilont 
hit sont trop bien instruits Tun et Vautre des 
constitutions de I'Empire pour penser qu'un 
pareil acte puisse donner force de loi a leur 


traité. Les differends nes au sujet de la succession 


de Juliers , netant donc point termines defini- 
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tivement, je crois devoir mettre le lecteur en 
ẽtat de juger cette affaire, soit que quelque 
revolution derange l'ordre actuellement etabli, 
soit qu'on veuille preyenur les troubles que la 


Politique doit craindre, en voyant une 5272 


question indecisive. 

Jean- Guillaume, duc de Cleves , Juliers ; etc. 
mourut sans posterite le 15 mars 1609. Ce 
prince avait eu quatre sœurs; I'Fnee, nommee 
Marie-Fleonore , fut marice a Albert-Frederic, 
duc de Prusse ; la seconde , Anne, Epous2 
thin , duc de 
Neubourg ; Magdelaine epousa Jean, duc 
palatin des Deux-Ponts ; et Sibille, Charles 
d'Autriche , marquis de Barg ww. 

Deès que la succession de Cleves fut ouverte, 
ces princesses , ou leurs ayans cause songerent 
2 faire valoir leurs droits ; mais Tindivisibilite 
des domaines contestes Etoit trop bien Etablie 
par des titres deja anciens et respectẽs „et par 
les conventions que les souverains de Cleves 
avoient passes avec leurs Etats, du congente- 
ment des empereurs et de empire, pour qu'il 
fat question d'un partage) entre les sœurs du 
feu duc Jean-Guillaume. Les demandes du duc 
des Deux-Ponts et du marquis de Burgaw ne 
parurent d'aucun poids. On rejeta celles que 
faisoit le duc de Nevers, en ver tu des armes et 
du nom de Cleves qu il portoit ; et la contes 
tation ne roula plus qu entre le duc de N euboury 
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et Telecteur de Brandebourg, qui avoit'Epouse 
Anne de Prusse , fille unique d'Albert- Frédéric, 
duc de Prusse , et de Marie-Elèonore de Tn , 
morte en 1608. 25 

Le duc de Neubourg fondoit ses ROT Sur 
deux diplomes , Tun de Charles-Quint , Vautre 
de Ferdinand I. Guillaume, duc de Cleves , 
ayant épousé en 1846 Marie d Autriche, fille 
de Ferdinand, roi des Romains, et nièce de 
Charles-Quint , © profita de la faveur que lui 
donnoit cette alliance pour faire declarer ses 
fefs ſeminins. En effet, Tempereur regla, du 
consentement de empire, qu'au defaut d'hoirs 
males dans la maison de Cleves, ses domaines 
passeroient aux filles vivantes, et qu'apres leur 
mort leurs enfans males wulement les parta- 
gerotent entreux. Ferdinand etant parvenu à 
empire, fit un second diplome , par lequel 
laissant subsister le droit des femelles à la 
succession de Juliers, 1 en établissoit Tindivist- 
bilite en faveur du mäle aine fils des filles. 

Uelecteurde Brandebourg attaquoit ces titres, 
en pretendant que les fiefs qui composoient la 
<nccess10n de Clèves étoient féminins par leur 
nature; et il prouvoit qu ayant appartenu a 


d:ftrentes maisons, ils n'etoient fondus dans la 


mime que par des mariages. En second lieu, 
il se fondoit sur le testament de Guillaume, 
pẽnultième duc de Clèves, qui au defaut- hors 
males dans sa posterite appeloit à son heritage 
Tainee de ses filles. 
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Tandis que toute I Europe etoit attentive 4 
cette question, il parut sur les rangs un nou. 
veau competiteur. Le duc de Saxe fit valoir 
une expectative que Tempereur Frederic III 
avoit donnee a un de ses ancetres sur les duches 
de Bergue et de Juliers; et il pretendit qu'il toit 
appele a la totalite de la succession contestee par 
le contrat de mariage de son aieul avec une 
princesse de Clèves. 

Peut · tre que ces princes auroient vuidè leur 
differend les armes a la main, si Tempereur 
Rodolphe ne les ent reunis en demandant le 
sequestre des états de la maison de Cleves. 
L'electeur de Brandebourg et le duc de Neu- 
bourg pencetrerent les intentions du chef de 
empire, qui, sous pretexte de maintenir la 
tranquillitè du Corps germanique et den defen- 
dre les loix , ne vouloit que s emparer dun 
pays qui serviroit à communiquer de ses Etats 
d' Allemagne a ceux que TEspagne possèdoit 
dans les Pays-Bas. Ces craintes étoient fondees; 
et Rodolphe avoit en effet donne Tinvestiture 
de cette riche succession a Varchiduc Leopold, 
qui ne tarda pas à se rendre maitre de Juliers. 

L'electeur de Brandebourg et le duc de Neu- 
bourg , unis par les traités de Dartmont et de 
Dousbourg, conclus le 31 mai et le 14 juillet 
1609 interesserent à leur cause les protestans de 
Fempire, et tous les princes que la puissance 
de la maison d'Autriche inquietoit. Ayant 
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4 recouvrè Juliers le premier septembre 1610, ils 
. sentirent tout le prix de leur union; et confor- 
1 mement aux articles dont ils Etotent convenus , 
I ls etablirent dans leurs nouveaux etats une 
: WH rcgence commune. Les enfans de Brandebourg 


er de Neubourg , dit le duc de Rohan, gouver- 
noient ensemble la succession de Cleves ; les 


ar 
e borteresses Etozent gardees par des garnisons 

(gales; ils habitotent en meme palais, et trai- 
oy toient leurs affaires d'une commune main. Ce 
ur aqui ne dura guere, etant difficile qu'un état se 
je buisse gouverner long- tems de la sorte sans 
s. division, sur- tout entre deux princes de diverse 
u- maison, où il y a quelque diversite en leur reli- 


de Lion. Ils commencerent A entrer en une jalousie 


ja lun de Tautre; leurs amis communs et intęressẽs 
en. leur subsistance, s en appercevant, et craignant 
un que leur mesintelligence ne $accrit, leur persua- 
ats {Went de s allier ensemble pour mieux fomenter 
oit leur amitie. Neubourg sy accommode , va 
es; Nrouver Telecteur de Brandebourg , et lui 
ure demande sa fille en mariage : mais comme les 
d, Nneilleures viandes étant corrompues, se con- 
: vertissent en un plus grand venin, aussi dans 
eu-. e plus salutaire conseil donne a ces princes pour 
de MWificrmir leur amitie , se trouva le sujet d'une 
Het {Wane implacable , qui a cause la ruine des deux 
de en ladite succession. Car, tandis qu'ils etozent 
nce ans les debauches de leurs festins, I'electeur , 
ant ur quelques discours qui ne lui plurent pas dans 
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234 LE DrotT PUBLIC 
sa propre maison et à 8a table, offensa Neu 
bourg jusqu'a lui donner un soufflet, dom 
encore depuis il ne lui voulut faire aucune sati- 
faction convenable. Tellement qu au lieu d'une 
femme, il remporta une offense si grayce dans 
le cœur, qu'il n'admit plus autre conseil que 
celui de la vengeance. Cet esprit ainsi ulcere 
Etant de retour au pays de Clèves, il fut facile 
aux Espagnols de se Tacquèrir. Ils lui moyen. 
nèrent son mariage avec la sœur du duc de 
Bavière, lui persuaderent de se faire catholique 
pour avoir favorable toute la ligue catholique 


d Allemagne, ils le prennent en Protection et 
lui donnent pension. , 

Les Etats-Unis , voyant combien ce + A . 
gement leur <tolt prejudiciable , „ appuyeren WM 5 
Brandebourg. Ces princes , des soupgons en d 
viennent aux Attentats ,.. Neubourg se Saist I an 
de Dusseldorp : Brandebourg de Juliers, dont y 
le roi d Espagne prend pretexte de sEmouvoir, . et 
et arme puissamment pour le reprendre. Les etats ca 


de Vautre part se preparent à le defendre ,.ct MM no 
munissent de troupes et choses nëcessaires pour die 
soutenir un grand siège. De France, les viaM «© 
interets n'ayant plus lieu, on nen a que de san 
paroles et des ambassades. Y 7; Angleterre , Yoyar WY glo 
la France avoir lache le pied, se contente de Es 
Limiter en envoyant ses ambassadeurs. Les prince ( 
d' Allemagne, se voyant abandonnes de ces deu den 
couronnes, et Fixisés entr eur par la religion ou: 


De 258 
et par des affections diverses qu'ils portoient à 


ces deux princes, ne se remuent point. L Espagne 


ne se voyant plus que les Etats opposes pour- 
suit aa pointe; et tandis qu'elle amuse les ambas- 
sadeurs de ces deux rois, elle envoie Spinola 
dans le pays avec une puissante armee , lequel 


au lieu dattaquer Juliers , qui étoit pour lors 


une rude entreprise, il $'en va emparant de ces 
Etats, passe le Rhin, attaque et prend Wan 
en quatre jours. 
Maurice, prince d' Orange, voyant cet 
exploit, ne marchande plus , laisse les ambassa- 
deurs en leur nẽgociation, I empare de Retz et 
dEmerik ; et deux armees se saisissent de cette 
succession sans empechement Tune de Tantre , 
sans alterer la trève, et sans se donner un coup 
depee. Car le premier des deux capitaines qui 
woit occupè une place, autre se retiroit sans 
y rien pretendre ; tellement que le plus diligent 
etoit celui qui faisoit plus de progres. Ce qui 
causa cette douceur, fut que Spinola recon- 
noissoit Parmee de Maurice meilleure que la 
Senne. Maurice, que le salut des Etats consistoit 
en la subsistance de son armee , tellement que 
sans rien hasarder, il crut son action assez 
glorieuse de partager cette depouille avec 
Espagne ,,. Ls 

Ces hostilités furent suivies d'un accommo- 
dement signé à Santen le 12 novembre 1614, 
50us la mediation de la France et de I Angleterre. 
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256 LI DROIT PUBLIC by 
I! fut ctipul6 qu'on partageroit la successiol 


contestèe en deux parties Egales. Lune devoit 


comprendre le duche de Cleves, et les comtes 
de la Mark, de Ravensberg et de Ravestein; 
Tautre les duches de Juliers, de Bergue, et les 
Seigneuries de Winendael et de Bresques. Le 
Sort devoit decider de ces Possessions, et 
chacun des contractans s engageoit de gouverner 
en son nom et à celui de son competiteur les 
domaines qui lui seroient echus, et de ne rien 
innover dans le gouvernement politique, ni 
dans T administration ecclésiastique. 

Ce traité n'eut pas lieu; Topiniatrete de la 
cour de Madrid à vouloir conserver les places 
qu'elle avoit occupees, servit de pretexte aux 
Provinces - Unies pour ne pas se desaisir de 
celles dont elles s'<toient emparees. L'electeur 
de Brandebourg et le duc de Neubourg com- 
prirent que leurs auxiliaires Etotent leurs vrais 
ennemis, Tinteret les rapprocha; et ces princes 
continuèrent à gouverner les pays de la succes- 


sion de Cleves, suivant leurs conventions de 


1609. Le 9 mars 1629, ils convinrent à Dussel- 
dorp d'un partage provisionnel pour Tespace 
de vingt-cing ans. L'electeur de Brandebourg 
devoit jouir en propre du duche de Cleves et 
du comte de la Mark, et par indivis avec le 
duc de Neubourg, du conite de Ravensberg. 
Ce dernier entroit en possession des duches de 


juliers, de Bergue et du comte de Ravestein. 
| Ce 
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Ce traité fut renouvelé à Dusseldorp , , le8 avril 


1647, et le 11 octobre 1651 a Essen. 
Dans tous les actes dont je viens de parler, 


de mEme que dans celui de Cleves de 1666, 


les ducs de Neubourg n ayant traitè que pour 


eux et leur posterite, le partage convenu 


pouvoit souffrir quelques ditticultes a la mort 
du dernier electeur Palatin. Elles ont été levees 
par plusieurs traites dont 3 je vais rapporter les 
articles. 

da majesté 8 8 pour 
elle et pour ses successeurs et heritiers a perpe- 
tuite de garantir de toutes ses forces, contre 
qui que ce puisse Etre a sa majeste le roi de 
Prusse , ses successeurs et heritiers à perpetuite , 
la possession tranquille de toute la Basse-Silésie, 
la ville de Breslau y comprise; bien entendu 
neanmoins qu'il ne sera fait de sa part aucun 
changement au prejudice de la religion catho- 
Ique , apostolique et romaine: et par recon- 
noissance pour la susdite garantie, aussi bien 
que pour une entière conciliation de Taffaire 
de la succession de Juliers et de Bergue, et 
pour Vaffermissement de la tranquillite générale 
qui auroit pu etre troublee à Iegard de cette 
affaire. Sa majesteE le roi de Prusse, tant pour 
elle que pour ses successeurs et heritiers , 
Sengage de la maniere la plus forte et la plus 
solemnelle de faire à la maison Palatine de 
Sulzbach et ses heritiers & am la cesslon 
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de Juliers et de Bergue; bien entendu que cette 


la ville de Breslau y comprise, sera assuree 4 


entière de ses droits de succession sur les duchès 


cession ne sauroit avoir lieu qu' autant que la 
possession tranquille de toute la Basse-Silés ie, 


sa miajeste le roi de Prusse, ses heritiers 
et successeurs à perpeEtuite, par une cession 
formelle de la maison d' Autriche a stipuler dans 
le futur traitè de paix sous la garantie de sa 
majestè tres-chretienne , de la maison Palatine, 
et telles autres puissances qu'on pourroit 
trouver 2 propos d' inviter à la concurrrence de 
cette garantie, telles que I Espagne, la Suede 


et la Baviere . contre toute pretention formee 1 
et a former de quelque part que ce puisse etre 1 
sur la Basse-Silesie , la ville de Breslau y com- 4 


prise; bien entendu aussi que sa majesté 
Prussienne garantira de sa part conjointement 
avec sa majeste tres - chretienne et les puis. 
sances qui interviendront au présent traité, A 
ladite maison Palatine de Sulzbach et ses 
descendans, pareillement a perpetuite , la 
possession desdits Etats de Bergue et Juliers, 
contre toutes pretentions formees on à former 
de quelque part que ce puisse Etre sur la 
succession desdits Etats de Juliers et de Bergue. 
{ Traite de Breslau, du 5 juin 1741, entre la 
France et le roi de Prusse, article separe premier } 

L'article qu'on vient de lire est transcrit mot 
pour mot dans un autre traité de Breslau, 


** 


Prusse et l' lecteur de .. depuis Tempe- 
reur Charles VII. Les contractans ' engagent; 
a observer fidèlement; bien entendu pourtant 
qu'en consideration d'une renonciation de cette 
importance, la maison Palatine de Sulzbach 
renonce de la maniere la plus forte et la plus 
solemnelle, pour elle et pour ses heritiers de Fun 
et de Tautre sexe, a perpetuite, à toute pre- 
tention sur ce que sa majestè le roi de Prusse 
possède actuellement de la succession des an- 
ciens ducs de Clèves, Juliers et Bergue, selon 
le traite fait Van 1666, entre les maisons Electo- 


rale de Brandebourg et palatine de Neubourg; 
et la susdite maison de Sulzbach, pour elle et 
ses successeurs et heritiers a perpetuite , de 


reconnoitre l' obligation et la validite du susdit 
traite de 1666; en tous ses points et articles, 
et sur- tout touchant tout ce que sa majeste le 
roi de Prusse et sa maison possedent actuelle- 
ment de la totalite de la succession de Clèves, 
Juliers et Bergue. Et quoiqu'en vertu du traité 
fait et conclu Van 1670, entre l' leeteur Frede- 
ric- Guillaume de Brandebourg , et le prince 
palatin Frederic - Guillaume de Neubourg , le 
chateau , la ville et la seigneurie de Ravestein , 
doivent revenir de plein droit a la maison 
electorale de Brandebourg, apres Textinction 
des heritiers males de la maison palatine de 
Neubourg; cependant sa majeste le roi de 
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260 LE DROIT PUBLIC 
Prusse veut bien cèéder et, remettre, le cas exis- 
tant, la susdite seigneurie de Ravestein à la 


maison palatine de Sulzbach, auss-t6t que sadite 


majestè le roi de Prusse se trouvera dans la 
possession tranquille de la comte , ville et cha. 
teau de Glalz, et que cette possession lui sera 
assurẽe par le traité de la paix générale. (Traité 
de Breslau du 4 novembre 1741, entre le roi 
de Prusse et I'electeur de Baviere. Art. I, separe}. 
I'annèe suivante, Telecteur palatin , dernier 
prince de la branche de Neubourg, traita avec 
le roi de Prusse, conformement aux disposi. 
tions qu'on vient de lire; et le chef de la maison 
palatine de Sulzbach, aujourd'hui Electeur 
palatin, acceda a ce traite comme partie con- 
tractante. Les droits de ce prince à la succes- 
sion des anciens ducs de® Clèves et Juliers 
sont en effet incontestables, puisqu'il descend 
du mariage d' Anne de Cleves avec Louis de 
Neubourg, par Auguste, comte palatin, duc 
de Sulzbach, frère puine de Volgang-Guillaume, 
chef de la branche ainèe de Neubourg. Je laisse 
a juger au lecteur, si les conventions quil 
vient de lire terminent definitivement Taffaire 


de la succession de Cleves. Quand le roi de 


Prusse dit qu'il cede à la maison de Sulzbach 
et à ses heritiers ses droits, etc. il faut entendre 
par le mot dheritiers , les branches de la maison 
palatine qui succederont a la branche de Sulz- 
bach, dans le cas qu'elle vint a s'éteindre. On 
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ne peut pas dire que les princes de la maison 


de Sulzbach soient les heritiers de la maison 


de Sulzbach; c'est la branche suivante de la 
maison palatine qui doit etre désignée par le 
mot d'hèritier: ainsi il semble que la cour de 
Berlin ne peut faire aucune difficultè aux princes 
de Deux Ponts, s'ils venoient à succeder à la 
branche de Sulzbach. 


En dedommagement de la Pomeranie cite< 


rieure cedee aux Suedors, Telecteur de Bran- 
debourg et ses successeurs, princes de sa maison, 
tiendront comme fiefs immediats de l' empire 
Tarcheveche de Magdebourg , sans y com- 
prendre les quatre bailliages de Querfurt , Gu- 
terbok, Dam et Bork, donnes à I'clecteur de 
daxe; les Eveches de Halsberstat, de Mindin 
et de Camin. La ville de Magdebourg sera 
conservee dans tous ses privileges anciens et. 
nouveaux; le bailliage d'Eglen , qui apparte- 
noit à son chapitre , sera reuni au domaine du 
prince avec la quatrieme partie des. canonicats. 
Le chapitre de Halsberstat ne conservera aucun 
droit au gouvernement de Veveche, et la qua- 
trieme partie de ses canonicats sera Eteinte. 
Mindin conservera toutes prebendes, et toutes 
celles de Camin seront supprimees et reunies 
au domaine de la Pomeranie ulterieure. ( Traits 
d Osn. art. 11). 

Voyez plus haut, dans Varticle de la Suède, 

R 3 
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ce qui concerne la maison de Brandebourg par 
rapport a la Pomerante. 


MarsONs DE IVIECKLEBOURG , DE BRuUNs- 
WICK-LUNEBOURG, DE HESSE ET DE BADE. 


Pour dedommager le duc de Mecklebourg 
Schverin de la ville de Wismar, qui est cedee a 
Ja Suede , on lui donnera en fiefs immediats 
Jes eveches de Schverin et de Ratzebourg , 
avec privilege d'en reunir a son domaine tous 
les canonicats, de mEme que les commanderies 
de Miron et de Nemerau, qui appartiennent à 
Tordre de Malte. ( Traite d'Osn. art. 12). 

En 1663 Christian - Louis, duc de Meckle- 
bourg , se mit avec ses Etats sous la protection 
spéciale de la France, qui lui promit de le 
defendre contre tous ses ennemis. Le duc sen- 
gage de son cote a aider les Francois de toutes 
ses forces, a les recevoir dans ses etats, a leur 
permettre d'y faire des recrues et des levees 
toutes les fois qui] Sagira de maintenir les dis- 
positions de la paix de Westphalie. (T rait de 
Paris du 18 décembre 1663). 

La maison de Brunswick - Lunebourg aura 
droit de succession alternative avec les catholi- 
ques dans Teveche d' Osnabruck, pour avoir 
cede les coadjutoreries de Magdebourg, de 
Bremen, de Halsberstat et de Ratzebourg. On 
jui donne aussi la prevote de Walckenried, et 
le, monastere de Groëningen. On la tient quitte de 


—— a 
WET [oo abt; 5 . 

1 n " * 
F 2 OTIS 
7 - : r 


8 8 ee 
5 
XIE RARER 


* 2 
929 

a EGS, 

5 1 


* 
= 
YN 
17 
— 
N 
11 
** 
* 
* 
» 
* 
. 
14 
1 
(i) 
# 
+% 
TR 
# 
"Ds - 
+: 
7 
* 
: 
5 
5 
1 
12 
* 
1 
1 
* 
WT. 
1 
5 
R 9 
if 
&. <4 
* 
. 
hn 
* 
4 
|: 
* 
5 ; 
1 
1 
a. 
A 
g 
"Xo 
5 a 
4 | 
. 
* 
b. 
2 
bk 
1 
Bs 
gt 
8 
4 
5 
2 
Nr 
15 
bob 
*. 
* 
* 
> 
> Bi 
WV 
5 
HS 
* $83 
. 
TY 
1 
* 
. , 
1 


Mo 
"36 Tt 
Wi 
FL 
ma 
* 
Th | 
4 
+ MF 
1 We 


71 a] b 
4 


3: 


D E L' E UR GP E. 263 
de la dette contractee par le duc Ulric avec le 
roi de Danemarck , cedee par ce dernier prince 
2 Tempereur, qui en avoit fait don au comte 
de Tilly. (Traité d' Ons. art. 13). 5 

La maison de Hesse-Cassel retiendra l'abbaye 
de Hirsfeld avec toutes ses dependances, comme 
la prevote de Gelingen; sauf toutefois les droits 
que la maison de Saxe y possède de tems immé- 
morial. ( Traite d'Osn. art. 15). 

Le landgrave de Hesse et ses successeurs 
possederont la seigneurie directe et utile sur les 
bailliages de Schaumbourg , Ruckembourg : 
Saxenhagen et Stattenhagen, qui appartenoient 
à Teveche de Minden. Le droit d'ainesse, intro. 
duit dans les maisons de Hesse Cassel et de 
Hesse Darmstadt, sera inviolablement observé. 
(Traite de Munster, articles 52 et 61. Traité 
d'Osn. art. 19). 5 

Par le droit d'ainesse on entend dans Tem- 
pire l'indivisibilitè des ètats. Nous voulons, dit 
Charles IV, dans la bulle d'or, qu'a Tavenir et 
à perpetuite les grandes et magnifiques princi- 
pautès, telles que sont le royaume de Boheme , 
la comte palatine du Rhin, le duche de Saxe 
et le marquisat de Brandebourg, leurs terres, 
jurisdictions, hommages et vasselages, avec 
leurs appartenances et dépendances, ne puis- 
Sent Etre part agèes, divisees ou demembrees 


en quelque fagon que ce soit; mais qu'elles 


demeurent A_pcrpetuitE unies et conseryces en 
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LE Dorer PUBLIC 
leur entier. Que le fils aine y succede, et que 
tout le domaine et tout le droit appartiennent 
à lui seul ,. Pendant long: t ems il ny a eu que 
les terres ẽlectorales qui aient joui de ce 
Privilege. | | 

La preseance dans les assemblees * cercle 
de Suabe, et dans les diètes générales de Tem- 
pire, sera alternative entre les deux branches 
de la maison de Bade. (Trait de Munster, 
article 36). 


E ir. 


Tous les articles du traite de Vervin conclu 
le 2 mai 1598, auxquels il ne sera pas deroge 
par le traité des Pyrenees „sont de nouveau 
confirmes et approuves. (Traitè des Pyrenees, 
article 108). 

. Espagne proteste contre toute prescription, 
et se reserve de faire valoir par des voies amia- 
bles, et non autrement, tous les droits aux 
quels elle n'a pas expressement renoncè, et 
qu'elle pretend avoir sur la France. (Traitè de 


Vervin, art. 24. Trait des Pyrénées, art. 90 


Ces reserves, . ouvrage de Vambition, ne sont 
propres qu'a la nourrir. Des droits vieillis sont 
presque nuls malgre les protestations , c'est-z 
dire, qu'on s accoutume à ne les regarder que 
comme des pretentions negligees , et qu'on ne 
manqueroit point d'accuser d'inquietude et d' in- 
justice un prince qui songeroit enfin à les faire 
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valoir par la force des armes. Dans le traité 
que la France et les Provinces-Unies signerent 
à Riswick en 1697, elles renoncerent à toutes 
leurs pretentions respectives; qu'il seroit utile 
que cet exemple fut survi! Il ne le sera point, 
tant que la politique, negligeant son veritable 
objet qui est le bonheur de la socicte , ne tra- 
vaillera qua satisfaire les passions des princes 
on de leurs ministres, et les prejuges des 
peuples. | 

Les circonstances od les cours de Paris et de 
Madrid se trouvèrent pendant la nẽgociation 
de Vervin leur firent regarder comme neces- 
saires les rẽserves dont je viens de par ler. Quoi- 
que Espagne eũt Echoue dans toutes les entre- 
prises qu'elle avoit formees en faveur de la 
ligue, et pour ecarter la maison de Bourbon 
du trone ; quoiqu' elle sentit son impuissance 
a se soumettre les provinces des Pays-Bas qui 


Setoient revoltees , elle étoit trop fortement 
attachee à son systeme de conquete et de monar- - 


chie universelle pour ne pas regarder la paci- 
fication de Vervin comme une simple treve. 
Les consequences d'un principe faux doivent 
etre fausses; et il. toit naturel que le roi d'Espa- 
gne conservat , comme un veritable avantage, 
tout ce qui le mettroit en droit de former quel- 
que pretention sur Ja France. | 

Les Francois, de leur cõté, n'avoient pas une 
politique plus éclairèe, et ils ayoient de trop 
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266 LE DROIT ruBTLTre 
justes sujets de hair Philippe II, pour que 
Henri IV pensat a se réconcilier sincèrement 
avec Espagne. Il ne vouloit la paix que pour 
rẽparer les maux que la guerre civile avoit fait 
2 son royaume, reétablir ses forces, et se mettre 
en état de se venger. L'habilete dans les nego. 
ciations consistoit alors a se réserver des Cat 
ses ou du moins des pretextes de rupture. 
Les choses avoient bien change de face 
quand la paix des Pyrenees fut conclue. La 
cour de Madrid ne pouvoit se deguiser que 
les traites de Westphalie, en reglant les droits 
des princes de Fempire et de la religion protes- 
tante, n'eussent mis des bornes inebranlables à 
la fortune et a Tambition des empereurs. Elle 
avoit et obligee de reconnoitre I'ndependance 
des Provinces - Unies ; elle ne faisoit que de 
vains efforts pour soumettre le Portugal; ses 
provinces <toient depeuplees , les tresors du 
nouveau monde sembloient taris; tous les res- 
Sorts de Tancienne grandeur de la maison 
d Autriche étoient brises. Dans cette situation 
songer encore A faire des conquetes , Cetoit 
courir à sa ruine. En connoissant ses vrais inte- 
TEts, IEspagne ne devoit songer qua se pro- 
curer une paix süre et solide, et ne pouvoit 
trop donner des preuves de justice et de mo- 
deration. 
La vengeance des Francois devoit Etre satis- 
faite. Sils avoient examine combien leurs avar 
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tages leur avolent coùtè, ils auroient vu qu'ils 
les avoient achetes trop rement. S'ils avoient 
4&6 capables d appercevoir que la maison d Au- 
triche S toit perdue par les efforts ambitieux 
qu'elle avoit faits pour augmenter sa puissance, 
ils en auroĩent conclu qu'ils ne pouvoient I1miter 
sans s exposer au meme peril. ( Voyez les prin- 
cipes des negociations ; pour servir d'introduc- 
tion au droit public de TEurope, fonde sur les 
traites. ) Je crois qu'on se tromperoit, en disant 


que le cardinal Mazarin auroit renonce aux 


reserves faites a Vervin, $11 navoir craint que 
ses ennemis , toujours attentifs a censurer ses 
demarches , ne TFeussent accuse d'avoir trahi les 
interets de l' tat, et abandonne quelque chose 
de rèel. On voit au contraire dans les lettres de 
ce ministre, combien il se savoit gre d'avoir 
tournè quelques endroits du traité des Pyrences , 
dune maniere dont la France pourroit profi ter 
dans de certaines conjonctures. 
Quand Espagne dit qu elle se reserve tous 
les droits auxquels elle ma pas expressement: 
renonce , on ne doit point la soupconner de 
mauvaise fot; cest la meme chose que si elle 
eut dit simplement qu'elle se reseryoit les droits 
auxquels elle n'a pas renonce : ce qui n'est point 
expressement marque dans un traite n'y est 


point du tout. Ce n'est pas que je pretende - 


qu'il ne puisse y avoir dans les traites, comme 
dans toutes les autres especes de contrats, des 
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ic} conditions sous- entendues et qui sont presumees; a 
q: mais il me semble que les politiques ont eu 
. raison d' tablir entreux pour principe de ny 
3 point avoir égard. Plus la foi des traites est a 
* | Sacree , plus il faut ecarter avec soin tout ce : 
1 qui peut y donner quelqu'atteinte. Faut- ii 


exposer les traites a devenir le jouet des subtil. 
tés, des sophismes, et des chicanes de ambition 0 
et de T'intérèt? Il ny a plus rien de stable 1 
entre les nations, si l'on admet dans leurs con- 
ventions des conditions tacites; car il n'est que 
trop prouve, pour le malheur des hommes, que 
leurs passions les aveuglent meme sur leurs WY | 
engagemens les plus clairs et les plus evidens. 
Tout le monde se rappelle que dans la guerre 
de 1733 la cour de France envoya quelques i 
bataillons au secours de la ville de Dantzik, 
od le roi de Pologne, Stanislas I, etoit assiegt 
par Tarmee de Russie. Ce foible corps de 
troupes fut oblige de capituler; et Tofficier qui 
le commandoit se contenta de stipuler qu'on 
le transporteroit dans un port de la mer Balti- 
que. L'intention presumee des Francois ętoit 
detre libres, et ils entendoient certainement 
qu'on les transporteroit dans un port neutre; 
cependant le comte de Munik les envoya a 
Petersbourg , ou ils furent traités en prisonniers 
de guerre. Si les conditions presumees et sous 
entendues d'un traite ou d'une capitulation 
ayoient quelque force, la France et ses allies 
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mauroient point manque de se plaindre à la 


tour de Russie de la perfidie de son general. 


Tout le monde se tut; on se contenta d' accuser 
d'ignorance ou d' ẽtourderie Tofficier frangois, 
et Pon dit que le comte de Munik profitoit peu 
genéreusement de tous ses avantages. 


Jai cru cette remarque necessaire pour justi- 


fier les nẽgociateurs aux yeux de presque tout 
je public, qui, recherchant dans les traites une 
certaine conscision qui y seroit un vice enorme, 
5 plaint d'y trouver des details qui lui parois- 
ent superflus. On ne peut exprimer avec trop 
de soin tous les cas particuliers d'un engagement, 
et en SEparer toutes les parties. Les plenipo- 
tentiaires $'en font une loi, a moins qu'il ne 


$agisse de rediger un article, par lequel ils 


n ont pas Obtenu tout ce qu'ils demandoient ; 
ou quand ils consentent , malgre eux, a une 
convention qui leur est desagreable. Ils ne 
cherchent alors qu'a se servir de tours et d' ex- 


pressions vagues et équivoques, qui puissent 


donner lieu a quelqu'explication : mais en 
faisant la paix, c'est jeter des semences de 
guerre. Dans toute nẽgociation, une des parties 
est toujours en état de faire la loi a autre, 
des qu'elle ne demandera que des choses raison- 
nables relativement à ses avantages et à ses 
guccès. En s'en tenant là, on est sur de rediger 
son traitè de la maniere la plus simple et la plus 
(laue. Des qu'on yeut ebtenir plus qu'on ne 
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peut exiger, un plenipotentiaire devient nd 
Sairement obscur, et il expose son pays à perdre 
son avantage dans une discussion qui se ferz | 
peut - etre dans des circonstances moins fayo. 
rables. | 

L'infante Marie - Therese , fille ainée de 
Philippe IV, Epousera Louis XIV. ( Traite des 
Pyrenees, art. 33.) Et comme il importe au 
bien de la chose publique et conservation des 
couronnes de France et d'Espagne , qu'etant Ml - 
si grandes et si puissantes, elles ne puissent 
etre reunies en une seule, et que des-a-present 
on previenne les occasions d'une pareille jonc. Ml © 
tion, leurs majestes tres-chretienne et catholique 
accordent et arretent entrelles que TFinfante 


Marie-Therese, et les enfans procrees delle, Ml ? 
males ou femelles, et leurs descendans, ne c 
puissent succeder à aucun des Etats qui appar- MI © 
tiennent à présent ou pourront appartenir dans m. 
la suite à la monarchie espagnole. La sérénis. 
sime infante fera avant son mariage une renon- du 
ciation formelle a tous ses droits, et elle en 0 
fera une seconde, conjointement avec le roi tres- des 
chretien , s-tot qu'elle sera Epouste et mariee,, * 
e 


(Contrat de mariage de Louis XIV avec Marie- 
Therese , infante d'Espagne, lequel fait partie 
du traite des Pyrénées.) by Fra 


trait 
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Marsoxs DE SAVOIE, DE MANTOUE ET DE 
IVIoDENE. 


Le traité de Querasque , fait le 6 avril 163x 
entre Louis XIII et Vempereur Ferdinand II, 
pour [execution de la paix d'Italie , demeurera 
en toute sa vigueur. Le duc ths Savoie sera 
maintenu dans la possession de la partie du 
Montferrat qui lui a été cedee. ( Traite de 
Munster, art. 92. Traite des Pyrénées, art. 94). 
Cest-a-dire, que ce prince renonce à toutes 
ſes pretentions , tant anciennes que nouvelles 
qu'il peut avoir sur les duches de Mantoue 


| & de Montferrat; et qu'en dedommagement 


il se contentera de posseder la ville de Train, 
a laquelle on joindra des terres qui lui produi- 
ront le revenu annuel de quinze mille cinquante 
cus d'or. (Traitè de Querasque , article pre- 
mier, et convention en execution de ce traité). 

Il sera deroge au traite de Queras que en ce 
qui concerne Pignerol et son gouvernement, 
que le duc de Savoie a cede à la France par 
des traites particuliers; a savoir, le traite de 
daint-Germain-en-Laye, du 5 mai 1632, et celui 
de Turin, du 5 juillet 1632. Il n'est pas inutile 
de remarquer que des le 31 mars 1631, la 
France avoit passé avec le duc de Savoie un 
traité secret pour $'assurer la possession de 
Pignerol. 


En exécution du premier article 4 traits 
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de Saint-Germain-en-Laye , le roi tres-chretien 
paiera au duc de Mantoue la somme de 
quarante-neuf mille ecus , a la decharge du 
duc de Savoie son debiteur, ( Traite de 
Munster, art. 93). Les fiefs de la Rocheveran, 
dOlme et de Cesolles seront independans de 
Vempire , et la souverainete en appartiendra 
aux ducs de Savoye. { Traite de Munster, 
art. 95). 

Les chateaux de 1 et de Luzara, 
avec leur territoire, seront compris dans 
Tinvestiture du duche de Mantoue. Le duc de 
Guastalle sera oblige de les restituer, mais 
sans porter prejudice à la rente annuelle de 
six mille ecus qu'il pretend Etre due et hypo- 
thequee sur ces chateaux. ( Traite de Munster, 


art. 97. 


L'Espagne consent a ne plus tenir garnison 


dans Correggio , et promet d'engager l'empe- 
reur à en donner [investiture au duc de Modene 
dans la meme forme qu'il la donnoit aux 


princes de Correggio. ( Traitè des Pyrences, 
art. 97 ). 


MAISON DE LORRAINE. 


Le rol tres-chretien consent a retablir le 
duc Charles IV de Lorraine dans ses Etats, à 

7 : Y . 3 ; 
la reserve de Moyenvic , ville imperiale, qui 
a été reunie au domaine de France par le 


traite de Munster; du duche de Bar; de 
y1lles 
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villes de Stenai, Dun, Jametz et de leur terri- 
toire. Les fortifications de Nancy seront demos 
lies. Les ducs de Lorraine désarmeront; et 
toutes les fois qu ils en seront requis, ils seront 
tenus à donner le passage aux troupes de 
0 France pour communiquer des trois eveches en 
2 Alsace. Enfin en cas que le duc de Lorraine 
refuse d' accepter quel qu une de ces conditions, 
ou y contrevienne dans la suite, le roi de 
F France restera, ou rentrera en possess1on de 
1 la Lorraine: ( Traits des Pyrintes art. 6² 
le et les 16 suivans). Nos 
1 Ces conditions ne Haissdient en qiielque sorte 
de uu duc de Lorraine que le vain titre de souve- 
0. rain. On vouloit le punir de ses infidélités; 
er, et prevenir les dangers ue $0n. inconstance 
kasoit craindre. Pressé cependant par les plus 
vives sollicitations; $1 le cardinal Mazarin cons 
zentit dans le traice de Vincennes: du 28 février 
i661 de rendre au duc de Lorrairie ; Dun et 
le duché de- Bar, à contlition que la France 
resteroit saisie de Sirk et de trente villages de 
$2 dependance ; ; qirelle possederoit en toute 
Souverairiete Caufirian, Saatbourg, Phalsbourg et 
s dependances de Marville qui appartiennent 
au Barois et qu elle acquerroit sur le chateau et 
sur la montagne de Montclair les droits dont 
qui les ducs de Lorraine jouissent par indivisgavee 
le es electeurs de Treves. Il seroit ennuyeux de 

des I nommer ici tous les lieux dont 1 due de 
cilles Tome . 


On 
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Lorraine cede à la France la propriétè et A 
souveraineté, et qui formoient un chemin] par 
lequel le roi pouvoit faire marcher ses troupes 
de Metz en Alsace, sans toucher les états du 
duc de Lorraine; ce chemin avoit demi-lieus 
de large, et trente lieues de long. 


En consequence des droits que le roi de 
France venoit d'acquèrir sur le ' chateau et la f 
montagne de Montclair, il fit à Fontainebleau, 
le 12 octobre 1661 un traité avec Telecteur de 


Treves. Il fut convenu que le chateau de 
Montclair seroit dèmoli sans N Jamais 
Etre retabli | 

Le duc d Lorraine n'eut Pas plutòt souscrit 
aux conditions du traité de Vincennes qu'il 
Sen repentit. Tout ce qui pouvoit changer 88 
situation lui paroissoit avantageux. II entama 
une negociation. qui finit par le traite' le plus 
extraordinaire, et que tout le monde connoit, 
le traité de Montmartre du 6 février 1662. Les 
duches de Lorraine et de Bar devoient etre unis 
et incorpores au royaume de France apres la 
mort de Charles IV; à condition que tous les 
Princes de sa maison seroient aggreges à la 
Jamille royale, et déclarés habiles à sncceder a 
Ja couronne, selon leur rang d'ainesse, après les A | 
princes de la maison de Bourbon. En attendant MW 


** 3 8 ſ m 
cette reumon le roi de France devoit commen- * 
ger par mettre garnison dans Marsal. N 

pr 


e traité a eut pas lieu; et pour terminer 


7 
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. enlin tous les differends au sujet de la Lorraine, 
r on signa un nouvel accord à Metz le 31 aoũt 
8 1663. Le roi devoit ètre mis en possession de 
u Marsal, avec clause de le rendre dans un an 
1 au duc de Lorraine, apres'en avoir fait sauter 
| les fortifications, ou de le conserver en donnant ' 
le un Equivalent. Le traitE de Vincennes fut con- 
la firme dans tous ses articles, excepte qu''] <toit 
15 permis au duc de fermer Nancy d'une simple 
de muraille. 


8 


PAROVIN ORS UNI BEI. 


LEspagne qui par la ſameuse trève de douze 
ans, conclue Aa Anvers le 9 avril 1609 7 avoit 
da reconnu la liberté, Tindépendance et la 
souveraineté des bds. renonce à 
wus ses droits sur elles; et en cons&quence 
traite avec les ẽtats.generaux. [Traits de Munster 
entre l Espagne et les Provinces-Unies, art. 1). 

Au dehors du district des Provinces- Unies, 
les Etats-gEnEraux possẽderont la ville et maierie 
de Bois. le-Duc, les villes de Berg- op- Zoom, 
Breda, Maestricht avec leur ressort; le comtẽ 
de Vroonhof, Grave, le pays de Kuik , Hulst 
et son bailliage, Hulser-Ambackt , Axde - 
Ambacht. A Vegard des trois quartiers d Outre - 
meuse; savoir, Dalem, Fauquemont et Roleduc, 
ils demeureront en état auquel ils se trouvent 
a présent, et en cas de contestation il en sera 
decide a Pamiable. ( Trait de Munster 4 4 3k 
8 2 
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En effet il s eleva des differends entre Es. 
Nagne et les Provinces-Unies au sujet de ces 
trois quartiers. On fit un accord le 28 février 
et le 27 mars 1658, par lequel on-conyvenoit 
qu'ils seroient partages en deux patties egales 
entre Espagne et les etats· generaux. L' année sui. 
vante ces deux pnissances signèrent encore A 
iz Haye, le 13 décembre, un traité par interim. 
Ce ne fut que le 26 ene 1665 que cette 
affaire fut terminee par un traité definitif signé 
à la Haye. On fit un nouveau partage. Le roi 
d Espagne devoit posseder le pays de Fauque- 
mont et de Dalem, et la ville et le chateau de 
Roleduc. Les villes et chiteaux de Fauquemont 
et. de Dalem, et le pays de Roleduc, demeu 
roient aux ProviacesUnies Popr. Aygiy, une 
connoissance Precise de ce partage, 4 faydroi 
nommer tous les villages, bourgs, etc. qui sont 
donnes 7 a chacun des contractans ; mais ce detail 
qui est tres. long est trop peu inuten 2 
trouver place ici. 

Les Espagnols ni les e ne pour- 
ront construire aucun nouveau fort dans les 
P ays-Bas, ni * creuser des canaux qui pour: 
roient nuire a Tun des contractans. Le roi 
catholique fera démolir les forts Saint - Job, 
Saint Donas, T Etoile, Sainte-Thérèse, Saint. 
Frederig , Sainte - Isabelle, Saint-Paul et la 
Redoute, appelee Papemutz, Les Etats-generauX 
demoliront de leur cote tes deux forts ' situes 
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dans Tisle de Casant, nommes Orange et Fre. 
deric; les deux forts de Pas, et tous ceux qui 
sont sur la riviere orientale de ! Escaut, except 
Lillo et Kieldrecht appele Spinola. (Traité de 
Munster, art. 38 et 68). 

Le roi d' Espagne renonce à tous les droits 
qu'il peut avoir sur la ville de Grave, le pays 
de Kuik et leurs dependances , que la maison 
d' Orange tenoit autrefois en engagement, et 
que les états-genèraux lui ont donnes en toute 
propriete a Ia fin de 1611. Il renonce encore 
a toutes ses pretentions sur les villes et sei- 
gneuries de Lingen, Bevergarde et Kloppen- 


bourg, dont le prince d Orange et ses heritiers 


continueront à jouir. de N , 
art. 49 et 50). 

Les sujets de la couronne d'Espagne et des 
Provinces-Unies sont declares capables de suc- 
ceder les uns aux autres, tant par testament 
que sans testament, selon les coutumes des 
lieux. ( Traite de Munster, art. 62). 

Les contractans demeureront en possession 
des pays, places, comptoirs, etc. qu'ils occu- 
pent aux Indes orientales et occidentales. Les 
N jouiront des —— "_— pos. 
pouvoir en pied avant; et les sujets des 
erat. genẽraux $abbtiendroat de frequenter les 
places on les Castillans sont Etablis. ( Traits 
de Munster, art. 5). | 


8 3 
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Les Espagnols et les sujets des Provinces 
| Vnies ne pourront respectivement naviger nj 
commercer dans les havres, ports, Places gar 
nies de forts , loges ou chãteaux, et genera. 
lement en tout autre lieu qui sera possede par 
Tautre partie dans les Indes occidentales. {Traits 
de Munster, art. 6). 


BasLE , LEs CANTONS SUISSES , ET QUELQUEs 
VILLES ANSEATIQUES. 


La ville de Bale et les cantons Suisses ne sont 6 
en aucune fagon sujets aux tribunaux ni aux 
jugemens de Empire. ('Fraite de . 
art. 62. Traité d'Osn. art. 6). 

Les villes anseatiques, qui sont enclavees dang 
tes Etats que la couronne de Suède possède en 
Allemagne, conserveront la meme liberté de 
navigation dont elles ont joui jusqu'à présent, 
tant a Vegard de Empire que des royaumes, 
rẽpubliques et provinces Etrangepes. ( Traits 
d'Osn. art. 10). 
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Noms tor Princes, etc. contractans ei 
garans des traitẽs de Westphalie. 
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IL'empereur et la maison d' Autriche, la France, 
la Suède, les Electeurs de Mayence, de Baviere, 
de Saxe, de Brandebourg ; les eveques de Bam- 
berg et de Virtzbourg; les princes. de Saxe. 50 
Alembourg , Brandebourg- Culmbach, Bruos I .. 


la partie lesee. ( Traite de Munster, 
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wic-Lunebourg, Cell, Grubenhagen, Volfen- 
butel, Calemberg, Mecklebourg, Wirtemberg, 
Hesse-Cassel, Hess e- Darmstadt, Bade, Saxe- 
Lavembo urg; les comtes et barons du bano de 


Veteravie et ceux du banc de Franconie; les 


villes de Strasbourg, Ratisbonne , 
Nuremberg, Ulm, etc. 

Tous ces contractans seront obliges de 
defendre et de maintenir toutes et chacune des 
conditions de la paix de Westphalie, sans 
distinction de personnes ni de religion. En cas 
qu'il s' le ve quelque differend, on tichera de 
Iaccommoder par des voies amiables; si elles ne 
reussissent pas, on aidera de toutes ses forces 
art. 116. 


Lubeck 3 


Traite d'Osn. art 17). 
PROTESTAT I ON s. 


Le Nonce du pape a Munster protesta contre 
la paix de Westphalie, le 14 et le 28 octobre 
1648. Un mois apres, Innocent XI fit lui- mème 
5 protestation. Le 20 janvier 1649, Charles II, 
duc de Mantoue, protesta contre tout ce qu on 
woit stipulè au sujet de ses demeles avec le duc 
de Savoie. 

Après avoir rendu compte dans ce chapitre 
de tout ce qui regarde les traites de Westphalie 
et des Pyrenees , et des actes precedens ou 
posterieurs qui ont un rapport necessaire a 
ces nẽgociations, je crois devoir ajouter ici 


84 


380% Ly Drorr ronke 
quelques remarques générales, avant que de 
ser à la pacification d' Oliva. 1 
Les personnes qui se destinent aux n&gocia. 
tions ne peuvent trop etudier la conduite des 
puissances qui ont traité a Munster et à Osna- 
bruck. Il n'est pas question d'examiner si la | 
France et la Suede , qui avoient forme le projet | 
d'abaisser la maison d Autriche, devoient, en 
suivant les regles d'une sage politique, Sen- | 
richir de ses dépouilles. Je ne demande pas si 
leur ambition leur etoit avantageuse ou funeste, 
Ces questions, si je ne me trompe, se trouvent 
resolues par la doctrine que j'ai etablie dans 
Jes principes des negociations et les entretiens 
de Phocion, Sans rechercher les vices, les abus 
et Putilite du $ysteme politique de TEurope, 
je me borne a dire que rien n'est plus instructif 
que Fexamen des moyens que la France et ha 
Suede ont employes pour arriver a la fin qu elles 
$'Etoient propose, et des obstacles que leur 
opposèrent les ministres de Vienne et de Madrid. 
Quel ordre, quelle précision, quelle pro- 
fondeur ne remarque-t-on pas dans le plan de 
Jeur négociation, et dans la maniere dont 1s 
Fexecutent ? Tandis que les uns ne cherchent 
qu'à faire naitre des difficultes, et embrouiller 
les affaires pour en retarder la décision; les 
autres se gardent bien de vouloir lever en 
detail tous les, obstacles qu'on leur oppose. 
C est en ne s attachant-qu'aux points importans 
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et forcent leurs adversaires à les suivre. On 
embrasse à la fois toutes les faces d'une affaire, 
on examine ses rapports voisins et Eloignes ; on 
ecarte les objets Etrangers; on se hate de finir, 
mais sans impatience; on veut retablir la trans 
quillite de Europe, mais on ne veut point 
d'une paix qui rallume la guerre. De -l> cette 
<2gesse admirable des articles de Westphabe ; 
qui sont devenus autant de loix pour FEurope, 
de- là cet ordre lumineux qui regne dans les 
matières; de-la ces expressions simples, claires 
et precises qui ne laissent que tres - rarement 
quelque ressource aux subtilites de la chicane. 
Il n'est point aussi ais qu'on pourroit le 
penser, de donner une bonne forme à un traité 
qui embrasse plusieurs objets. Combien de 
plenipotentiarres , qui meritent a bien des egards 


la reputation qu'ils ont acquise, ont cependant 


echoue dans ce travail! On a de la peine à les 
zuivre, nul ordre dans les idées, nul fil qui 
lie les matières; tout est jets au hasard : le 
lecteur qui veut $'instruire doit commencer 


par debrouiller un cahos; et quelquefois il 


finit par voir qu'il nentend point du tout ce 
qu'il croyoit d'abord entendre. Cette confusion 
dans un traite annonce infailliblement des mi- 
nistres qui ont négociè au hasard, et sans avoir 


des 1dees nettes de Taffaire dont ils ecoient 
charges. Les uns veulent imprimer a leurs traites 
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et decisifs de leur negociation , qu ils cheminent 
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lecteurs qui n'ont aucune connoissance de la 
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le caractere des finesses et des subtilites qu ik 
ont employees dans le cours de leurs negocia 
tions; ils Evitent le terme propre quand ils 
nont meme aucun interet d'etre obscurs. [ls 
tatonnent, rien n'est prononce-} Il faut les deviner, 
mais on n'ose se flatter dy reussir. On a cits 
un ministre d Italie, qui se glorifioit avec com. 
plaisance de navoir jamais parle dans des 
conjonctures eritiques , que d'une maniere qu'on 
pouvoit interpreter de plusieurs fagons. Quelques 
ambassadeurs ne peuvent dresser un article, 
sans y inserer quelque clause superflue ; et ik 
prouvent par. là qu'ils n'entendent pas les affaires 
qu'ils ont traitees. Quelquefois ils enflent les 
petites choses; leur amour propre aime à les 
considerer comme des objets importans; ib 
croient que leur negociation en acquerra plus 
de majesté, et ils ne font en effet que deceler 
la petitesse de leur esprit. | 

Si Fon trouve souvent des defauts si consi- 
derables dans des traites qui ont été rediges 
par des hommes d'un merite rare dans les affaires, 
quelle matière ne doivent pas offrir à la crit- 
que les actes qui ont ete faits par des personnes 
peu instruites, d'un esprit etroit, et qui ne 
devoient qu'a la faveur Thonneur d'etre char- 
gees des interets de leur patrie , et d'ecrire ses 
engagemens. 

Je remarquerai encore ici, en faveur des 
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matière que je traite, qu' outre les conventions 
dont Tassemblage forme le droit public, on 
trouve dans tous les traites des articles d'une 
autre espece. Ils ne regardent, pour ainsi dire, 
que le moment où le traite est conclu ; et ne 
pouvant par consEquent avoir aucune influence 
dans Vavenir, on sent que je nal pas di my 
arreter. Telles sont les stipulations qui ordon- 
nent de restituer une province, une place, un 
chiteau a état auquel on les avoit enleves ; 
ou qui ne faisant que retabhr les choses dans 
leur situation ancienne, ne forment aucun titre 
nouveau. En parlant de la maison de Hesse- 
Cassel, aurois-je di dire que les plenipoten- 
tiaires de Munster et d Osnabruck convinrent 
qu on lui paieroit cent mille rischdalles dans 
espace de neuf mois, et aux depens des 
archeveques de Mayence et de Cologne, des 
eveques de Paderborn et de Munster, et de 
Iabbe de Fulde? Je Taurois fait cependant si 
Ja Hesse evtit jouè dans cette guer re un role aussi 
important que la Suède. 

Il y a encore une autre sorte d'articles dont 
je ne rends point compte; parce qu ils sont en 
quelque sorte de style, et qu'on les rencontre 
dans tous les traites de paix. On ne manque 
jamais de les commencer , en disant qu'il 
regnera a Tavenir une ny Sincere et perpe- 
tuelle entre les parties contractantes ; que les 
hostilites cesseront; qu on oubliera tout le passé, 
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et qu'il y aura de part et dautre une amnistie 
générale. On convient encore toujours de se 
rendre sans rangon tous les prisonniers; que 
les sujets des deux puissances pourront aller 


demeurer hbrement , etc. Enfin on finit par 


promettre d' observer ses engagemens avec fide. 
lite, et de les rätifier dans un certain tems 
marquè. ä 

Je ne crois pas qu'il soit f necessaire de parler 
dans cet ouvrage de la fidehte scrupuleuse, 
avec laquelle les etats doivent remplir leurs 
engagemens; je ne fais pas ici un traité de 
droit naturel. D'ailleurs, que pourrois. je ajouter 
à ce que tant de savans hommes ont ecrit sur 
cette matière? Exècuter ses promesses , Cest 
le lien de la société générale, c'est la base de 
tout le bonheur de chaque société particuliere; 
tout nous le prouve, tout nous le demontre. 
Cette verite, dont de manvais raisonneurs 
veulent douter , est connue des peuples les 
moins polices ; et les princes malheureux, qui 
se font un jeu de leurs sermens, feignent de [a 


respecter si leur ambition n'est pas "Ruguce 


ou brutale. 

It ne seroit pas moins superflu de m'arreter 
a prouver qu un prince est he par les engagemens 
de son predecesseur ; puisqu'nn prince qui fait 
un traite n'est que le delegue de sa nation, 
et que les traites deviennent pour les. peuples 
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qui les ont conelus des loix qu'il n'est jamais 
permis de violer. Un roi de France, dit 
Bodin, ne peut en aucune manière obliger son 
zuccesseur a execution des traitẽs qu'il a faits 
pendant son règne car bien que le plus absolu 
de tous les monarques de la chrétienté, il n'est 
qu usufruitier de son royaume zainsi son pouvoir 
finit avec sa vie. Son successeur netant pas 
;ppele.a la couronne par Ja disposition de son 
predecesseur, mais y succédant de son chef, 
en vertu de la loi: fondamentale du royaume ; ; 
il n'est pas tdny de suivre ses sentimens au pre ju. 
dice de la liberté que le predecesseur ne peut 
lui 6ter „ II n'est point de lecteur qui ne sente 


tous les vices de ce misérable raisonnement. 


Mais on me permettra d examiner une question 
plus importante. H sagit de? la ratification des 
traites ,. que les uns regardent comme un acte 
necessaire A leur validite , tandis que les autres 
pensent que: ee est qwunel fbrmule autorisee 


par Tusage;z qui donne de Fauthenticits aux 


engage mens, mais qui n'ajoute: rien à leur force. 
Grotius est de ce dernier sentiment. „ Nous 
pouyens dit, nous obliger par un autre, $11 


paroit que notre volonte ait été de le constitter 


notre procureur pour cet effet, soit par une 
procuration speciale, soit en vertu d'une decla- 
ration generals. Dans ce cas it peut arriver que 
celui que nous ętablissons notre procureur 
contracte avec d'autres contre notre propre 
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volonte qui n'est connue que de lui seul; cat 
les actes de la volonté sont ici bien differens ; 
Tun par lequel nous nous obligeons de ratifier 
tout ce que fera notre procureur dans une telle 
affaire; l autre par dequel nous fobligeons lui 
meme de ne rien faire au- dela de Fordfe que 
nous lui donnons, et qui n'est connu que de 
lui. 11 est important de faire cette remarque, 
parce qu'elle regarde les ambassadeurs, qui, 
en vertu des pouvoirs qu'on leur donne 
outrepassent les ordres secrets de leurs maitres,,, 
(Droit de la nm de la Romy avs 2, "om 
IT, d. 8-4: Ito 

* Un dee bein; ajoute le alt teur, 
n he par les engagemens que ses ministres 


ont pris en allant au- delà de leurs instructions 


secrètes, pourvu: que ce soit dans Tétendue de 
la fonction publique de leur charge. Si un 
ministre passe les bornes de son pouvoir, il 
Sera tenu à la valeur, sil ne peut accomplir ce 
qu'il a promis; à moins que quelque loi 
suffisamment connue n'intervienne. en sa faveur: 
S'il y a eu de la mauvaise foi de sa part, Cest- 
Adire, il a fait son pouvoir. plus grand quiil 
mest, alors il sera oblige, pour dommage canse 
par sa faute, et meme pak. a une peine 
proportionnèe au delit. | 
Pour le premier, qui est le dedommags 
ment, on sen prend aux biens; et sil n'y en 
a point, on impose des travaux, ou Ton öte la 


Ci 
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liberté à la personne; pour le second, qui est 
la punition du crime, on s'en prend aussi a la 
personne ou aux biens, et à fun et a Vautre 
selon la grandeur du crime ”. {Dreit de la 


guerre et de la paix, liv. 3. ch. 22, f. 4). 


Il me semble que Auteur de VEssai sur les 
Principes du Droit et de la Morale, a eu des 
dees plus justes que Grotius sur cette matière. 
Apres avoir etabli ses principes au sujet des 
engagemens que on contracte par procureur, 
il ajoute , © on temedie à Tinconvenient - de, 
linfidehte possible des ambassadeurs , par la 
«ipulation | rèciproque de Techange. des ratifi- 
cations, qui est, comme si Fon disoit, que le 
tems stipule pour envoyer les ratifications, est 
donnè aux souverains pour reconnoitre si leurs 
ordres secrets ont tte executes ;-et en cas qu' ils 
nalent pas EtE suivis, pour TEtracter les pro- 


messes faites par les ambassadeurs ”, (N. 1230. 


En effet un traits n'acquiert toute sa force 
que par la ratification des puissances qui Tons. 
conclu; et ce qui prouve la vèrité de ce prin- 
cipe, cest qu'il est de Vinteret de chaque nation 
de Tadopter pour ne pas risquer de se trouver 
la victime de la presomption , de Vinfidelite 
ou de la corruption d'un ministre qu'elle charge 
du soin de discuter et de régler ses affaires. Si 
on ne fait attention qu à la force des termes 
qu'on emploie en dressant les pleins pouvoirs 
Tun ambassadeur, il x' st pas douteux qu'on 
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ne doive regarder la ratification des traits; 


comme une formalite superflue. Mais qu'on y 


prenne garde, c'est moins sur les idées parti. 


culières que reveillent les expressions d'un plein 
pouvoir qu il faut raisonner, que sur Pidee 


geneérale qu on a d'une telle piece. Or. quelque 


tendus que paroissent les pouvoirs d'un pleni- 
potentiaire, on sait en apprecier le style à 82 
juste valeur; et un ambassadeur lui- meme ne 
fait aucune difficulte d' avouer cent fois dans le 
cours d'une negociation , qu'it a les mains liees, 
qu'il attend les instructions de sa cour, etc. 


Puisque Vautorite d'un ministre est en effet bor: 
nee , quoique ses pleins pouvoirs semblent lui 
donner toute celle de son souverain, on doit 
en conclure qu'un traite na toute $a force que 


quand il est ratifie par le prince; jusqu à ce 


moment il nest point obligatoire. Il seroit donc 


imprudent de stipuler qu'on en exEcutera les 
conventions des le jour de la signature: C est a 
quoi quelques ambassadeurs n ont _ toujours 
assez fait attention, | | 
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CHAPITRE II 


Pacification du Nord. Paix d Oliva, de 
Coppenhague , etc. 


Marevemrs, que les historiens ont appelce 
avec raison la Semiramis du nord, y regnoit 2 
la fin du quatorzieme s1ecle. . reunt sur 
sa tete les trois couronnes de Norwege , de 
Danemarck et de Suede, elle forma le grand 
dessein de ne faire en quelque sorte qu'une 
seule nation de trois peuples accoutumés à se 
regarder comme ennemis, et qui depuis long- 
tems se faisoient une guerre continuelle. Cette 
princesse assembla a Calmar, en 1392, les Etats- 
generaux de ses trois royaumes, elle les instruisit 
de ses projets, leur fit sentir les avantages qui 
en rẽsulteroient, et ils souscrivirent avec empres- 
zement a Funion qu'elle meditoit. Il fut réglé 
par un traité solemnel que les Danois , les 
Suédois et les NorWegiens conserveroient leurs 
loix, leurs usages et leurs privileges particuliers 
pour former des nations Separees, quoiqu' unies 
sous un meme chef. Selon quelques historiens, 
le roi, èlu tour -A- tour par chaque peuple, 
devoit resider tour- a- tour dans chacun des trois 
royaumes ; et selon d'autres, cleve sur le trone 
par les senateurs de Suede, de Danemarck, et 
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de Norwege , assembles en diète, n'ẽtolt Assi. 


jetti a aucune regle au sujet de sa résidence. 

Le projet de Marguerite etoit tres - utile, 
mais impraticable; c'est en vain qu'on fait des 
traités quand les esptits sont clisposẽs a les 
violer. Cette princesse navoit point detruit 
Tantipathie qui regnoit entre ses sujets; elle 


n' avoit point tents d adoucir leurs mœurs, de 


leur donner quelques vertus de citoyens, ni de 
prevenir, par de sages loix, les desordres extré. 


mes qu une liberté licentieuse et sans règle pro- 


duisoit en Suède et en Danemarck. N'ayant 
pas meme I habiletè d' affecter une exacte impar. 
tialitè entre ses sujets, elle favofisa sou vent les 
Danois, et il nen fallut pas davantage pour 
porter les SuEdois et les Norwegiens à se fepentir 
de J union de Calmar. Marguerite contint cepen- 
darit les esprits; mais sous -le fègne d' Eric, son 


neveu et son successeur, la revolte Eclata de 


toute part. 
Ce prince s' toit rendu odieux a la Snede 


par sa mauvaise conduite; et son autorité y 


Etoit presqu'entierement mEconnue, Torsque les 
Danois mecontens a leur tour le deposerent, 


et defererent leur couronne a Christophe de 


Baviere. Les Suedois consentirent a le recon- 


noitre pour leur roi, et les Norwegiens suivi- 
rent cet exemple; mais la meme jalousie sub- 
sistoit toujours entre les trois nations; et à la 
mort de Christophe, les Suedois couronnèrent 


| | 
1 k Bond r4 29t 
Charles Canutson, tandis que les Etats de Dane. 
marck placerent sur le trone Christierne d'Ok 
denbourg. 5 
Le traité de Calmar — des - lors à 
produire autant de maux que Marguerite en 
avoit espere de biens. Christierne ne vit Télec- 
tion de Canutson que comme un attentat contre 
son autorité; il crut que la Suede étoit une 
province rebelle qu'il falloit soumettre; à la 
faveur des partis qui la divisoient, il espera d'en 
chasser Canutson; et le nord fut dechire par 
cette longue suite de guerres et de revolutions , 
qu'on ne peut lire sans une sorte d' effroi. Charles 
Canutson fut chasse trois fois de son royaume; 
il fut rappele trois fois, et trois fois place sur un 
trone que Christierne ne se laissoit point d'usur- 
per, et ne put jamais conserver. Les rois de 
Danemarck continuerent a Eprouver les memes 
faveurs et les mEmes disgraces de la part de la 
fortune, jusqu'a- ce qu' enfin Gustave- Vasa, 
ayant trouve dans les forets de la Dalecarlie des 
vengeurs à sa patrie, se mit à la tète du gou- 
vernement. Tout prit alors une forme nouvelle 
dans la Suede. L'admiration , produite par les 
qualites heroiques de Gustave , rapprocha et 
unit les esprits divises. Les loix sans vigueut et 
mepris&es sous la regence des administrateurs 
qui avoient succede à Charles Canutson repri- 
rent de la force et de Vantorite. Gustave, élevLe 
sur le tröne, songea a réduire les mécontens, 


Ts 
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qui jusque-13 avoient toujours favoris Tambr 
tion du Danemarck. Il abaissa le clerge, dont 
la puissance ne connoissoit point de bornes; 
et la diète, assemblee a Westeras en 1544, 
ayant declare la couronne desormais hereditaire, 
fixa la fortune de ses rois, et mit un grand 
obstacle à ambition des Danois , qui toutefois 
S'opiniatrerent encore a regarder 1a Suede comme 
un pays revolte qui leur appartenoit. 

Ces haines inveterees n'etoient point Eteintes, 
et il $etoit cependant forme une nouvelle 
source de discordes dans le Nord, pendant 
1a guerre que les Moscovites porterent en Livo- 
nie au milieu du seizième siècle. Gothart Kett- 
ler, grand-maitre de Tordre teutonique, et en 
cette qualite souverain de Livonie , n'etant point 
en état de s'opposer à Firtuption de ses enne- 
mis, Revel, qui craignoit d'eprouver tous les 
malheurs de la guerre, rechercha la protection 
de la Suède, se soumit à cette couronne en 
1560; et bientot toute J Estonie, dont elle est 
la capitale, suivit cet exemple. 

Les Suèdois, qui croyoient ne pouvoir con. 
server leur nouvelle acquisition qu' en laissant 
accabler son ancien souverain, refuserent tout 
secours à Kettler. Ce prince, pour Sen ven. 

ger et sauver au moins quelques debris de 
son naufrage, abandonna aux Polonois tous 
les droits qu'il avoit sur la Livonie, et ne 
.retiat que la province de Curlande , dont i 
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donsentit de leur faire hommage. Des que les 
Moscovites furent repousses sur leurs terres , 
la Pologne pretendit faire valoir la cession de 
Gothart Kettler, et redemanda à la Suede Revel 
et IEstonie, qui n' avoient pu se soustraire A 
la domination de leur legitime souverain pour 
Sen donner un nouveau. Les Suèdois savoient 
peut. tre qu un peuple qui est abandonne de 
on prince ne lui est plus soumis; et croyant 
avoir un plus juste titre sur la Livonie que 
les Polonois, ne leur . 2 qu len pre- 
nant les armes. 

Le Nord se flatta que les guerres i 
que ce differend avoit fait naitre alloient etre 
terminees quand on vit que les Polonois, 
apres la mort du roi Etienne, deferoient leur 
couronne à Sigismond, fils aine de Jean, roi 
de Suède, et de Catherine Jagellon, princesse 
dont le nom leur étoit cher, et dont les pères 
avoient gouvernè la republique avec beaucoup 
de gloire. Le calme cependant ne fut que pas- 
Sager. Jean mourut en 1592 ; son fils se rendit 
aussi- töt en Suede pour sy faire couronner; 
mais effraye de la situation on il trouvoit ce 
royaume, et de la disposition des esprits à la 
revolte, il se hata de repasser dans ses Premiers 
etats avant que d'avoir affermi son autorite 
sur ses nouveaux sujets; et faisant une seconde 


faute plus considerable que la première, il 


ceda à la republique de Pologne les droits 
13 
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qu'il avoit sur la Livonie en qualité de roi 
de Suede. 

Cette conduite imprudente souleva d autant 
plus aisẽment les esprits, que Charles, duc de 
Sundermanie, frere du feu roi, avoit travaille 
depuis long-tems à se faire des creatures. Ce 
prince ambitieux, et qui de tous les fils de Gus. 
tave-Vasa avoit le plus de talens pour gou. 
verner, setoit fait un parti considérable dans 
Fetat sous les regnes de ses frères Erie et Jean. 
II irrita Forgueil des Suedois , en leur repre- 
Sentant que Jes efforts qu'ils avoient faits pour 
ne pas succomber sous la tyrannie des Danois 
devenoient inutites, s'ils ne $'armoient d'un 
nouveau courage, et n'empechoient que leur 
patrie ne devint une province de Pologne. II 
leur peignoit les Polonois comme des repubh. 
cains avides et durs, qui alloient tre revetus 
de toutes les charges de la Suede pour Yecra- 
ser, et dont les violences Etoient bien plus a q 
ereindee que celles des Danois; puisque la reli. 
gion du royaume ne pouvoit etre en süretè sous 
un prince catholique, et dont la cour <toit 
pleine de pretres de la communion romaine. 

Lesenat crut son autorite aneantie ; la noblesse 
voyoit d&ja disparoitre tous ses privileges , et 
la nation entière ne douta point que, si le roi i 
Jean, Eleve dans les principes de la religion 
protestante, avoit fait des injustices et des vio- 
lenees pour retablir dans ses Etats le culte de 
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* de Teglise romaine, son fils, élevé par des 
| catholiques „et qui regnoit 2 un royaume 
zoumis au pape, ne protegeat sa religion d'une 
manière encore plus despotique. Les Suedois, 
en un mot, croyoient toucher au moment de 
leur ruine, lorsque la ditte fut assemblée à 
Sudercoping. Elle porta un decret pour reta- 
blir la confession d Augsbourg , et, dEclarer les 
catholiques romains incapables de posseder 
aucune charge dans le royaume; et ne se ss para 
qu après avoir pris des mesures pour conserver 
les droits et les privileges des differens ordres 
de I'ctat , et les avoir mis sous la protection du 
duc de W mw 

Sigismond instruit de ce qui se tramoſt contre 
lui, crut que sa presence pourroit ramener les 
Suedois a leur devoir, ou leur imposer; mais 
il n'<toit plus tems. Charles de Sundermanie 
lui ferma Tentree de la Suede, defit les troupes 
qui Taccompagnoient; et ce prince, consternę 
de sa defaite, se manquant a lui-meme et 
n'osant Se fier aux propositions daccommode- 
ment qu'on lui faisoit, se retira avec precipita« 
tion en Pologne. Charles cependant fut regards 
comme le sauveur de la patrie; et apres avoir 


se 

«+ dissipè les partisans de Sigismond, et fait decla- 
©: rer par la diète que ce prince et son fils Vladishs 
„n ctoient dechus de tous leurs droits a la cou- 


ronne > il se la fit deferer en 1604. 


Je U n'y ent plus d'esperance de paix entre la 
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296 LE DROTT ELD) 
Suede et la Pologne; et en effet la guerre que 
se firent ces deux royaumes , quoiqu interrom. 
pue pendant quelques momens , ou poussée 
avec moins de chaleur, a cause des anciennes 
querelles que les Snedois avoient avec le Dane. 
marck , occupa tout le règne de Charles IX 
et de son fils le Grand-Gustave jusqu'a la fin 
de 1629, que, pour entrer dans Tempire, il fit 
avec la Pologne la trève de six ans, dont j * 
parle dans le chapitre precedent. | 

Le Nord jouissoit enfin des avantages de la 
paix; les haines des nations et des princes 
s' amortissent comme celles des particuliers. Des 
1613 le Danemarck avoit ete oblige de renon. 
cer authentiquement à tous ses droits sur la 
Suede; on lui avoit laissé la frivole consola- 
tion de porter dans son Ecu les armes de ce 
royaume, et on ne lui contestoit point la Nor- 
wege. Il est vrai que la treve du 15 septem- 
bre 1629, renouvelée en 1675 pour vingt-neut 
ans, netablissoit qu un repos Passager entre les 
Sue dois et les Polonois; mais il étoit aise de 
vappercevoir que cette treve devoit produire 
te meme effet qu'un traité definitif. La Pologne, 
incapable par sa constitution de faire respecter 
ses forces, et souvent inquietee par les Mos 
covites, les Cosaques et les Tartares, Etoit tom- 
bee dans le plus grand epuisement. Elle avoit 
besoin de la paix et de menager la Suede; ; et son 
ressentiment Etoit sans doute Eteint , puisque la 
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cour de Vienne ne put Pengager à faire la 
guerre A Texpiration de la treve de 1629. Si 
ron ne fit pas alors un traité definitif , c'est 
qu'on vouloit menager la delicatesse des Polo» 
nois, c'est que la bataille de Nordlingue, apres 
avoir presqu'entierement ruine les affaires des 
Suedois en Allemagne, ne leur permettoit pas 
de parler en maitres a la Pologne; et qu'il etoit - 
sage de laisser a ce royaume quelqu'esperance de - 
recouvrer les provinces qu on lui enlevoit, pour 
lui donner le tems de s accoutumer à ses pertes. 

En effet Casimir, attaquè par les Moscovites, 
et trouble par la revolte des Cosaques, entama 
en 1654 une negociation a laquelle la trève 
de 1635 devoit servir de base, et tout en favo- 
r1soit le succès. Depuis la paix de Westphalie > 
tout le nord Etoit etonne de la gloire, de la 
puissance et de la fortune des Suedois. La 
Pologne ne songeoit plus à faire valoir ses 
pretentions sur Ja Livonie; et s'il lui importoſt 
peu que ses rois portassent la couronne de 
Suede, Casimir, luimème fait pour mener une 
vie obscure dans la retraite, Etoit trop las de 
regner sur Jes Polonois , pour. etre touche de 
la perte que son pere avoit faite de la Suède. 
On touchoit donc au moment qui alloit affermir 
la paix lorsque le ministre de Varsovie 3 
Stockholm protesta contre le couronnement 
de Charles- Gustave, deux jours avant I abdi- 
cation de la reine Christine. 
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298 LE DROIT PUBLIC 
Cette etincelle ralluma un incendie qui $6 
rEpandit du nord chez ses voisins. Les Suedoy 
Se crurent ontrages ; ils demanderent la guerre, 
et le nouveau roi nent pas differe a satisfaire 
zes sujets, si ses finances et ses troupes lui 
eussent paru Egales aux grandes entreprises quil 
meditoit, Il passa le reste de l'année 1654 a 
faire ses preparatifs; il exerca ses troupes et les 
augmenta , amassa de Iargent , forma une 
Etroite alliance avec Telecteur de Brandebourg, 
duc de Prusse ; et au commencement de ]annee 
suivante, il entra en Pologne à la tete de son 
armèe. | ST | 
Jamais progres ne furent plus rapides; tout 
plia sous les premiers coups de Charles; la 
terreur le devanca , ses ennemis fuirent, les 
armes leur tomberent des mains. S'il, ẽtoit aussi 
facile de conserver que de faire de grandes 
conquetes , Casimir n'evit jamais recouvre sa 
couronne. Charles voulut Taccabler; et son 
inflexibilite, que la politique ne peut justifier, 
fit le salut de son ennemi. Les Polonois , qui 
avoient tremble, s'irriterent en voyant que les 
Suedois , maitres de tout le pays, n'avoient 
pris aucune mesure pour s' affermir, et qu'un 
revers pouvoit les perdre. Leur courage devint 
d' autant plus impetueux , qu'ils n'avoient plus 


à rougir de la crainte qu'ils avoient marquee; 


et ils formerent une armee , qui fut pour 
Casimir un asyle plus honorable que la Siles1e, 
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dd il avoit été oblige de fuir et de se cacher. 
La Moscovie , qui étoit en guerre contre 
la Pologne, vit avec inquiẽtude les progres 
des Suedois ; et sacrifiant son ressentiment X 
ses interets, fit une diversion favorable dans 
la Livonie. D'un autre cote, les puissances 
du midi et du couchant de Europe ne doivent 
plus Etre des temoins indifferens des querelles 
qui agitolent les royaumes du nord. La guerre 
d Allemagne et la paix de Westphalie avoient 
etabli entr eux des relations de haine et d'amitie. 
di la France et Espagne n'avoient pas encore 
«te armees l'une contre autre, on les auroit 
vues s'intèresser à la fortune de Charles- Gustave 
et de Casimir. L'empereur Ferdinand III etoit 
entoure de ministres ennemis de la paix; il 
ne se souvenoit qu avec indignation que la 
Suede avoit été le premier auteur des disgraces 
de sa maison; et la regardant comme Tappui 
et le garant le plus redoutable de la liberte de 
lempire, il saisit cette occasion pour se venger 
des torts qu'on lui avoit faits, et infirmer, si 
je puis parler ainsi, la paix de Westphalie , 
en affoiblissant une puissance interess&e à la 
faire respecter. | 
Ferdinand, voyant que les affaires de Casimir 
commencolent a se retablir, lui envoya des 
cours, et engagea le Danemarck de faire, 
exemple des Moscovites, une diversion 
avoroble aux Polonois, Le Kam des Tartares 
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fit marcher en méme- tems une armèe de cent 
mille hommes pour seconder Casimir; ce qui 
rendit inutile Palliance que la Suede: venoit de 
contracter avec Ragotzki „prince de Transit. 
vanie. 

En transportant ses principales forces contre 
les Danois , Charles Gustave se vit force à 
rester sur la defensive en Pologne; et des-lors 
Telecteur de Brandebourg crut qu'il étoit de 
son intèrẽt de renoncer a alliance des Suedois, 
dont 1} croyoit prevoir la ruine, et conclut 
avec Casimir, le 17 septembre 1657 , le celebre 
traité de Velau. Le Danemarck eut le sort 
que la Pologne avoit dabord eprouve. Le 
Holstein fut soumis ; à la faveur des glaces, 
Jes témèraires Suedois passèrent dans les isles 
de Funen et de Zeland; et Frédéric III, qui 
se voyoit à la veille de perdre sa capitale, 
se hita de conclure son accommodement 
particulier. 

La paix de Roschild, EN le 8 mars 1658, 
et que la France et I Angleterre avoient mena- 
gee, auroit été un grand acheminement a la 
pacification du nord, si elle n'eſt été violet 
en meme tems que conclue. Frederic , encou- 
rage par ses allies, se repentit de sa timidite. 
On lui representa les armees suedoises comme 
un torrent a qui rien ne resiste d' abord, mals 
qui s'<coule et disparoit d autant plus prompte. 
ment, que ses eaux sont pousstes avec plu 


pte- 
plus 
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de violence. On lui dit que la reputation que 
la Suede avoit acquise avoit multiplié ses 


ennemis, en donnant de la crainte et de la 


jalousie; que ses forces n' tant point égales à 
[importance du role qu'elle vouloit jouer, tout 
cet edifice de grandeur devoit $'ecrouler ;. et 
que quels que fussent les talens militaires de 
Charles-Gustave, il deyoit echouer des qu'il 
navoit pas la sagesse de regner avec mode- 
ration, ou du moins d'en affecter les dehors. 
Les secours des Provinces-Unies et leur decla- 


ration de guerre contre la Suède, achevèrent 


de determiner la cour de Coppenbague a ne 
pas Sen tenir a des conditions qu'elle n'avoit 
acceptees que par nècessité. 

Toute TEurope auroit enfin pris part aux 
querelles du nord, si la France et PAngleterre 
n avolent negocie assez heureusement a la Haye, 
pour engager les etats-generaux a prendre le 
part! d'une exacte neutralite. On convint par 
un traite du 21 mai 1659 des mesures les plus 
promptes et les plus efficaces pour retablir la 
tranquullite dans le Nord. Les Provinces-Unies 
retirerent les secours qu'elles fournissoient aux 
Danois, les Anglois promirent de nen donner 
aucun aux Suèdeis; et le premier fruit de cette 
négociation, ce fut la paix signèe a Elsigneur, 
le 9 décembre 1669, entre Charles- Gustave et 
les etats- geénéraux. 

La fortune, qui avoit prodigue zes faveurs 
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30 LE DrorT PUBLIC 
aux Suedois, commencoit a les abandonner 
pour favoriser leurs ennemis; mais rien ne 
hita davantage les succès dont se flattoient 
les mediateurs assembles a Oliva et a Coppen- 
hague, que la mort de Charles- Gustave, 
_ arrivee le 23 février 1660. Ce prince, digne 
doccuper le trone du Grand-Gustave, et un 
des plus grands capitaines d'un siecle fecond 
en talens superieurs pour la guerre, souffroit 
impatiemment de faire la paix dans des circons- 
tances où ses ennemis en avolent moins besoin 
que lui. Quoique roi d'un pays ou Fautorits 
royale est soumise aux loix et aux conseils d'un 
senat, il y regnoit avec cet empire absolu, 
qu'on ne refuse jamais a un prince quand il 
est un heros. Consultant plus son courage que 
les besoins de son royaume, il pouvoit mettre 
des obstacles a la paix qui fut signèe au nom 
de son fils a Oliva, le 3 mai 1660, avec la 
Pologne, Tempereur Leopold et Ielectenr de 
Brandebourg. Le traite de Coppenhague fut 
conclu le 6 juin de la meme annee, entre la 
Suede et le Danemarck. = 

La paix cependant ne fut pas generale dans le 
Nord; la Moscovie resta en guerre contre la 
Suede et la Pologne. Le traité de Pleyssemond 
 desarma les Suedois le premier juillet 1661, 
mais il n'y ent daccommodement definitif 
entre les Polonois et le czar de Russie que le 
28 avril 1686, quand ces puissances se Iiguèrent 


ent 
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ensemble pour faire la guerre à la Porte. Les 
hostilites avoient cependant cessE des le 30 
janvier 1667 par une treve de treize ans, qui fut 
renouvelee ou prolongee par les traites SIgnes 
le 17 mars 1670, le 9 avril me et le 17 aout 


1678. 
S U E D B. 


jean Casimir renonce à tous ses droits sur le 
toyaume de Suède, et aux biens patrimoniaux 
que ses pères y ont possedes. Il se reserve la 
faculte de se servir de tous les titres et marques 
dhonneur de cette couronne, excepte quand il 


traitera avec elle. Ses successeurs ne pourront 


prendre les mèmes titres, ni former aucune 
pretention sur la Suede. ( Traitè d' Oliva, art. 8). 
La dernière clause de cet article ne pouvoit 
regarder que ceux de ces successeurs qui seroient 
de son sang , la republique de Pologne n'ayant 
aucune pretention sur le trone de Suede. La 
branche ainée de la maison de Vasa finit en la 
personne du roi Casimir, qui, apres avoir 


| abdique le 16 septembre 1668, se retira en 


France, où il posséda plusieurs abbayes, et 
mourut le 14 octobre 1672. Le Grand-Gustave , 
pere de Christine, et tuè à la bataille de Lutzen 
le 16 novembre 1631, avoit te le dernier male 
de la branche cadette. 

Le roi et le royaume de Pologne cèdent à la 
duede toute la Len qui est au-dela de la 
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Duna, 2 la re&serve des villes de Dunenbourg ; 
Rosisen , Ludsen, Marienhusen , et des autres 
places que les Polonois possedojent dans la 
Livonie meridionale pendant les treves de 1629 
et de 1635. Toutela Livonie Etoit alors occupte 
par les Moscovites ; ils ne Pevacuerent que 
Yannee suivante, et, en vertu des articles 3 et 
4 du traite de Pleyssemond , les Suédois en 
prirent possession, à la reserve de la partie 
meridionale qui fut rendue a la Pologne en 
1667, conformement au sixième article de la 
treve conclue cette anne entre les Polonois et 
les Moscovites. La Suede possedera encore 
Tisle de Ruynen et tout le territoire dont elle 
Etoit maitresse sur la rive gauche de la Duna, 
durant les trèves de 1629 et 1635. ( Traite 
d'Oliva, articles 4 et 5). 

Les rois de Pologne et de Suede pourront s 
servir Egalement des titres et marques d'honneur 
de la Livonie. ( Traite d'Oliva , art. 5 ). 

Le dix-huitieme - article du traité d'Oliva 
merite d'etre rapporte a cause de $a singularite. 
JI dit qu'on rendra aux Suedois les cadavres 
des officiers generaux et subalternes qui seront 
redemandes ; et qua Fegard de ceux qui sont 
enterres a Elbing, a Mariembourg, et dans 
les autres villes de Prusse et de Pologne, leur 
SEpulture ne sera pas violee. 

Le Danemarck renonce à toutes ses pre 
tentions sur la Suede. (Traitè de Stetin conclu en 


1613, 


1613, et rappelè par le traité de Coppenhague). 
La Suède possedera en toute souveraineté Ix 


Jemptie et toute la partie de I Heredalie qui est 


separèe de la Nor wege par les montagnes d' Of- 
frafiel: Le roi de Danemarck lui donne encore 
les isles d'Oesel et de Gothlant. (Traité de 
Bromsebfoo , rappele par le traité de Coppen- 
hague, art. 28). Ce traité fut conclu le 23 
aoüt 1645, et termina la guerre que la reine 
Christine avoit declaree Vannee n au 
Danemarck. | N 
Les provinces de Hallande, de Sani ou 
Schonen; et de Bleckinge sont cédées à 1a 
Suede, et elle en jouira en toute souveraineté. 
(Traite de Roschild, rappele par le traité de 
Coppenhague , art. 5. Traite de Coppenhague z 
art. 4). Le roi de Suede Etoit deja maitre de 
la Hallande depuis 1645, en vertu du vingt- 
cinquieme article du traitè de Bromsebroo. 
Christien IV Tavoit cedée à Christine pour 


trente ans, comme un gage de la franchise des 


Suedois dans les detroits du Sund et du Belth. 
Ces trente ans expires, le Danemarck ne pou- 
voit rentrer en possession de cette province 


sans donner a la Suede une caution equiva- 


lente, et dont elle fut contente. Une convention 
5 point apprend tout-a-la-fois aux nẽgocia- 
teurs combien la delicatesse des princes est 


quelquefois extreme , et cependant facile à con- 
tenter. 
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La Suede possédera en toute souveraineté 
Tisle de Bornholm. ( Traite de Roschild, art 5. 
Traite de Coppenhague, art. 5 ). Cette isle a 
encore été donnee à la Suède, par un acts 
particulier qu'on trouve ordinairement a la suite 
du traitè de Coppenhague. 

Le roi de Danemarck cede à la Suede les 
fiefs de Bahus avec toutes leurs dependances, 
( Fraite de Roschild , art. 6. Traits de Cop. 
penhague, art. 4). De meme que toutes les juris. 
dictions , tant ecclesiastiques que politiques 
qu'il a eues sur Visle de Rugen. ( Traitè de 
Bromsebroo, art. 16. Traite de Roschild , 
art. 7. T raite de Coppenhague, art. 9). 

Les vaisseaux de la couronne de Sutde et 
4 ses sujets, de quelques provinces qu'ils 
soient, ne seront soumis a aucun peage , 
recherche, visite, detention ni charge, en 
passant le Sund et le Belth. Tout effet appar- 
tenant aux Suédois ou autres sujets de Ia cou. 
ronne de Suede jouira du meme 'privilege, 
quoique charge sur des navires etrangers. (Traits 
de Bromsebroo , art. 3 et suiv. Traite de Ros. 
child, art. 4. Traite de Coppenhague, art. 3), 

DANEMARCK 

Les rois de Danemarck pourront porter dans 

leur Ecu les armes de Suede , pourvu qu ib 


ne pretendent en inferer aucun droit, aucune 
pretention sur cette couronne, (Traits de Siëredis 
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conclu en 1615, rappele par le traite de Cope 
penhague). 

Le roi de Suede renonce, en faveur du rot 
de Danemarck et dn duc de Holstein-Gottorp ; 7 
a tous les droits qu'il peut avoir, comme duc 


de Bremen, sur les comtes de Delmenkioivt et 


de Ditmarsen , et sur les biens de quelques 
gentilshommes du Holstein. { Traite de Roschul, 
art. 13. Traits. de Coppenhague, art. 18). 
Par le quinzième article du traité de Cop 
penhague, la Suède renonce aux droits que 
ses conquetes lui ont donnes sur les provinces 
quelle restitue au Danemarck: En lisant cet 
article, on croiroit quil est question de deux 


peuples barbares qui ne reconnoissent d' autre 


droit que celui du plus fort, et qui pensent 
qu'il suffit de s emparer d'un pays pour en 
devenir le legitime maitre. Je ne suis point sur- 
pris que cette erreur subsistat En 1660, puis- 
qu aujourdhui mème elle nest point encore 
tombee dans le mepris qu'elle mérite et qui 
attend. Un Prince est sans doute en droit de 
conquerir une province qui toi appartient et 
qu'on refuse de lui restituer. II peut meme , 
pour punir son ennemi de son injustice et se 
dedommager des frais de la guerre qu on Fa 
force de faire, Etendre ses conquetes au-delz 
du pays qu'il revendique. Mais les armes par 
elles memes ne donnent aucun titre pour pos- 


eder; elles en supposent un anterieur, et ce 
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n'est que pour mettre en valeur ce droit con. 
teste qu'on fait la guerre. Sil en Etoit autrement, 
un prince depouille par son ennemi m auroit 


plus aucun droit sur les pays qu'on lui a enleves, 
et par consë quent il seroit ridicule que le vain. 
queur exigeat de lui une cession dans les traités 


de paix. On peut ajouter ici un raisonnement 


bien simple; si les conquetes par leur nature 


forment un droit legitime de possession pour 
le conquèrant, il est indifferent que la guerre 


soit fondee sur des motifs justes ou injustes. 
Le succès ayant, pour ainsi dire, un effet 
reètroactif, justifiera le vainqueur; et en ar- 


mant, il ne s agira que de diriger ses operations 
avec prudence, . et. d'avoir des forces supé- 
rieures. Mais qui oseroit avancer une pareille 
proposition? Ce seroit établir le droit du plus 
fort sur les ruines de la morale et du droit 


naturel. Il n'y a au contraire point d'homme 
raisonnable qui ne doive avouer qu'un tat 


qui a pris les armes sans de justes causes, doit 


 dedommager son ennemi de toutes les pertes 


qu'il a faites pendant la guerre. 
SUEDE, DAN EMAR CK. 


Les rois de Suede et de Danemarck renon. 
cent a toute alliance qu'ils auront contractee 
au prejudice Fun de l'autre. Ils ne pourront en 
former de pareilles dans la suite, et chaque 
contractant reſusera tout secours direct on 


© 7a, kw =. as 


10n. 
ctee 
t en 


1que 


ON 


DE L EURO x. 309 
indirect a Tennemi de ITautre. ( Traite de Ros- 
child, art. 2. Traite de Coppenhague, art. 2). 

Ces deux princes entretiendront sur leur ter- 
ritoire, chacun A ses depens , les feux qu'on a 
coutume d'allumer entre Schagem et Salsterboo, 
pour favoriser la negociation. La Suede consent 
a ne jamais exiger aucun impot dans le detroit 
du Sund; mais le Danemarck lui paiera tous 
les ans, en deux paiemens égaux, la Somme 
de 3500 rischdalles. (Traité de Coppenhague, 
art. 6). 

Tout vaisseau suedois, en passant le Sund, 
saluera le chateau de . qui 10 


répondra de son canon. Tout vaisseau danois, 
dans le meme detroit , saluera le chateau 


dElsembourg, qui lui repondra de meme. Les 
navires Suedois et danois, en se rencontrant , 
ne baisseront point les voiles du grand mat. 
( Traite de Coppenhague, art. 7). 

Quand Yun des deux rois voudra faire passer 
plus de cinq vaisseaux de guerre, ou plus de 
1200 soldats de FVOcean dans la mer Baltique , 


ou de cette mer dans I'Ocean, il en avertira | 


[autre trois semaines auparavant. Le roi de 


Suede fera sa notification à Elseneur ou à 


Nibourg; et le roi de Danemarck la sienne 


a Elsembourg. ( Traite de Coppenhague, art. 8. 


PoLOGNE , MAISON DE BRANDEBOURG. 


Les habitans de Vihar et de la Pomerame | 
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seront retablis dans tous les droits, privileges 
et franchises que leur accorde le traitè d' Oden. 


sée. (Traité de Bromsebroo , art. 34). Quand 


ce dernier traitè fut conclu Ie 17 aoùt 1645 
la couronne de Suede étoit en possession de 
Wismar et de toute la Pomeranie. Les habi. 
tans des conquetes qu'elle a conservees par 
le traitè d'Osnabruch jouissent dans le pas: 
Sage du Sund et du Belth de toutes les prero- 
gatives accordees aux Suedois memes. Ainsi le 
trente-quatrieme article du traite de Bromsebroo 


ne regarde que les Pomeraniens de la Pome- 


ranie ulterieure , sujets de la maison de Bran- 
debourg. En vertu du traité d Odense, conclu 
le 23 juillet 1560, leurs vaisseaux doivent etre 
traites dans les detroits du Sund et du Belth 
comme ceux de la nation la plus favorise. 
Je remarquerai que depuis 1660 jusqu en 1720, 
quand le Danemarck a promis à quelque 
peuple de le traiter comme la nation la plus 
favorisee, il faut toujours excepter la Suede, 
qui, pendant ce tems- là, a joui des privileges 


uniques auxquels elle a ete forcee de renoncer 
après la mort de Charles XII. On verra dans 


la suite de cet ouvrage les changemens qui 
sont arrives dans le Nord depuis le commen: 
cement de ce siecle ; et que les traites de 
Stockholm et de Neustadt ont deroge a plusieurs 
articles de ceux dont je rends compte dans ce 
chapitre. 
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$ Le roi de Suede et I'slecteur de Brandebourg * 
. renoncent aux traites faits entr eux le 17 janvier kl 
EF 1656, a Konisberg; le 25 juin 1656, a Marien- 15 
5 bourg; le 20 novembre 1656, a Labiavic. Ils 1 
c les declarent nuls et comme non- avenus , et 
L- protestent qu'ils ne pretendront jamais en infe- | 
Ir rer aucun droit contre la Pologne. (Traite d'O- | 
8. liva, art. 25). Par ces traites , I'electeur Frederic. | 
J- Guillaume reconnoissoit son duche de Prusse | 
e pour un fief de la couronne de Suède; Charles- 1 
0 Gustave le dechargeoit de tout vasselage , et [. 
6 lui donnoit en toute souverainete la province i 
n= de Warmie dans la Prusse royale, et quelques | 
lu palatinats en Pologn e. 1 
re La Prusse ducale est declaree independante z j 1 
th mais au defaut d'hoirs miles dans la posterite | 
e. de Frederic - Guillaume , Electenr de Brande | 
, bourg , la republique de Pologne rentrera dans 
ue tous ses droits sur cette province. (Traitè de 
us Velau, articles 5 et 6). 
e, Au, lieu des anciens devoirs de vasselage dus 
es par la Prusse à la Pologne, il y aura une alliance 
er tternelle entre ces deux puissances. Frederic 
ns Guillaume et ses descendans, ducs de Prusse , 
ul ne pourront jamais $Aallier avec les ennemis 
n- de la Pologne, leur fournir des munitions de 
de guerre ou de bouche, ni leur accorder le pas- 
5. age sur leurs terres. Dans toutes les guerres 


cc deéfensives que la republique de Pologne aura- 1 
a SOutenir, le duc de Prusse lui fournira quinze- 7 
4 
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cent hommes de pied, et cinq cent chevaux, 
dont elle paiera la solde des qu'ils seront 
enentres sur ses terres, ( Traits de Velau, 
articles 9, 11 et 12). 

De son cote, la republique de Pologizz sen. 
gage a defendre le duche de Prusse contre 
ceux qui voudront PFattaquer. Les troupes polo. 


noises y auront en tout tems un libre passage, 


et celles de Prusse passeront librement sur les 
terres de la couronne de Pologne. (Traité de 
Velau, articles 13, 14 et 18). | | 

Dans un autre aticle de alliance de Velau, 
la Pologne s'etoit engagee de payer a la cour 


de Berlin trois cent mille rischdalles, et de lui 


laisser Elbing jusqu'a Ventier paiement de cette 
Somme, Par une suite d'evenemens extraordi- 
naires, il arriva que cette dernière clause ne 
fut point executee ; et des-lors on doit sentir 
que la republique de Pologne ne se hata pas 
de s acquitter. L'electeur de Brandebourg ne 
s endormit point sur ses interets, 1] renouvela 
mille fois ses demandes; et las de ne recevoir 
aucune réponse satisfaisante , il prit enfin le 
parti de se faire justice par lui- meme. II fit 
marcher un corps d' armèe vers Elbing; et cette 
place, sans songer A faire la moindre resis. 
tance, lui ouvrit ses portes le 11 novembre 1698. 

Auguste II, roi de Pologne, Sen plaignit 
comme d'un attentat enorme contre le droit 
des gens. I] chercha a intimider Jelecteur; mais 


au 


4˙0 
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ayant pu y reussir, et ne voulant pas se faire 
un ennemi dangereux dans le moment qu il 
remplissoit le Nord de ses intrigues, et qu'il 
meditoit une rupture avec la Suede, il se preta 


2 un accommodement qui fut signe a Varsovie le 


12 decembre 1699. On renouvelle dans ce traits 
tous les articles de alliance perpetuelle de Velau, 
art. I etg. Lelecteur de Brandebourg s engage 
de rendre aux Polonois, le premier février 1700, 


la ville d Elbing, a condition que leur rẽpu- 


blique lui paiera trois cent mille rischdalles 
trois mois après la tenue de la prochaine diète; 
et que la veille de Pe vacuation d Elbing, on lui 


remettra entre les mains les joyaux de la cou- 


ronne pour lui servir de caution. ( Traite de 
Varsovie, articles 2, 3 et 4). Dans le cas que 
les Polonois manquassent a leur engagement, 
[electeur de Brandebourg pouvoit rentrer dans 
Elbing, et percevoir les fruits de son territoire 
jusqu'a Tentier paiement de trois cent mille 
nischdalles convenues. (Traitè de Varsovie , 
article S3 


[EMPEREUR E T L A SUEDE. 


Lun et Tautre s' en tiendront respectivement 


aux dispositions du traite d'Osnabruch. ( Traits 
d' Oliva, art 22). 


MAISON DE HOLSTEIN. 


Ls roi de Danemarck satisfera le duc de 
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Sleswic-Holstein-Gottorp. (Traité de Roschild, 
art. 22). En consequence, Frederic III, roi de 
Danemarck , et le duc de Holstein, signerent 
à Coppenhague, le 22 mai 1658, un traité par 
lequel le premier cede au second, pour lui et 
pour ses descendans males, le duche de Sleswic, 
et lile de Fehmeren en toute souverainete ; lui 
fait le transport du chapitre de Sleswic , à la 


reserve de quatre prebendes, et lui donne le 


bailliage de Schwabstadt. On renouveloit encore 
les anciennes unions de 1533 et de 1623, C'est. 
a-dire , que Ton confirmoit la communauté de 
gouvernement qui donne aux deux contractans 
un Egal pouvoir sur le duche de Holstein, Tun 
et Tautre recevant également Ihommage et le 
serment de fidelite des sujets, et ceux- ci ne 
devant obeir qu' aux ordres qui partent de 
la regence commune des deux souverains. On 
ne peut guere imaginer un gouvernement plus 
vicieux ; et il semble qu'on auroit di etablir 
un partage dans le domaine , mais non pas 
dans Tautorite, si Von eũt voulu que la paix 
subsistãt entre les rois de Danemarck et les 
ducs de Holstein. Le traité dont je viens de 
parler fut accompagne de deux diplomes de 
Frederic III, ratifiés par le senat de son royaume. 

Les transactions passèes a Coppenhague le 
22 mal 1658 , entre le roi de Danemarck et 
le duc de Sleswic- Holstein - Gottorp , seront 
exactement obseryces. ( Traite de Coppenha- 


gue, art. 27 
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CURLAND E. 


Le duc de Curlande, qui sera retabli dans ses 
etats, promet de ne nuire en aucune facon a 
la couronne de Suede, et remplira neanmoins 
tous les devoirs de vassal, a VFegard du roi et 


de la republique de Pologne. ( Traite d'Oliva , 


article 6). 
Les rois de Suede , comme ducs de Livonie , 
nexigeront a Vavenir aucune redevance des ducs 
de Curlande. (Traite d' Oliva, art. 4.) 

La Suede a observe exactement cette con- 
vention, tant qu'elle a possede la Livonie; 
mais la Russie ayant été mise en son lieu et 
place par la paix de Neustadt ( voyez le chapitre 
de cet ouvrage où je rends compte de cette 
paix) on Taccuse d' affecter, non pas les droits 
de souverainetè, mais une sorte de protection 
sur le duche de Curlande qui blesse la suze- 
rainete de la Pologne. On me permettra de 
m'etendre sur la contestation clevee à ce sujet, 
entre les cours de Varsevie et de Petersbourg , 
et qui occupe toute Europe. 

Les Curlandois, voyant la maison des Kettler 
leurs souverains prete a finir dans la personne 
du duc Ferdinand, convoquèrent, sans la par- 
ticipation de leur prince ni des Polonois, les 
etats du duche , pour proceder a Iclection 
eventuelle d'un successeur. Le duc de Holstein 
et le prince Menzikoff, si connu par son 
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316 LE DROIT PUBLIC 
Elevation et par ses disgraces, se mirent entr au- 


tres sur les rangs; mais Maurice, comte de 
Saxe, depuis marechal general des camps et 
armees du roi de France, et celebre dans 


toute I'Europe par ses rares talens pour la 
guerre, reunit en sa faveur tous les suffrages. 


La diete de Pologne, assemblee a Grodno 
le 28 septembre 1726, bien loin dapprouver 


cette Election, ordonna au comte de Saxe 
d'evacuer la Curlande. La diète y deputa des 


commissaires pour en regler les affaires, et 


deèclara en meme tems, qua la mort du duc 


Ferdinand, cette province seroit unie et incor- 


poree a la republique. La cour de Petersbourg, 
pleine du ressentiment de Menzikoff , parut 
extremement irritee du peu de cas que les 
Curlandois avoient fait de sa recommandation. 


Elle fit entrer quelques troupes dans leur pays, 
et ne les retira qu' la sollicitation des Polonois, 
qui se plaignirent amèrement des violences 1 95 
exercoit dans un de leurs fiefs. 

Il ne se passa rien de nouveau au sujet de 
la Curlande jusqu'en 1736, que la diete de 
Pologne, derogeant à ce qu'elle avoit fait dix 
ans auparavant, ordonna qu'a Textinction de 
la maison de Kettler, le roi seroit autorisé à 
conferer en fief le duche de Curlande. Le duc 
Ferdinand mourut l'année suivante; et a la 
sollicitation de la czarine Anne, son favori 
Jean Ernest, comte de Biren, recut invest. 
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ture de la Curlande avec toutes les formalites 
requises en parail cas. Anne prefaroit cependant 
une plus haute fortune à ce nouveau souverain; 
elle le fit regent de Russie pendant la longue 
minorite de successeur, enfant qu'elle avoit 
appele au trone ; mais ces dispositions ne furent 
pas respectèes, et a peine le duc de Curlande 


commencoit-1 à jouir de la regence, que la 
mere de Vempereur le fit arreter avec sa famille, 


et le relegua' en Siberie. 


La nouvelle revolution , qui placa sur le 


trone Elisabeth Petrowna, ne changea point 
la fortune du duc de Curlande. La noblesse de 
son duche et la rEpublique de Pologne sollicitè- 
rent inutilement sa liberté pendant 18 ans; et le 
23 octobre 1758, cette princesse fit declarer au 
roi et au sEnat de Pologne, par son ministre 
a Varsovie, que ses interets et des raisons 
d' tat essentielles ne lui permettent point de 
consentir au retablissement de M. de Biren ou 
de ses fils dans le duche de Curlande; et qu au 
contraire sa majestè impèriale regardera comme 
une chose aussi agreable pour elle, qu'utile à 
la republique meme, Telection de S. A. R. M. 
le prince Charles de Saxe, laquelle, en donnant 
a la Curlande un nouveau souverain, la reta- 
blira dans son ancienne forme de gouvernement. 
Cest sur ces motifs immuables, ajoutoit M. 
Gross, que je suis autorise à decliner et a rejeter 
constamment toute proposition qui pourra etre 
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mise en avant , pour procurer la delivrance de 
M. de Biren et de sa famille, et nuire à T elec. 
tion desire de 8. A. R. M. le prince Charles,, 
La cour de Petersbourg fit faire la meme 
declaration à Mittau; et en consEquente de ces 
demarches, le roi de Pologne assembla le senat: 
la vacance du duche de Curlande fut decidde 
et le prince Charles en fecut Iinvestiture a 


- commencement de 1759. 


Le nouveau duc jouissoit sans opposition de 
ses Etats, lorsque Vancien fut rappele de son 


exil par Pierre III, successeur de Timperatrice 


Elisabeth. Ce prince songeoit a retablir la famille 
de Biren, lorsque son regne finit ; mais les 
changemens arrivees dans le gouvernement de 
Russie he changerent point ses dispositions 4 
Tegard de la Curlande. L'imperatrice Catherine Il 
Ecrivit le 3 aoũt 1762 au roi de Pologne, pour 
lui representer les droits du duc Jean Ernest de 
Biren, et le prier de le retablir dans ses Etats. 

* Quelle a été ma surprise et ma sensibilité, 
repondit Auguste, le 3 du mois suivant, lors- 
que Jai vu par le contenu de votre lettre que, 
meme après les plus solemnelles et les plus 
irrevocables declarations des glorieux prede- 
cesseurs de votre majeste, et malgrè les dispo- 
Sitions legales et les arrangemens SAcres qui ont 
di necessairement les occasionner, votre majeste 
révoquoit en doute mes droits de souverainete, 


et ceux de mon fils sur les duches de Curlande 


et de Sémigalle. 


LES 


. 
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Il est impossible de croire qu'on ait présente 


à votre majestè, sous leur veritable aspect et dans 


toute leur force, les declarations de Vimpera- 
trice Elisabeth de glorieuse memoire, ainsi que 


les causes legitimes et conformes a tous les 


droits feadaux , et enfin toutes les circonstances 
qui m' ont autorisé à disposer du fief de Cur- 
lande qui dẽpend de moi et de ma couronne, 
comme jen ai dispose en effet avec le consen- 


tement et par le conseil du senat et du mi- 


nistere de la republique. Fen appelle aux motifs 
incontestables qui sont enonces dans le diplome 


Tinvestiture de mon fils, actuellement duc de 


Curlande, et a Vexpose que mes ministres ont 
deja remis au resident de votre majesté. 

Uintention de votre majestẽ nest pas plus 
de prescrire des bornes à Fexercice des droits 
independans de toute puissance, qui me vien- 
nent de Dieu, et qui m'appartiennent ainsi 
qua ma couronne, que de permettre qu'on en 
assigne 2 sa propre autorite: .: . Jattends done 
de Ia justice et de la bonté de votre majestE 
impèriale, à la puiss ante intercess ion de laquelle 
faurai toujours Egard autant que les circons- 
tances me le permettront, qu elle voudra bien 
revoyer le ci-· devant duc de Biren à moi et 
ala republique , comme aux souverains et juges 
des droits qu'il pretend avoir, et qui ne mẽ- 
TItent pas meme d' tre examines „. 


Cette lettre a roi de Te porta Fimp6- 
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ratrice a faire une declaration qui fut commu- 


niquèe a la cour de Varsovie.“ Personne, dit 


cette princesse, nignore la constitution de la 


dicte de pacification de l'année 1736; faite du 
consentement de tous les ordres de la républi. 


que touchant les duches de Curlande et de 


Semigalle. On y a statu qu apros extinction 
de la famille de: Kettler, celui à qui ces fiefs 
serojent conferes en jouiroit lui et ses descens 
dans males, moyennant un diplome'.en usage 
dans de pareils cas, et qu'on conviendroit avec 
lui des conditions feodales. La commission de 


1727, deleguee par la diète de 1226 pour les 


affaires de Curlande , avoit ete prorogee jusqu' 


cette. epoque. Tout cela a été observè et ex“. 


cute selon ladite constitution. Le duc Jean 
Ernest recut le diplome royal; les commissaires 


nommès de la republique convinrent avec lui 


des conditions feodales ; il recut Tinvestiture 


selon la coutume, et le diplome de J'investiture 
hu fut expedie. solemellement sous les deux 


sceaux de la couronne et du grand duché de 
Lithuanie, avec promesse au nouveau feuds: 
taire, de la part de la republique., de le pro- 
téger et de le défendre dans ses duches, lui 
et ses descendans, contre qui que ce soit; ainsi 
ce duc acquit par. la un plein et indubitable 
droit à ces duchès, pour lui et pour ses descem 
dans miles.. 


Or, si un prince n ne peut, sans etre 
coupable 


Ns 


C 


DE L EUROPE. 32 f 
coupable d'un crime de felonie,- etre prive 
des 'fiefs qu il a acquis légalement „de que] 
droit soutiendra-t-on que le duc Jean Ernest 
doit Etre prive de ses duches, sans avoir été ni 
entendu ni jugè; et sans avoir commis de 
ctime contre le roi ni la republique ? x 

Si dans le tems on Toma voulu le depouullep 
de ses duches, il y avoit des raisons d' Stat pour 
Fen teuir Goigné, les raisons d' etat qui I'y 
rappellent aujourdhui sont d' autant plus fortes 
qu'il est juste de rendre a chacun ce qui luĩ 
appartient. 3 Fe 253 | 

Par les droits de la nature et {ds kk Voisi- 


nage, on est 'oblige de proteger contre*la vio» 


lence et Vinjustice un prince voisin et Opprime: 
Ainsi sa majeste imperiale ne: peut refuser de 
maintenir le duc et les Etats de Curlande eg 
de Semigalle dans' leurs droits, fs ad 
prerogatives. ) 
Sa majeste. imperiale n'ignore pas que ces 


duches sont un fief dependant du corps entiet 


de la republique, et non du trone seul des 
r0is de Pologne, selon la teneur de Vincorpos 
ration de Fannee 1569 ; et selon la sonstitution 
de Tannee' 1736, Statuce du consentement ds 
tous les ordres de la republique. © oo 

Loin done que sa majesté imperiale veuille 
usurper le droit de la république; elle avoue 
hautement la souveraineté de la republique de 
de Pologne sur lesdits duches. Elle se proposg 
| 1 112 | ; N. ff 
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de les maintenir constamment dans leur depen: 
dance feodale; et en ne reconnoissant pour 
duc legitime de Curlande et de Semigalle que 
Jean Ernest, investi legalement du consentement 
de toute la rẽpublique, elle remplit ce qu exigent 
la justice et le droit du voisinage: : elle se 
conforme aux loix et constitutions de la repu- 
blique, et suit! exemple de toutes les puissances 
de I Europe, qui, en vertu de ces constitutions, 


ont reconnu Jean Ernest pour duc _ de 


Curlande ”. 

Jean Ernest publia, . a-peu-pres dans le meme 
tems, un manifeste dans lequel il dit, *qu'll 
est à remarquer que la resolution du ſenatus- 
consilium, en vertu de laquelle le prince Charles 
de Saxe a été investi des duches de Curlande et 
de Semigalle , ne fut point approuve unanimé- 
ment; et que des-lors plusieurs des ministres 
Senateurs les plus eclaires, tels que sont les 
princes Czartorisk1 , prouverent que le roi avec 
le senat n'avoient pas Pautoritéè requise pour 
decider cette affaire, puisqu'elle Etoit unique- 
ment du ressort de la diete; que celle de 1736 
n'avoit donne au roi le pouvoir de nommer un 
duc de Curlande que pour une seule fois, 
puisqu'elle avoit nommement statut, qu après 
la mort du dernier Kettler, le roi confereroit le 
duche a un autre, et à ses descendans males 
exclusivement; ce qui été avoit 1&gitimement 
EXECute par Iinyestiture solemnelle, don nee au 


a 


DE „er 4364 
duc Jean Ernest en 1739, et qu ainsi ils protes- 
toient contre le resultat du senat. 

Il est clair, 19. que le duc Jean Ernest fut 


#abli duc de Curlande par la seule autorits 


legitime en Pologne, qui est celle d'un decret 
de la diète, en vertu duquel le roi lui a solem- 
nellement confere ce fief, tant pour lui que 
pour sa posterite male ; 2. que puisque le roi 
et le Senat se sont corneas dix ans interesses 
en sa faveur pour le faire remettre en liberte et 
en possession de ses duches , ils ont constam- 
ment reconnu son droit; 35%. qu'il n'a pu tout 
dun coup en Etre légitimément prive par le 
genatus-consilium de 1758, auquel les loix nen 
avoient pas donne Tautorite ; 49. que de plus, 
dans le pretendu jugement du senat, aucune 
formalite requise n'a étè observee, le duc Jean 
Ernest n'ayant été ni cite, ni oui en defense; 
59. que le prince Charles na été nonime à sa 


place, que sur la supposition que le duc Jean 


Ernest et sa famille ne serolent jamais remis en 


liberté; mais que le contraire etant arrive, tout 
ce qui a &t6 Etabli sur ce fondement tombe de 


sol méme; et qu' ainsi le duc Jean Ernest doit 

1entrer de plein droit dans ses duchés; 69. que 

«le prince Charles se trouve compromis d'une 

maniere desagreable dans cette affaire, ce n'est 

pas la faute du due Jean Ernest, mais de ceux 

Jui ont engage ce prince dans une semblable 
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$24 In ' DRoiT pur 
demarche „sans avoir égard A la j patios „et Sans 
revoir les suites „. 

La cour de Varsovie a public que le roi et 
le se nat n'ont pas le pouvoir legislatif, mais 
bien celui de mettre en execution tout ce qui a 
Ete regle par les trois ordres dit royaume; et 
par consẽ quent que la constitution de 1736 a 
donne au roi le pouvoir de conferer Vinvestiture WM d 
de la Curlande, à celui que sa majeste en jugeri n 
digne. On ajoute que, depuis cette Epoque, if c; 
toutes les diètes ayant été malheureusement 80 
rompues, le roi et le senat ont suivi Jesprit et 9 
le sens de celle de 1736, tant a occasion de 
Jean Ernest de Biren, qu'à regard de son altese MI 4, 
royale le duc regnant Charles, que le sEnat et 
la noblesse de. Curlande ont demande Pout 
souverain „. 
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Les duches de Smolensco , de Severie, de 
Czernigove, et la ville de Kiow, avec le tert. 
toire quis tend? à un mille de ses murs, resteront 
en la Possession du czar. Le Boristhène, depus 
Kiow jusqu'au Pays des Tartares, servira de 
bornes aux deux puissances. (T raité de Moscou 
de 1686. art. 3). Les precedens traités de treve 
sont rappeles dans celui-ci, et maintenus dans 
toute leur force, a la reserve des articles 
avxquels il SETA deroge. : 

Le czar ne prendra point sous sa protection 
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tes Cosaques de la rive droite du Boristhene, 
Reciproquement la republique de Pologne ng. 
protẽgera point ceux de la rive gauche du memg 
fleuve. Les contractans. empecheront que les 
uns et les autres Cosaques ne fassent entreux 
des ligues et des associations. (Trève de 1667. 
art. 4. Trève de 1672. art. 7). 

Les contractans instruiront les Tartares Nogais 
de leur amitié. Si ces peuples font quelqu ix. 
ruption sur les terres des deux puissances 
contractantes, elles les repousseront; s'ils sont 
soutenus par la Porte, on lui declarera la 
guerre. (Traité de 1667. art. 18). 

Les Moscovites ne recevront point de sujets 
de la rẽ publique de Pologne dans leurs troupes. 
Les Polonois, de leur cõté, ne recevront point de 
moscovites dans les leurs, (Traité de Mogcou, 
art. 24). 


 CuLTE RELIGIEUX. 

Les catholiques du duche de Prusse auront 
le libre exercice de leur religion, et pourront 
posseder toutes sortes de charges civiles. { Traits 
de Velau, art. 16). Les catholiques de Iisle de 
Ruynen ne seront point troubles dans leur 
croyance , mais ils ne pourront exercer le culte 
de leur religion que dans leurs maisons. Les 
Livoniens jouiront des mEmes privileges. ( Traits: 
dOliya, art. 4). | 

Tous les sujets de Suede et de Moscovie, 
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commercant les uns chez les autres, pourront 
professer librement leur religion. II leur sera 
permis de s'assembler dans des maisons parti. 
culières, mais ils ne pourront construire des 
temples. Les Russes conserveront celui qu'il; 
ont a Revel. (Traitè de Pleyssemont , art. 11), 

Dans les lieux cedes par la Russie à la Polo- 
gne, et par la Pologne à la Russie, il y aura 
liberté de conscience, mais sans exercice publi 
pour la religion qui ne sera pas celle du prince. 
On en excepte cependant les fauxbourgs de 
Kiow et de Smolensco, ol les catholiques 
romains pourront avoir des Eglises. (Trait de 


Moscou, art. 9). 


N oms des Princes con rractans et garans 


de la paix du Nord. 


L'empereur Leopold, comme chef de 1a 
maison d'Autriche, la Suede, la Pologne et 
Felecteur de Brandebourg: , Sengagent à une 
garantie generate de tous les articles arretes 
dans le traite d'Ohiva. S'il arrive que quelquun 
deux soit attaquè ou trouble contre la dispo- 
sition de cette paix, on interposera d'abord ses 
bons offices; mais si les injures se font les 


armes a la main, on pretera ses forces à Tot- 


fense, au plus tard deux mois après qu'il en aura 


fait la requisition, et jusqu'a ce que la paix soit 
solidement retablie. (Traitè d Oliva, art. 35 * 
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Les memes princes garantissent de la meme 
maniere tous les articles de la paix qui se traite 
2 Coppenhague, entre la Suede et le Dane- 
marck ; et le traité qu'on y conclura sera 
cense fait partie de celui d' Oliva. (Traite d'Ol. 
art. 31). 

Le roi de France garantit à chacun des princes. 
contractans tous les articles des traites d'Ohva 
et de Coppenhague. ('Traite d' Oliva, art. 36. 
Traite de Coppenhague, art. 34). L'Angle- 
terre et les Provinces-Unies se rendent aussi 
garans du traite de Coppenhague, et promet- 
tent, des qu'elles en seront requises, de venger 
Jes contraventions qui y seront faites. Traité 
de Coppenhague art. 34). 

Lorsque les traites dont je viens de faire 
analyse furent conclus, Tusage des garanties 
nétoit pas ancien en Europe. Quelqu' autre 
chose devoit y suppleer ; car les princes n' ont 
jamais beaucoup compte sur leurs promesses 
reciproques. Pendant long-tems on a jure Job- 
servation des traites sur les chasses des saints, 
sur le bois de la vraie croix, sur les evangiles . 
et sur le corps meme de Jesus. Christ. On pro- 
mettoit de ne se point faire relever de son ser- 
ment; et en cas d'infraction, on se soumettoit 
aux censures ecclesiastiques. Dans le celebre 


trite de Cambrai, que Francois I et Charles- 


Quint conclurent le 3 aoũt 1529, en explication 
de celui de Madrid , on en trouve encore un 
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exemple bien frappant. Ces princes, © en eas 
de contravention, se Soumettent aux jurisdic- 
tions, coercitions et censures ecclésiastiques, 
Jasqu'a Tinvocation du bras sëculier inclusive. 
ment; et constituent leurs procureurs, in forma 
cameræ apostolice , pour comparoir en leurs 
noms en ecour de rome, pardevant notre saint- 
pere le pape, ou les auditeurs de la rote, et 
subir volontairement la condamnation et fulmi- 
nation desdites censures „ 35 
Rien n'etoit plus dangereux que cette ma- 
nière de traiter, dans un tems sur- tout que les 
papes, pleins d'idees d' ambition, et persuades 
de la preeminence de Ja jurisdiction spirituelle 
sur la temporelle, ne regardoient tous les prin- 
ces que comme leurs vassaux_ et croyoient , 
pour Favantage de la religion, tre les maitres 
de les deposer. Cetoit confondre les droits du 
Sacerdoce et de Fempire ; droits également 
sacrés, distingues par leur nature, et qui pour 
le bonheur des hommes ne peuvent étre sepa- 
rs par des bornes trop fixes ni trop marquees. A 
quoi servoit de faire des sermens, quand on 
croyoit pouvoir s en faire relever ? La promesse 
de ne demander à cet egard aucune indulgence, 
est elle - meme illusoire; on pouvoit s'en faire 
affranchir. Si on craignoit les censures ecolesias- 
tiques et les excommunications, et non pas le 
zugement de Dieu, a qui servoient- elles? Tous 
les princes ne savoient - ils pas qu'il y a mille 
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——— — 


DE A EUA Or E. 325 
moyens de les luder, et que la cour de rome, 
attentive à consulter les circonstances, sait, 
selon ses besoins, etre indulgente ou sEvere ? 

On ne se bones, Point de ces prẽcau - 
tions , et jamais les princes, ne faisoient un 
trait sans y nommer quelques personnes qui 
etoient specialement chargees de veiller à son 
execution , et auxquelles on donnoit le nom 
de conservateurs. Ce n' toit quelquefois que 
des simples ministres, dont le devoir etoit de 


Laboucher de tems en tems dans un lieu mar- 


que , pour reparer a Tamiable les infractions 
faites aux traites , chatier les infracteurs , et 
applanir les difficultes qu'on n'avoit pas pre- 
vues, ou qui naissoient de quelqu'express10n 


Euivoque. L'usage de ces conservateurs , en- 


core usitè aujourd'hui entre la Porte ottomane 
et les puissances voisines qui traitent avec elle, 
etoit sagement établi, sur- tout dans un tems 
on les princes ne tenoient point d'ambassa- 


deurs ordinaires les uns chez * autres. Quel- 


queſois , mais plus rarement, on commettoit 
les gouverneurs de province „pour veiller 
dune manière spéciale à la conservation de 
h paix dans leur gouvernement. Is jugeoient 
Souverainement de toutes les Plaintes qu'on 
leur portoit sur cette matière, punissoient les 
coupables , et rẽparoient les torts. 

Il y avoit une troisieme espèce de conser- 
vateurs , qui, pour me servir de Texpression 
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ancienne, donnoient leur scelle aux traites, 
et s engagoient par un acte particulier de se 
declarer contre leur souverain meme , en cas 
de quelqu'infraction de sa part, et d'embrasser 
les interets de son ennemi. On ne se contentoit 
point de demander le scellè des plus grands 
seigneurs d'un état, on exigeoit encore celui 
des principales villes. C'est ainsi que, dans le 
traité de Senlis du 23 mai 1493, les villes de 
Paris, Rouen, Lyon, Poitiers, Tours, An. 
gers, Orleans, Amiens et Tournai, sont nom. 
mées pour Charles VIII; et celles de Lou- 
vain, Bruxelles, Anvers, Bois-le-Duc, Gand, 
Bruges , Lille, Douai, Arras, Saint - Omer, 
Mons , Valenciennes , Utrecht, Midelbourg 
et Namur, pour Tempereur Maximilien, et 
Tarchiduc Philippe son fils. 

Le seigneur de Bevres, un des conservateurs 
de la paix de Senlis, $exprime ainsi dans son 
Scelle. © Savoir faisons, que nous desirant de 
tout notre pouvoir obeir a mesdits seigneur 
( Maximilien et son fils) considerant les grand; 
biens qui, de ladite paix et Fentretenement 
d'icelle, pourront avenir a mesdits seigneurs 
roi des Romains et archiduc, leursdits pays 
et sujets, avons promis et jure, promettons 
et jurons par cettes, d' entretenir et faire entre- 
tenir ledit traite de paix, en tous et chacun les 
points et articles y contenus. Et que s il y etolt 
contre venu par mesdits seigneurs les rois des 
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Romains et archiduc son fils, ou par le futur 
mari de madame Marguerite, ou autre de par 
eux, ce que Dieu par sa bonté ne veuille 
souffrir, et de laquelle contravention ne fat 
faite restitution et reparation dedans six semai- 
nes prochaines en suivant; nous en ce cas 
serons tenus d' abandonner et delaisser mes sus- 
dits seigneurs roi des romains et archiduc et 
chacun deux, et donnerons en dit cas faveur, 
aide et assistance a icelui seigneur roi tres- 
chretien „ 

L'usage de ces conservateurs qui donnoient 
leur scelle $'etoit etabli dans le tems que 
Europe ne connoissoit point d' autre gouver- 
nement que celui des fiefs. Il etoit tout simple 
que des vassaux autorisés par les loix anar- 
chiques de la feodalite à faire la guerre à leur 
suzerain dans de certains cas, et à juger de ses 
delits, de ses pretentions et des droits de sa 
seigneurie, fussent garans de ses traites , et 
pussent le traiter en ennemi s'il violoit ses 
engagemens. Tous les seigneurs de TEurope- 
ttojent alors ce que sont aujourd'hui les princes 
d Allemagne, qui, ayant le pouvoir de faire des 
alliances et la guerre, se rendent garans des 
raitẽs que des puissances Etrangeres contractent 
avec Fempereur. La plupart des villes, en vertu 
des chartes de commune, qu'elles avoient ache- 
tees de leurs seigneurs, Etoient des especes de 
publiques, pareilles a celles que nous appelons 
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aujourd'hui les villes libres et imperiales de 


Fempire; elles avoient leurs magistrats, leurs 
capitaines, leurs milices, et jouissoient du droit 
de guerre. 

D abord ces garanties eurent a-pen-pres autant 


de force que celles que se donnent aujourd'hui 


les souverains; cest-a-dire, que les seigneurs et 
les villes qui avoient donne leur scelle quand, 
ils furent s0mmes. de le remplir., commenceront 
par examiner $1] leur etoit important ou non 


de remplir leurs engagemens ; et que ne consul, 


tant que leurs interets, ils trouverent toujours 
des raisons pour faire la guerre ou rester en paix 
a leur gre. 

A mesure que le gouvernement barbare des 


fiefs Saffoiblit, le seigneur suzerain de chaque 


nation étendit les droits de sa souveraineté, 
acquit des forces, devint plus pyissant , et 
Tusage des scellés particuliers perdit de son credit. 
Il est aise de juger que, quand Charles VIII 
traita avec Tempereur Maximilien et l archiduc 


Philippe son fils, les scelles n'etotenr plus qu'une 


vaine formalite. Est - il vraisemblable que le 
seigneur de Bevres, Saint-Omer, Namur, etc. 
eussent os6 declarer la guerre a Vempereur, $i 
eut viole quelqu'article du traite de Senlis, Paris, 
Lyon, Angers, etc. auroient-ils meme pensé à 
faire des representations à Charles VIII quand il 
auroit été Vinfracteur de la paix? 


L inutilitè de ces garanties feodales en anéantit 


2 . 
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entierement usage, et cest pour y suppleet 


que les princes s'invitèrent reciproquement à 
garantir Iexccution, des engagemens qu'ils con- 
tractoient. C'est, si je ne me trompe, dans le 
traits de Blois, du. 12 octobre 1 505, qu'on 
nomma pour la phothiidve fois des princes Etran- 
gers pour conservateurs. Il y est dit: que 
Louis XII, roi de France, et Ferdinand, rot 
d Aragon 1 prieront le roi d' Angleterre de 
vouloir bien agreer la qualité de conservateur 
de leur traitè. Rogabunt dicti christianissimus et 
catholicus reges . serenissimum Anglia fegem 
quod hujus pacis, fraternitatis et Noa conser- 


yator exisrar, On sulvit cet exemple dans le 


traitè qui fut conclu trois ans après à Cambrai, 
entre Louis XII et empereur Maximilien. On 
est convenu, disent ces Princes, que le pape, 
les. rois d'Angleterre et d Aragon, et les princes. 
de empire seront les conservateurs de ce traité, 
quils en feront executer tous les articles; et 
qu en cas de contravention, ils aidefont de toutes 
urs forces Ia partie lese. Conventum est quod : 
Sanctissimus dominus noster, serenissimigue 
reges Angliæ et A agoniæ, et etiam sacri romant 
imperii principes , sint hujus pacis, unionis et 
concordiee, et singulorum in eis: contentorum , 
conservatores et ſidejussores, et totis viribus 
assistent ei qui prædicta obuernaverit contra 
al um non obtervantem. 

"I: me semble que ces nouvelles garanties 
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ninspirent qu'une confiance tres-mediocre'; et 
ce nest pas faire I'tloge de la bonne foi et 
de la politique de notre siècle. A quelle inven. 
tion nouvelle aura-t-on recours pour $'assurer 
de Texecution des traites , si des exemples trop 


réitérés d'infidelite ou de negligence a remplir 


ses engagemens persuadent enfin a TEurope 
qu'il est imprudent de compter sur des actes 
de garantie, qu'ils sont presque toujours inu- 
tiles, et que souvent meme ils servent de 
pretexte pour commettre des injustices? 
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Traites particuliets conclus entre les differentes 
pPuissances de ] Europe depuis la pacification 
de Westphalie en 264, jusquꝰd la guerre 
de 2672. 


Te E rassemble sous ce titre tous les traites qui 
n'ont aucun rapport aux grandes pacifications, 
et dont l'objet est trop peu considerable 
pour meriter chacun en PRI un chan 
à part. IM 
Particle sur equa je m Aten 0 
+ qui remplira la premiere section de ce 
chapitre, regarde le Corps helvetique et ses 
allies. Ayant a parler de la paix de Bade, qui 
termina le 7 mars 1656 la guerre que les 
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cantons de Zurich et de Berne faisoient à ceux 


de Lucerne, d' Ury, de Schwitz, d'Undervald, 
et de Zug, j'ai cru, quoique je n' annonce 
ici que les traités faits jusqu'à la guerre de 
1672, devoir rendre compte tout de suite de 
u paix d'Araw, dont les sages regle mens sont 


capables de rende toute sa force à Tancienne 


union des Suisses. J'y ajouterai tout ce qui 
regarde leurs alliances , pour epargner la peine 
à mon lecteur de rassembler lui-meme differens 
articles qui auroĩent ètè Epars dans cet ouvrage, 
si je m'Eto1s' astreint à suivre Tordre chrono- 
logique. Dans la seconde section, j exposerai 
ce qui concerne divers traites de paix et 
daccommodement ; tels sont ceux de Breda, 
d Aix-la- Chapelle, de Pise , etc. Enfin , la 
troisieme section renfermera les renonciations, 
les concessions et les alliances contractees he 
année 1672. 
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* n'aurois, fait aucune mention de leurs 
zuerres particulitres „ ni des traites de paix 
qui les ont terminees , si les treize cantons, 
unis par des liens semblables à ceux qui atta · 
chent les Provinces - Unies les unes aux autres, 


8 reglemens , ni d'imposer des loix. 
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ne formoient qu'une republique ; ou que chacun 
deux; en vertu des loix et des constitutions 
helvetiques, füt soumis à une diete générale, 
comme les princes du Corps getmanique sont 
sujets à celle de Tempire. Mais les personnes 
un peu instruites savent que le Corps helv6 
tique doit plutot_ etre appele la ligue que la 
republique des Suisses, et que les treize cantons 
forment autant de republiques independantes 
Ils se gouvernent par des principes differens; 
chacun d'eux conserve tous les droits de souve. 
rainete , et traite à son gré avec les Etrangers; 
leur diete generale nest point en droit de fair 


” Tant Sen faut, dit Pauteur de T. Etat de 


la Suisse, que les treize cantons ne fassent 


qu un corps, , quit n'y a que les trois plus an- 


biens qui soient lies directement avec chacui 


des douze autres. A la verite, il y a une tell 
connexion Etablie entre les treize cantons, que 
si Tun Etoit attaque , les douze autres serqien 
obliges de matcher A son Secours mais ce 
seroit par la relation que deux cantons peuvent 
avoir avec un troisième, et non par une alliance 
directe que chacun des treize cantons a avec 
tous les autres. Par exemple parmi les hui 
vieux cantons, Lucerne n'a droit d'en appeler 
que cinq A son secours, en Cas qu il füt (att 
qué; mais alors quelques uns de ces cinq ont le 


droit den appeler d autres avec lestzuels ils sont 


ales 7 
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allies, quoique Lucerne ne le soit pas; — 


qu'a la fin ils sont tous obliges de mareher, 


vertu de leurs alliances particulitres , et Re 


pas en vertu d'une alliance generale qui subsiste 
entre tous les cantons „ 

Jusqu' au commeticement du seizikme ele, Fl 
qui paroissoit destinè à sEparer une partie de 
Europe de la communion de Teglise romaine, 
tien ne fut capable d alteter Punion des Suisses. 


Zuingle precha en 1516 ses nouvelles opinions; 


et le got de 1a nouveauté tenta pouf la pre- 


miere fois le Corps helvetique. Ce que navoient 
pu faire Pambition ni la jalousie entre des allies 


inegaux en force et en richesses , qui avoient 
acquis leur liberté les armes à la main, et fait 
h guerre au- dehors avec sucoès, fut Fouvrage de 
quelques disputes cheologiques, Efles auroient 


causé parmi eux les memes dEsordres et les 


memes malheurs qu'elles produisirent dans plu- 
sieurs autres pays, 8i la liberté du gouverne- 
ment nent prepare les Suisses à tolerer les uns 
dans les autres la liberté de penser que chacun 
reclamoit en sa faveur. Cependant les théolo- 


giens des deux religions ne cessant daigrir les 


esprits, le canton d' Under wald prit sous 5a 
protection quelques sujets revoltes des Bernois. 
Ceux ci se plaignirent sans emportement; et 


cette querelle, terminde par une legeère satisfac- 


tion, dont les offenses étoient satisfaits, n'auroit 
eu aucune suite fachense , si les Zurichois, 


Tome . | I'F 
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indignes de la ; Sage | moderation du canton de 


Berne, n'eussent pris brusquement les armes 


en chevaliers errans, * venger une injure 

qui ne les regardoit pas. | 
La Suisse fut alors menacee du plus grand 

danger. Le canton d'Underwald et ses allies 


eurent Timprudence de rechercher Tamitie de 


Ferdinand, frere de Charles-Quint ; et si on eũt 
donne le tems à ce prince de prendre part à 


cette guerre naissante et d'en attiser le feu, il 
est vraisemblable que, sous le voile d'une fausse 


protection, il nauroit songe qua asservir les 
cantons, ou du moins a jeter entr eux des semen- 
ces Eternelles de haine. Heureusement Zurich 
et Underwald ouvrirent les yeux; Tun craignit 
de ne pouvoir resister à un ennemi si puissant, 


Vautre eut peur de la puissance du protecteur 
qu'il s'etoit fait; les esprits se rapprocherent 


avant que d'avoir pu se diviser sans retour; les 


Hostilites a peine commencees cesserent , et cha · 


que canton convint de professer la religion 
qu'il jugeroit a propos. | 

* Avant le changement de religion, dit Tau- 
teur que j'ai deja cite, qui arriva en Suisse 4. 
Peu-pres au meme tems quien Allemagne, on 
n'y connoissoit d' autres diètes que les générales; 
et Vinteret commun de leur patrie Etoit menagt 
avec beaucoup de ztle et d'unanimité. Mas 
depuis qu'une partie des cantons a embrasse ha 
xeligion protestante , et que autre a reste atta- 


chee à la catholique roma ne, leur état a été 
divisé aussi bien que leur ( glise Deès. lors leur 
confiarice mutuelle se perdit ; le zee de chaque 


parti pour $a religion engendra des haines ; ils 


devinrent jaloux des desseins de Tun et de lau- 
tre; et Ton peut dire que la reformation fut 
un coup qui fendit en deux le Corps helvẽtique. 
Car, comme Tinteret de la religion entre plus 
ou moins dans toutes leurs actions publiques, 5 
les dietes generales ne s'y assemblent a present 


que pour regler les affaires de leurs bailliages 


communs , et pour conserver les apparences 
exterieures d'une funion qui n'est plus parmi 
eux. Au lieu qu'en effet, toutes les affaires publi- 
ques qui sont de quelqu importance se traitent 
dans les diètes partieulières des deux religions, 
dont celles des protestans se tiennent à Araw , 
et celles des catholiques romains à Lucerne, 
lequel etant le canton le plus puissant d entr eux, 
agit a leur tete, comme Zurich est à la tete des 
protestans „ 


Sur la fin de 1655 quelques tabttaus du 
canton de Switz ayant embrassé la nouvelle 


doctrine, voulurent se retirer dans le canton de 


Zurich, et y transporter leurs biens. On les 


areta ; et malgre la protection marquee que 
leur accordoient les cantons protestans, ils furent 
condamnes à mort, et executes comme anabap- 
tistes. I] n'en fallut pas davantage pour allumer 


la guerre. Les cantons de Zurich et de Berge 
Y 2 
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voulurent tirer vengeance du canton de Switz, 
qui fut soutenu par ceux de Lucerne, d' Ury, 
g' Underwald et de Zug. La France et les car. 
tans de Bale, de Fribourg, de Soleure et de 
Schaffouse, interposèrent leur mediation ; on 
en vint à un accommodement; il fut signé à 
Bade le 7, et selon d'autres historiens le 5 
mars 1656. | | 
On convint en general que nn canton 
conserveroit sa religion, son independance et 
zes droits de souverainetè. Quel que fut Fobjet 
des differends qui pourroient s'tlever entre les 
membres de la ligue helvetique , il fut stipnle 
que la décision en seroit mise à des arbitres; 
qu'il y auroit libertè de conscience dans les pro- 
vinces qui sont sujettes des treize cantons; et 
ont Tegard du changement de religion et de 
la liberte de passer avec ses effets d'un canton 
dans un autre, chaque contree se conformeroit 
à ses anciens wages. 5 "3 

Cette paix n'auroit etE qu” une paix platree 
pour tout autre peuple que les Suisses; puis 
qu'on ne _regloit rien en particulier sur la cause 
des demeles qui avoient fait prendre les armes, et 
qu'on autorisoit d' anciens usages qui pouvoient 
servir à colorer des injustices. Cependant des 
stipulations si vagues et si peu propres A reme- 
dier aux troubles dont le Corps helvetique ẽtoit 
menace par la difference des religions, y entre- 
tinrent la paix jusqu'en 1212, que les cantons 
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de Zurich et de Berne prirent 1a défense des bs. 
f Toggenbourgeois. | FY 
a Labbé de Saint-Gal, comptant sur la pro- ke 
\ WU tection des cantons de Lucerne, d'Ury de 1 
, Schwitz, d' Underwald et de Zug qui embrass&- [RE 
g rent en effet ses ImtErEts avec chaleur, ne se bh 

lassoit point depuis plusieurs années de vexer wy 
1 le comte de Toggenbourg. Ce prelat formoit 7 
t tous les jours de nouvelles pretentions sur des 1 
t sujets, qui avoient les titres les plus legitimes 4 
9 et les plus authentiques pour se gouverner par = 
e leurs loix municipales, nommer leurs magis- 9 
; trats, ne reconnoitre dans leur souverain qu'un i 
5 seigneur qui levoit quelques redevances dans bp; 
et leur pays; et que le canton de Glaris, en vertu bY: 
le d'un traitè de combourgeoisie, Etoit oblige de 1 
n maintenir dans la jouissance de leurs privileges. b 9 
it L'abbé, loin de se rendre aux représenta- A 

tions que lui firent plusieurs cantons, voulut bon 
ce enfin gener les Toggenbourgeois dans Vexercice 1 
* de leur religion; et les Suisses n'abandonnerent TR 
80 point encore cette moderation qui fes rend si 1 
et recommandables dans I Europe. Ils continue- 4 
ut rent à negocier avet᷑ un prince qui ne vouloit 
les Se preter à arterin accommodement ; et le canton 
FA de Berne lui écrivit enfin, pour le supplier de 
bit ne plus tourmenter le comtE de Toggenbourg 
re- par d' injustes pretentions, et de souffrir que 


ans les protestans y exergassent librement le culte 
| de leur religion. Les Bernois ajoutoĩent que, 
= ”YF 2 
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si leur priere étoit rejetèe, Tabbaye de Saint 
Gal ne devoit pas trouver mauvais qu'on recou- 
Tit à la force pour repousser I'injustice. 

Lees hostilites ne tardèrent pas à commencer. 
L'abbe de Saint-Gal fit avancer quelques troupes 
dans le Toggenbourg, ses allies se mirent en 
mouvement; et les Bernois, unis à ceux de 
Zurich, S emparèrent de Weil, de Millingue 
de Bremgarten et de la capitale du comte de 
Bade. Ces succès donnerent lieu à de nouvelles 
nẽgociations; et le premier traite d'Araw fut 
conclu le 18 juillet 1212, avec les cantons de 
Lucerne et d Ury. 

La tranquillite publique auroit dès. lors été 


& VY 


xẽtablie par Vaccession des cantons de Zug, de | 
Schwitz et d'Underwald au traité d'Araw, si ; 
leurs troupes n*avoient eu malheureusement : 
quelques avantages qui, en leur donnant de 
la confiance, les empecherent de ratifier la paix x 
qu'on venoit de conclure, La guerre continua; 
3] y eut une action considerable a Philmergue , - 
Je 25 juillet. Les catholiques mis en fuite per- c 
dirent deux mille hommes, et n' eurent d autre | 
ressource que de signer le ꝙ aotit 1712 le second f 
i} traite d' Araw; il confirmoit celui du mois 4 
4 | precedent. Je suis fache, pour la gloire des | 
„ Suisses, que les conditions en soient plus avan. ö 


tageubes aux vainqueurs que celles du premier; | 
il ẽtoit aussi digne de leur politique que de ne pas 1 
profiter de leur dernier ayantage. Ce ne fut que 
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je 45 octobre 1718, que les differends de Vabbe 


de Saint - Gal avec le comte de Toggenbourg 


furent definitivement terminés par le traité 
de Bade. 

Avant que de rapporter les articles de cette 
pacification, aussi celebre dans alliance hel- 
vetique, que les traites de Munster et d'Os- 
nabruck le sont en Allemagne; je dois faire 
remarquer que les Suisses, ne voulant pas 
sacrifier leur liberté a 5 de s' agrandir, 


ne se mélent jamais des contestations qui s'ele- 


vent entre les puissances Etrangeres. Ils obser- 
vent une exacte neutralite ; ne se rendent garans 
daucun engagement, et ne tirent d' autre avan- 
tage des guerres qui desolent souvent Europe, 
que de vendre indifferemment des hommes a 
leurs allies et aux princes qui ont recours A 
eux. Les Suisses croient Etre assez puissans , 
$11s sont heureux et conservent leurs loix. IIs 


habitent un pays qui ne peut exeiter / ambition 


daucun de leurs voisins; et, si j'ose le dire, 
ils sont assez forts pour se defendre contre les 
forces reunies de toute TEurope. Invincibles 
quand ils seront unis, et, qu'il ne s'agira que 


de fermer Ventree de leur patrie, la nature de 


leur gouvernement ne leur permet pas de faire 
des progres au- dehors. Pourquoi donc s inté- 


resseroient- ils aux querelles de leurs voisins ? 


$11s sont lies par des traites de fraternite avec 


les Grisons, le Valais, * Saint-Gal , 
* 
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Geneve, Muthausen , etc. et par consè quent 
obliges * les proteger et de les defendre con. 
tre les violences de leurs ennemis; c'est que 
ces petits Etats ne peuvent engager la Suisse 
dans aucune mauvaise affaire, qu ils n ont aucune 
ambition, qu'ils respectent leurs voisins, et que 
ſormant pour la plupart une barrière qui cou- 
vre le Corps helvetique , 1] seroit de son Inte: 
ret de les secourir quand i n'y seroit Pas oblige 
par des tra:tes. 

Les Syisses ont des alliances avec le saint 
sièege, empire, la cour de Turin, la maison 
d' Autriche, le grand duc de Toscane, etc. 
mais ces alliances ne sont faites que pour un 
tems borne ; et ordinairement elles ne doivent 
durer que pendant le regne du prince qui les 
gontracte, et les quatre ou cinq premieres 
années de celui de son successeur. Je me borng 


à dire que ces traités ne sont que de simples 


capitulations sur Jes levees de troupes qui 
seront permises dans les cantons, sur leur solde, 
sur leur discipline, leurs privileges; et qu'en 
general ils ne contiennent rien d' assez interes: 
sant pour trquver place dans ce recueil. II 
n'en est pas de meme du traité que le canton 


de Berne conclut en 1712 avec les Provinces- 


Unies, ni des engagemens que Louis XIV prit 
la dernière année de son regne avec les can. 
tons catholiques et la republique de Valais; 
aussi en donneraiqe analyse apres avoir Paris 
des deux traites d Araw, 


„ -» 0, IA - * . 0 


art. 
C01 
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Les cantons de Zurich et de Berne posse.. 
deront en propre le comte de Bade avec ses 
dependances, en y comprenant la ville de Brem- 
garten. [Premier traite d'Araw, art. 1). Jus- 
qu'alors ce pays avoit appartenu aux huit vieux 
cantons qui Tavoient conquis en 1415 sur la 
maison d' Autriche. 
Toute la partie des bailliages libres, appeles 
communement Frey-Amter , qui $s'etendra jus- 
qua ligne droite tiree de Lunckhosen a Far- 
wangen, sera cedee aux deux memes cantons, 
en conservant cependant tous ses droits a celui 
de Claris, qui na point pris part a la dernière 
querelle. L'autre partie des bailliages libres 
restera à ses anciens maitres. Le canton de 
Berne sera associé à la con- souveraineté des 
Sept vieux cantons, et son tour de regence suc- 
cedera à celui de Zurich. Second traite d'Araw, 
art. 2 et 4). Les Frey-Amter avoient été con- 
quis par les Sept vieux cantons sur la maison 
Autriche, en mEme tems que le comtè de Bade. 
Zurich et Berne possederont la ville de Rap- 
perswil avec ses dependances. Ce dernier canton 
sera admis au droit de con-souveraineté sur la 
Thurgovie, le Rheintal et le pays de Sargans; 
et 1] exercera sa regence immediatement apres 
le canton de Zurich. ( Second traite d'Araw , 
art. 4). La Thurgovie et le Rheintal ont été 
conquis sur la maison d Autriche par les sept 


1 
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vieux cantons. Appenzell, en se faisant canton, 
fut admis a la con- souveraineté sur cette der. 


niere province. Les sept vieux avolent achete 
le comte de Sargans des derniers comtes de 


ce nom. 


Stein ne sera plus comme dans la souve- 
rainete de la Thurgovie. La regence de cette 
ville appartiendra à ses bourgeois, sans nuire 
cependant aux droits des cantons de Berne, 
de Fribourg et de Soleure. [Premier traits 
d'Araw, art. 1). 

On 3 et casse le traité de paix de 
15313 il sera regarde comme non-avenu , celui 
d Araw devant désormais faire loi entre les 
cantons. (Premier traité d' Araw, art. 2). 

Les cantons de Zurich et de Berne pro- 


mettent de laisser une entiere liberté de cons. 


cience aux habitans des pays qui leur sont 


cédés; de nommer aux dignites eccles1astiques 


des sujets pris tour-a-tour dans les cinq louables 
cantons catholiques qui en partageoient la sou- 
verainete, et de n'&tablir aucun nouvel impot. 
Les bourgeois qui voudront se transporter dans 
quelqu' autre contree de la Suisse, ou meme 
chez les etrangers, ne paieront aucun droit de 
sortie ni d'aubaine pendant deux ans. (Premier 
traitè d'Araw, art, 1). 

Dans les provinces qui sont soumises à des 
cantons de differente religion, les protestans 
jouiront des memes privileges que les catho- 
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liques; il y aura une parfaite egalite entreux.. 
Les accusations et les informations secrètes 
y seront abolies. Les orphelins auront des 
tuteurs de leur religion, L'une sera appelce la 
religion catholique, et l'autre la religion evan- 
gelique; et il est également defendu a ceux 
qui les professent d employer des termes inju- 
rieux ou des railleries en parlant de leur culte 
regpectif. Un criminel condamne à mort sera 
ass15te par le ministre de la religion qu'il deman- 
dera. Premier traits d'Araw , art. 2). 

Les catholiques et les protestans auront leurs 
fonts baptismaux et leurs cimetieres particu- 
lers dans les lieux on Teglize est commune 
aux deux religions; les premiers qui y feront 
loffice seront obliges d'en sortir à huit heures 
du matin en ete et pendant le printems, et 
a neuf heures dans les autres saisons; à moins 
qu on ne prenne A Famiable d'autres arrange. 
mens. Si ceux d'une religion veulent faire 
batir une Eglise à leur usage, ils le pourront 
a leurs depens. Des-lors ils perdront tout droit 
sur Téglise dans laquelle ils avoient part; on 
leur permet toutefois de traiter pour cette 
renonciation , C'est-a-dire , que les protestans 
qui voudront , par exemple, clever un temple, 
pourront faire part de leur vue aux catho. 
ques, et voir en quoi ceux-ci veulent con- 
tribuer à leur entreprise, afin d'avoir uns 
eglise dans laquelle ils soient seuls les maitres 
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d'exercer leur religion. (Fremier traite-d'Aray, 


"ret. 2). 


On partagera les charges et les nn 
entre des personnes des deux religions. Le 
greffier de la Thurgovie sera catholique, et k 
charge de land- amman, dans le mEme pays, 
sera possedee par un evangelique. La premieère 
magistrature du Rheintal et du Sargans sers 


entre les mains d'un catholique; et la seconde, 


dans celles d'un protestant. Les autres officiers, 
tant civils que militaires, comme baillifs, juges 


du lieu, huissiers, officiers ordinaires, procu- 
reurs, avocats, etc. seront en nombre egal des 


deux religions. Toutes les affaires concernant 
les droits de regale , et les ordonnances gene 
rales du gouvernement, de la police et du 
militaire, seront portees a Passemblee generale 
des anton con- souverains, qui nommeront un 
nombre égal de commissaires choisis dans les 
deux religions, pour porter un jugement defin. 
tif. Dans les dietes générales, il y aura deux 
secretaires, un catholique, autre èvangèlique; 
leurs protocoles seront lus en pleine assemblee, 
et seront rendus conformes. (Premier traits 
d' Araw, art. 2). 

On ne pourra construire aucune fortification 
dans les seigneuries communes; et si les can- 
tons con-souverains venoient à avoir la guerre 
entreux , aucun des deux partis ne pourm 


zolliciter ni obliger les sujets communs à prendre 
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es armes en sa faveur. Premier traite d' Araw , 
art. 2). 


Paix DE Bape,  Apnave DE SAINT - GAL, 
CoMTE DE 'T 0GGENBOURG. 


4 


Le comtè de Toggenbourg sera sujet de 
[abbaye de Saint- Gal, mais 1] conservera tous 


zes privileges anciens. Le conseil de ce pays 


dera compose de trente catholiques et de trente 


protestans , choisis par les habitans memes. Ce 


conseil sera charge d'imposer les contributions. 
Il veillera a la conservation des droits du comte 


et a ses intèrèts. En cas que Tabbe et le chapitre 
de Saint-Gal lui reſusent justice, il sera le maĩtre 


de recourir a ses allies , et de demander leur 


protection. Les Foggenbourgeois professeront 
lilbrement et a leur gre la religion catholique 


ou protestante. Chacune des deux aura un 
nombre egal des magistrats de sa communion. 


Les revenus annuels du comté seront partages. 


en deux parts, dont Tune apparttendra a Fabbe 
de Saint-Gal , et Vaytre a la caisse du pays, etc. 
(Traité de Bade. 


CanToN ÞE LUCERNE , PRINcIPAUTf DB 
 NEUCHATEL. 


Le canton de Lucerne recoit en sa con- 


dourgeoisie le duc de Longueville „comte de 
Neuchazel et de Valengin , de meme que le 
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pays et les hommes de ces deux comtés, et 
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promet de les defendre contre toute violence, 


telle qu'elle puisse Etre. ( Traite de Lucerne, 


conclu le 9 novembre 1693). 
Cax rox DE BERNXE, PROVvIxcES- Unis. 


Les ætats - generaux des Provinces-Unies, et 


le louable canton de Berne, se promettent une 


ẽtroite et -perpetuelle amitiè ( Traitè conclu à 


la Haye, entre ces deux puissances „le 21 juin 


1712, art. I. 


La republique de Berne defendra les Pro. 


vinces- Unies, si on les attaque dans leur propre 
domaine, ou dans la barrière qui leur sera 
donnee par la paix. Les etats - generaux seront 
les maitres d' employer les troupes de ce canton 
qu'ils tiennent à leur service, pour la defense 
de tous les pays que la couronne de la Grande- 
Bretagne possede en Europe. ( Traite de la 
Haye, art. 2). | 

Le canton de Berne laissera aux Etats-gEnEraux 
les vingt-quatre compagmes de ses troupes qui 
sont à leur service; mais si quelque puissance 
ẽtrangere Fattaque directement par quelqu hos- 
tilite commise sur ses terres, ou indirecte- 


ment dans sa barriere , il pourra les rappeler. 


Si cette rẽ publique n'est en guerre qu avec 
quelqu autre canton du Corps helvetique, il ne 
lui sera pas libre d' exiger des Etats - genẽraux le 
renvoi de ses vingt- quatee compagnies; mais 
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les Provinces - -Unies lui paieront dans ce cas 
un subside Equivalent à la paie qu'elles don- 
nent 2 ces troupes. Elles paieront encore le 
meme subside, si le canton de Berne, ayant à 
zoutenir une guerre Etrangere , ne demande pas 
le rappel de ses vingt- quatre compagnies. En 
supposant leur rappel, le canton de Berne 
zengage de les rendre aux etats- generaux des 
qu'il aura fait son accommodement. Pendant 
la paix les Provinces- Unies pourront reduire 
chacune des vingt - quatre compagnies bernoises 
a 150 bam dk de la Haye, art. 4, 6, 
7, et 11). | 

Toutes les fois que les Provinces · Unies 
soutiendront une guerre defensive , la republi- 
que de Berne leur permettra de faire chez elle 
une levee de quatre mille hommes , et four- 
nira les recrues necessaires pour tenir ce corps 
de troupes complet; a moins qu'elle ne soit 
elle-mEme en guerre, ou qu'elle rait de justes 
raisons de craindre des hostilites de la part de 
quelqu'un de ses voisins. ( Traite de la * 
art” 4). : 

Les Etats - eddfrans $'engageht à prendre la 


defense du canton de Berne, de la ville de 


Geneve sa barrière, et de ses con- bourgeois 
les comtes de Neuchatel et de Valengin , Bienne 
et Munsterthal, toutes les fois que quelque 
puissance les attaquera. ( Traite de la Haye ; 
at. 5 ). 
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Les vingt· quatre compagnies bernoises qi 
sont à la solde des etats- generaux ne seront 
donnees qu'à des bourgeois de la ville de Berne 
ou a des sujets du canton. Lorsque les Pro- 
vinces-Unies feront de nouvelles levees dans le 
pays de Berne, le canton en nommera les 
capitaines. ( Traite de la Haye, art. g, 10 et 12. 

Il ne sera pas permis d'employer les com- 
pagnies bernoises au prejudice des traités, que 
les louables cantons du Corps helvëtique ont 
faits avec la France et la maison d'Autriche, 
Mais comme ces alliances sont purement 
defensives, la republique de Berne ne soul. 
frira point que la France on la maison d Au- 
triche se servent de ses sujets au -dela des 
termes prescrits, ni que ces puissances les em. 
ploient contre les Provinces - Unies ou contre 
leur barriere. (Traité de la Haye, art. 17. 

Les troppes bernoises a la solde des Etats 
generaux ne serviront que sur terre. On ne 
pourra les transporter par mer dans aucun 
pays Etranger : on excepte cependant le royaume 
de la Grande -Bretagne, quand il s'agira de sa 
defense. (Convention du 5 janvier 1714, signee 
a la Haye par les états - generaux et le canton 
de Berne ). Cette piece ne contient que des 
details peu interessans au sujet de la discipline 
des Suisses. 
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LieukEs Gin Provinces Unies. 


Il y aura a perpetuits une uniòn dèfensive 
entre les Etats-generaux des Provinces-Unies e 
les ligues grises. ( Traits .dalliance entre ces 
deux pulssances , conclu a la Haye le 19 avril 
1713, art. 1). : 

Les ligues grises $engagerit_ à défendre les 
possessions des etats-gEnEraux et leur barrieère. 
Les Provinces - Unies pourront employer les 
Grisons qu'ils soudoient à la deferise de tous 
les Etats que la Grande - Bretagne possede en 
Europe. ( Traite de la Haye, art. 2). 

Les Etats - generaux conserveront toujours X 
leur service dix compagnies de Grisons, et il 
dera permis aux officiers qui les commandent 
de faire dans le domaine des ligues grises les 
recrues necessaites pour completter ce corps de 
troupes. Si les ligues grises sont obligees de 
zoutenir une guerre defensive, les Provinces- 
Unies leur donneront par forme de subside 
une somme pareille à celle que leur coũte 
actuellement l'entretien de dix compagnies 
grisonnes et de leur etat - major. Dans ce cas, 
les ligues pourront rappeler les deux tiers de 
leurs officiers, si les Etats-generaux sont en paix, 
et un tiers seulement $'ils sont en guerre. A 
legard des dix compagnies, on ne les rappelera 
dans aucun tems, ni dans aucune circonstance- 
Traitè de la Hayes art. 3 et 6). 
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. $1 les Etats-SENETAUX sont attaques par quel. 
due puissance ennemie, ils lèveront un corps 
de deux mille hommes et ses recrues sur le 
territoire des ligues, a moins qu'elles ne soient 
elles- mèmes en guerre, ou qu'elles ne soient 
fondees à la craindre. ( Traite de la Haye, art. 4). 

Les etats-generaux promettent de defendre en 


toute occasion les trois ligues grises , leur pays 


et leur souverainetẽ. Ils accèdent au traite qu'elles 
ont passé avec T Angleterre le 13 mars 1707, 
& s engagent à employer leurs bons offices pour 
en procurer Tentiere execution. ( Traitè de la 
Haye, art. 5). Le traité dont il est ici parle 
fut conclu a Coire, entre l empereur Joseph et 
la reine Anne d'une part, et les Grisons de 
Yautre. Les ligues avoient permis aux troupes 
imperiales le libre passage sur leurs terres, a de 
certaines conditions, que les cours de Vienne 
et de Londres ne se haterent pas de remplir. 
Les dix compagnies grisonnes à la solde des 
Provinces - Unies seront données a des sujet 
des ligues, et les etats-generaux- pourront les 
reduire chacune à 150 hommes en tems de paix. 
( Traite de la Haye art. 7 ). 
CanToxs Carholigurs DU Corps HELVE 
TIQUE,; REPVBLIQUE DE VALAIs', FRANCE. 


Tous les traites alliance conclus entre la 
France et le Corps helvetique seront fidelement 
ebecrves: ( Traites de Soleure, du 9 mars 17 15 


ö 
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entre Louis XIV d'une part, et les cantons 
catholiques de la Suisse et la republique de 
Valais de Vautre , art. 2. 

VC alliance de Soleure est contractèe au nom 
de tous les rois de trance, successeurs de 
Louis XIV. IIs la ratifieront à leur avenement 
au trone, et promettront d'en remplir exactes 


ment tous les articles. Les cantons catholiques 


de la Suisse et la republique de Valais renow- 


velleront en mẽmeltems leurs promesses. Alorg 


on pourvoira aux choses qui n'auront pas été 
prevues dans ce traitè, et on remediera aua 


abus que la difference des conjonctures et le laps 


de tems auront pu apporter dans observation 
de wn engagement. Traitè de Soleure 5 

Si le royaunie de France est attaque par 
quelqu'ennemi ettanger ou domestique, les 
cantons catholiques permettront , dix jours 


apres qu'ils en auront été requis , de faire chez 


eux une levee qui nexcedera pas le nombre de 


16 mille hommes. Elle se fera aux depens du 


roi tres-chretien , qui en nommera les officiers, 


Ces troupes ne seront employees que sur terre. 


Des que la guerte sera terminee, le roi de France 
les renvoiera, apres avoir payé la solde qui 
leur sera due, jusqu au jour de leur arrivèe dans 
leurs maisons. (Traité de Soleure, art. 4). 

Si le Corps helvẽtique, ou quele que canton en 


particulier, est attaque par une puissance étran. 
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gere, le roi tres-chretien lui donnera tous les 


secours convenables. S'il est trouble par une 
guerre domestique ce prince emploiera ses 


bons offices pour porter les parties à un juste 


accommodement. Mais en cas que cette voie 


ne réussisse pas, il emploiera ses forces sans 


exiger aucun subside, et obligera Tagresseur à 
rentrer dans les règles prescrites par les alliances 
que les cantons ont contractees. Les rois de 
France prendront toujours sous leur protection 
et sous leur garantie les traits que les cantons 
feront entr eux. ( Traite de Soleure, art. 5 ). 

Le roi de France ne permettra à aucun de 
ses sujets de servir quelque puissance que ce 
puisse Etre, contre le Corps helyetique. De 
leur cote les louables cantons, ni leurs sujets, 
ne pourront jamais agir hostilement contre la 
couronne de France, soit en attaquant ses 
armèes, soit en entrant sur les terres de sa domi. 
nation. ( Traite de Soleure, art. 20). 

Si quelque successeur de Louis XIV youloit 
rentrer en possession des terres et domaines 
Enonces dans Talliance que Francois I contracta 
en 1521 avec le Corps helyetique , les cantons 
lui refuseront tout secours. ( Traite de Soleure, 
art. 22). Les domaines dont il est ici question, 
ce sont les etats d' Italie sur lesquels les rois de 
France avoient de justes pretentions, et qu ils 
ont inutilement voulu conquerir par des guerres 
epiniatres qui ont occupeè les regnes de Charles 
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VIII et de ses successeurs jusqu'a Henri II- 
Louis IV, aTexemple de ses predecesseurs qui 
ont traite avec les Suisses, se qualifie dans 
Talliance de Soleure le duc de Milan, comte 
d' Ast, seigneur de Genes, etc. Ce prince avoit 
pris les memes titres dans les renouvellemens 
d'alliance du premier juin 1658, et du 4 Septanily 
bre 1663. 

On peut demander, si [usage de pred les 
titres de certaines provinces qu'on ne possede 
pas, mais sur lesquelles on a des droits, équi- 
vaut à une protestation, et suffit pour empecher | 
la prescription. Il faut distinguer, si un prince 
qui continue à prendre le titre d'une principauté 
dont il a ete depouulle, ne fait aucun acte d'où 
on puisse conclure qu'il autorise Pusurpation 


de son ennemi, il n'est pas douteux que son 


titre ne tienne lieu d'une protestation conti- 
nuelle. Mais s'il se dement dans sa conduite, 

les qualites qu'il prend ne peuvent plus avoir 
aucune force, et on ne les regarde que comme 
ouvrage de sa vanite. Ces titres ne signifient 
rien aujourd'hui dans I Europe. Jai oui dire que 
Charles II avoit eu envie de vendre à Louis XIV 
celui de roi de France, dont les rois d' Angle- 
terre se parent; mais que le ministre frangois 
a qui on en fit Vouverture, se contenta de 
repondre en plaisantant que le rol son maitre 
avoit aussi un titre de roi de Navarre, dont il 
5 deferoit a ben marche. Il est d' usage dans un 


L3 


338 Le DxornT PUBLIE 


traits od Pun des contractans prend une qualitd 
que autre ne doit pas reconnoitre , d'inserer 
une clause particuliere par laquelle on convient 
que les titres pris de part et d autre ne preju- 
dicieront à personne. 

Dans le cas que les Suisses se liguassent 
avec la France pour faire la guerre a quel. 
guennemi commun, les contractans convien- 
dront des operations militaires, et ne concluront 
que de concert des traites de treve , de suspen- 
sion d' armes et de paix. ( Traite de Soleure, 
art. 23). 

Aucun des contractans ne We 2 sur ses 
terres les ennemis de l'autre. On leur refusera 
le passage et tout secours. ( Traite de Soleure, 
art. 27. 

Si la France vouloit attaquer le saint-siege , 
Yempire , la maison d Autriche, la seigneurie 
de Florence, ou quelqu' autre allie du Corps 
helvẽtique, les cantons et la republique de 
Valais se reservent la faculte de ne point Taider. 
Mais dans le cas que le roi tres-chretien fit 
attaque par quelqu'une de ces puissances , les 
contractans lui fourniront des Secours. ( Traits 
de Soleure, art. 34). 

On s'oblige de part et d' autre à donner un 
libre passage aux troupes qui marcheront pour 
la defense de Tun des contractans, ou qui 
niront mEme qu'au secours de quelqu'un de 


zes allies, On gbseryera sur la route une dis6!: 
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6 pline exacte, et les soldats paieront en argent | 
T eomptant tout ce qui leur sera fourni. ( Traite 7 
t de Soleure, art. 29). i 
* L'alliance des rois de France, comme la 4 
lus ancienne du Corps helvetique, sera prefer6e A 
it a celle de tous les autres potentats. (Traité de 5 1 
l. Soleure, art. g 5 | 4 
— I pt 
* | 1 
2 | 4 
| SECONDE SECTION. | 
PAIYX DE WESTMEINSTER, j 
4 | du 15 avril 1654, | 
1 ANGLETE RARE, PROVINCESs-UNIES. 
ie | pegs 
DS LEs vaisseaux portant le pavillon des Pro. 
de vinces - Unies salueront les navires anglois 
r. qu'ils rencontreront dans les mers britanniques. 
at ( Traite de Westmeinster, art, 13). C'est par 
es ce traitè que fut terminee la guerre qui s alluma 
ite en 1652 entre IAngleterre, alors gouvernèe 
en réẽpublique, et les Provinces - Unies. Le 
un parlement, jaloux de la trop grande autorite 
ur que Cromwel avoit acquise depuis les cèlèebres 
qui batailles de Dumbar et de Worcester, sentoit 
de la necessite de diminuer le credit et les forces 
61: de ce general pour n'en Etre pas Ecrase ; il 
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falloit en consequence entreprendre une guerre 
maritime, dont les frais considerables servissent 
de pretexte pour diminuer considerablement 
Yarmee de terre qui deviendroit inutile. Cromwel 
ne s opposa pas a cette entreprise, soit parce 
qu'il ne voyoit pas le piège qu'on lui tendoit, 
so it parce qu'il haissoit les Provinces-Unies, qu'il 
croyoit attachees au parti des royalistes; et 
qui Tannee precedente avoient refuse A ses 
agens de former une telle union avec TApgle- 
terre, que les deux <tats ne fissent plus, pour 
ainsi dire, qu'une seule republique. 

En voulant la guerre, le parlement n' osoit 
cependant la declarer, de peur de deplaire a 
la nation, qui, long tems dechiree par ses 
dissensions civiles, jouissoit à peine de quelque 
repos depuis la reduction de Irlande et de 
IEcosse. L'habiletéè consistoit a forcer les etats- 
generaux de commencer les hostilites ; et c'est 
dans Tesperance d'y rèussir qu'on defendit en 
Angleterre Ventree des marchandises etran- 
geres qui ny seroient pas apportees sur des 
batimens angleis, ou sur des navires du pays 
dans lequel les marchandises seroient cries ou 
auroient été fabriquees. Mais les Provinces- 
Unies ne desiroient que la paix; elles envoye- 
rent des ambassadeurs extraordinaires a Londres 
pour y solliciter la revocation de Tacte qui 
ruinoit leur commerce. La hauteur avec la- 
quelle on repondit a leurs propositions leu 
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ersuada que la guerre etoit resolue ; et en 
effet, Tamiral Blake eut ordre de commencer 
les hostilites , en se conduisant cependant de 
telle fagon, qu'on put croire qu il avoit ets 
force de se battre. | 
Le parlement ne retira pas de sa politique 
Tavantage qu'il en avoit espere. Tout le monde 
sait que Cromwel , ayant eu Fart de le rendre 
odieux aux troupes, le cassa; et des qu'il fut 
parvenu par cette demarche au faite de la 
puissance, il se preta d' autant plus aisement 
aux propositions des Provinces - Unies, que 
Angleterre, malgre ses succès, desiroit la 
paix; et qu'il ne pouvoit continuer la guerre 
sans établir de nouveaux impots , et faire 


hair les commencemens de son admmistration. 


Les Provinces-Unies s' engagent a ne recevoir 


dans leur domaine aucun des ennemis du 


gouvernement d' Angleterre, et ane leur donner 
aucun secours direct ni indirect. (Traitè de 
Westmeinster, art. 7 ). Elles s engagent encore 
ane jamais conferer au jeune prince d' Orange, 
Guillaume III , les charges dont ses peres 


ont ete revetus. (Traitè de Westmeinster, article 


separe J. Ce prince étoit fils d'une fille de 
Charles I; et des que son pere avoit été a la 
tete du gouvernement, on navoit plus remarque 
dans la conduite de la rẽpublique cette exacte 
neutralitè qu'elle avoit jusqu' alors observee , 
a legard des differens partis qui dechiroient 
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VAngleterre. Cromwel craignoit que le jeune 


Guillaume, en devenant un jour Stathouder, 
ne favorisat la maison de Stuard. La paix 
fut conclue, quoique la seule province de 
Hollande consentit à ratifier cet article. 

Il se trouva, dit un historien digne de 
tous les Eloges qu'on lui a données, que le 
grand obstacle à la paix venoit, non d' aucune 
animosité des Anglois , mais au contraire dy 
desir trop vif dune confederation plus Etroite, 
Cromwel avoit fait revivre le chimerique systeme 
d'une union totale de gouvernement, de 
privileges, d'intérèts et de conseils avec les 
Provinces-Unies. Ce projet parut si fantastique 
aux Etats, qu'ils s'Etonnerent de le voir sortir 
d une tete sensee. Ils refusèrent d'entrer en confe. 
rence sur une proposition qui ne pouvoit servir 
qua faire trainer Laccommodement en longueur. 
Enfin, la paix fut signée par Cromwel , revetu 
alors de la dignite de protecteur, et prouva 
que la guerre avoit blesse toutes les loix de la 
politique, puisqu'apres tant de victoires 
T Angleterre ne recueilloit aucun avantage du 
traité. I} se fit une ligue defensive entre les 
deux republiques. Elles convinrent toutes deux 


de bannir les ennemis Tune de autre. Ceux 


qui avoient eu part au massacre d' Amboyne 
devoient Etre punis, sil en restoit quelques: uns; 


Thonneur du pavillon fut cede a I Angleterre; 


la compagnie hollandoise des Indes orientales 
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promit une somme de quatre. vingt. cinq mille 
livres sterling a la compagnie angloise, pour 
dedommagement de ses pertes, et la cession 
de Tisle de Poleron, dans les mEmes indes „, 

Peut-ẽtre que la grande habileté, en faisant 
la paix, ne consiste pas à tirer de son ennemi 
tout ce qu'on peut en arracher; mais à se 
conduire avec une moderation qui fasse par- 
donner ses avantages au vainqueur, et qui ne 
le rende pas odieux. On pourroit reprocher a 
Cromwel d'avoir abandonne PFacte dont fai 
parle dans cet article, et par lequel le parle- 
ment $&toit flattẽ d'irviter assez les Hollandois , 
pour les engager 2 faire les premieres hostilites. 
Cet acte Etoit tres-favorable à la navigation 
de Angleterre, et plus propre que tout autre 
chose a faire fleurir son commerce, qui etalt 
alors l'objet capital de sa politique. 


P AIX DE LA HAYE, 
du 6 aoũt 1661. 


PORTUGAL, PROVINCES-UNIEs. 


PHILIPPE II, roi dEspagne , stant empare 
du Portugal apres la mort du roi cardinal 
Henri, ferma les ports de ce royaume aux 
commercans des provinces des Pays- Bas, qui 
s<toient revoltees contre Jui. Ce fut un coup | 
terrible pour une republique naissante, a qui 
le commerce Etoit necessaire pour fournir aux 
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frais de la guerre, et dont le principal trafe e. 
consistoit a aller chercher a Lisbonne les mar. p 
chandises des Indes, qu'elle revendoit en Ml « 
Allemagne et dans le nord de I Europe. Mais 

ce qui devoit la perdre devint la cause de sa 10 
puissance. Rien n'est impossible à Tamour de þ 
la libertè: les Hollandois oserent penetrer aux 9 
Indes; et profitant de la haine que la conduite pl 


des Portugais avoit inspiree , ils trouverent 4 
par- tout des amis et des allies. Les etablisse. 8 
mens des Portugais étoient mal affermis; les 80 
Hollandois leur enleverent plusieurs places pe 
importantes, et jetèrent, en un mot, les fonde. 85 
mens de ce riche commerce qui les a rendus Fi 
les maitres des mers des Indes, et a fait jouer co 
a leur republique un role si corsiderable en re 
Europe Vc 
Ils avoient deja conquis une partie meme du MW 9: 
Brèsil et plusieurs places sur les cotes occiden- en 
tales d Afrique, lorsque le Portugal, en 1640, pa 
secoua le joug de la domination espagnole. Li 
Le duc de Bragance, Eleve sur le trone, regarda Sa. 
les Espagnols comme ses vrais. ennemis. Dispose da 
a tout pardonner aux Provinces - Unies, qui WM ral 
faisoient le plus grand tart A sa couronne, il 
ne vit dans cette republique qu'une allice, qui au 
navoit avec lui que le meme intexet de se defen- M 16 
dre contre Espagne, et de Thumilier assez pour 
qu'elle fot forcee de reconnoitre leur indepen- tio 


dance. Il fit des propositions d'accommodement, pe 
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et la paix fut conclue à condition que ch aque 
puissance conserveroit les pays dont elle Etols 
en possession. 

Cette paix faite a la hate ne deyoit pas subsister 
long tems. Il n'ẽtoit que trop naturel que les 
Hollandois crussent qu'il Etoit de leur interet 
I'ttendre leur puissance pour Taffermir , et 
profitassent de Vembarras où se trouvoit la cour 
de Lisbonne; aussi les accuse-t-on d'avoir con- 
tinue, malere la foi des traites, a faire une guerre 
sourde au Portugal, et de n'avoir rien neglige 
pour ruiner son commerce. Des que les Portu- 
gais, enhardis par leurs succès, on plutot par 
fimpuissance des Espagnols à les soumettre, 
commenceroient à ne plus rien craindre de 
repasser sous le joug, il etoit impossible quꝰ ei 
voyant tout ce qu'ils avoient perdu, ils ne regar- 
dassent enfin les Provinces - Unies comme leurs 
ennemis, et ne tentassent de recouvrer une 
partie de leurs anciens domaines. La cour de 
Lisbonne n'agit pas a force ouverte, des émis- 
saires caches jetèrent des semences de revolte 
dans le Brésil, et il y eclata une sedition gené⸗ 
tale contre les Hollandois. | 

Les Etats gEneraux declartrent alors la guerre 
au Portugal; et elle ne fut terminee que le 6 aont 
1661, par le traite de la Haye. 5 

Les Provinces-Unies renoncent à leurs preten- 
tions sur le Bresil, à condition qu'il leur sera 
permis d'y faire toute sorte de commerce: 1 
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fexception de celui du bois de Bresil ; et de 
naviger et commercer dans tous les ports, 
rades, havres et places que les Portugais ont 
sur les cotes d Afrique. (Traité de paix & 
alliance entre le Portugal et les Provinces. 
Unies, conclu a la Haye, art. 2, 3 et 4). 
Les contractans resteront en possession des 
villes, places, chateaux, etc. dont ils se trouve: 
ront saisis, soit aux Indes orientales, soit 
ailleurs, quand la paix y sera publice ; et chacun 
d'eux renoncera aux pretentions qu'il pourroit 
former sur les possessions que l'autre conset. 
vera. (Traité de la Haye, art. 6). Je parlerai 
plus au long de ce traite dans le chapitre oi je 
traite du commerce. Je dois cependant Temar- 
quer ici qu'il est dit dans le quatrième article de ce 
traité, que si le roi de Portugal viole quel. 
qu'une des condition de cette paix, les Provin- 


des · Unies rentreront dans tous les droits auxquels 
elles renoncent ; ceux de sa majesté portugaise 


doivent aussi revivre dans le cas que les Etats- 
generaux enfreignent quelqu article du traits. 
Cette clause est très. inutile, si les puissances 
contractantes ont voulu dire implement que ce 
traite seroit regarde comme non- avenu, dans 
le cas qu'elles rentreroient en guerre pour l'inexẽ. 
cution de quelqu un de ses articles; car personne 
n ignore que la guerre dissout les traites prece- 
dens, et quil faut leur rendre leur force par 


une Stipulation particulere. Si les Provinces 
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Unies et le Portugal n ont voulu que se réserver 
la faculte de revenir sur les droits qu ils aban- 
donnoient, et les soumettre à une nouvelle 
discussion; ce seroit une preuve qu' ils ne trai- 


 toient pas de bonne foi, et qu' ils n'entendoiens 


pas leurs vrais interets. Quoiqu' en pensent cer- 
tains politiques, jamais il ne sera prudent pour 
un état de ne pas terminer definitivement ses 
querelles avec les puissances Etrangtres. 


PAIX DE BREDA, 
du 31 juillet 1667. 


ANGLETERRE , PROVINCES-UNIts , FRANCE ; 
DANEMARCK , Exfchf DE MUNSTER. 


Il est vraisemblable que la rivalite dans le 
commerce, le ressentiment de Charles II pour 
la conduite que les etats-generaux avoient tenue 
2 son Egard pendant les dernières années de 
Cromwel , et Tesperance d'obtenir des subsides 
abondans , dont il dẽtourneroit une partie à ses 
usages particuliers, allumerent entre Angleterre 
et les Provinces - Unies, la guerre de 1665 , 
qui fut termin&e A Breda le 31 juillet 1667. i 
Les Anglois voyoient avec jalousie les progres 
du commerce des Hollandois; et il est certain 
qu un an avant que de commencer la guerre, la 
chambre des communes se plaignit au roi des 
vexationg et des injures auxquelles ses sujets 
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Etoient exposes dans toutes les parties du monde 
de la part des Provinces - Unies. Si cette guerre, 
comme Tont conjecture quelques  ecrivains, 
n'avoit ete entreprise que pour favoriser Teta- 


blissement de la religion catholique en Angle. 


terre, en ruinant la seule puissance qui pouvoit 
secourir les protestans anglois, on y auroit mis 
plus de suite, plus d'opiniatrete , plus de cons- 
tance : cest la remargue judicieuse de Rapin- 
Thoiras. Charles II étoit de tous les hommes 
le moins propre à avoir un zele inconsidere 
pour la religion. Si on n'a pas demele les motifs 
qui lui firent prendre les armes, il faut s' en 
consoler; ce mystere , dont les princes envelop- 
pent quelquefois leur conduite, ne cache souvent 
que de petites vues qu'ils n'osent avouer. 


Les succès de cette guerre furent partagés. 


Charles s'en lassa apres deux campagnes, et fit 
les premieres propositions de paix. Elles ne 


pouvoient manquer d'etre agreees par les Pro- 


vinces-Unies. Elles sentoient le tort que la 
guerre faisoit a leur commerce, et n'attendoient 
que de foibles secours des allies qui s ẽtoient 
declares pour elles, plutot par devoir que 


par inclination... Malgre Falliance de 1662, la 


France avoit differe , autant qu'elle avoit pu, 
d'en venir à une rupture ouverte avec I Angle- 
terre; et depuis elle se conduisoit avec une 


extrème mollesse. Ayant des projets sur les 


Pays-Bas — , elle prevoyeit * 
es 
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des Etats - generaux , et craignoit de les rendre 


a5SCZ puiss ans par ses services pour qu' ils 


osassent s opposer a ses desseins. Le Danemarck, 
de son cote, se contentant de recevoir un 
subside de quinze cent mille florins, promet- 
toit toujours d'agir avec son escadre de trente 
vaisseaux, et trouvoit toujours quelque raison 
pour ne rien faire. 

On &toit d&ja convenu de 8 articles 
preliminaires quand les conferences pour la 
paix souvrirent a Breda; et jamais conduite 
ne fut moins prudente que celle que tint la 
cour de Londres dans ces circonstances. Elle 
retardoit les progres de la negociation par des 
difficultès mal-entendues , et n'avoit fait cepen- 
dant aucun preparatif pour faire la campagne. 
Les Provinces- Unies en profiterent ; Ruyter 
entra avec sa flotte dans la Tamise , detruisit 
les fortifications de Scherness, brula des maga- 
sins, des vaisseaux; et s'avangant jusqu'à 
Chatam et Upnor, repandit la plus grande 
consternation dans Londres mEme. Cette expEs» 
dition glorieuse fit Evanouir les difficultes des 
plenipotentiaires anglois; et la paix fut signee. 

Chacune des parties contractantes retiendra 
et possEdera a Tavenir., en tout droit de souve- 
ranete et Ppropricte , tous et tels pays, isles, 
villes, forts, places et colonies, et autant que 


chacune, soit pendant cette guerre ou ci-· devant 


en quelque tems que ce soit, en a pris, ou 
Tome V. A a 
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retenu de l'autre par force ou par les armes; 
ou de quelque maniere que ce soit; et ce, 
de la maniere qu'elles les auront occupes ou 
possedes le 10 de mai dernier. ( Traitè de Breda 
entre I Angleterre et les Provinces-Unies, art. 3), 
Par cet article, Iisie de Poleron, qu'on avoit 
abandonnee aux Anglois par la paix de West- 
meinster , resta sous la domination des Etats; 
generaux ;--et TAmngleterre acquit la nouvelle 
Yorck. | reds 

Toutes les actions ou pretentions qui pour- 
rojent avoir et restreintes ou reservees par [une 
ou Fautre des puissances contractantes, sont 
abolies, abrogees et ancanties. (Ibid. art. 5 ). 

Cromwel, qui, sous le titre de protecteur 
TAngleterrre, en Etoit devenu le roi absolu, 
ne manqua jamais dexiger des puissances avec 
lesquelles il traitoit, qu'elles ne donneroient 
aucun asyle aux Anglois fugitifs et rebelles, 
ni aux ennemis de son gouvernement. En 
remontant sur le trone de son père, Charles II 
suivit cet exemple; et dans le traité de Breda, 
art 15, les Etats-gEnEraux s engagèrent A ne souf. 
frir aucun de ses ennemis dans leurs domaines. 
S'il sy rencontroit quelqu'un des republicains 
qui avoient contribuè à la mort de Charles 
premier, ils promirent de le remettre entre les 
mains du roi. ( art. séparé). 

Les navires de guerre et marchands des Pro- 
vinces - Unies salueront, en abaissant la grande 


aut 
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volle et le pavillon du grand mat, les vaisseaux 


de guerre de la Grande Bretagne qu ils rencon- 
treront dans les mers Britanniques. ( Traite de 
Breda, art. 9). Treize ans auparavant, Cromwel 
avoit force les Hollandois a ce salut, par Part. 
13 du traits de Westmeinster. barten IT renou- 
vela cette stipulation, eroyant qu'il &toit de 
sa dignite de ne pas reconnoitre les traités qui 
avoient EtE passés par un usurpaceur, ennemi 
de sa maison. 

Le roi de France restituera au roi Ange- 
terre tous les pays dont il s'est empare pendant 
la guerre; et de son cote, le roi de la Grande- 
Bretagne restituera au roi tres-chretien I Acadie, 
dont il avoit autrefois joui. ( Traite de Breda 
entre la France et Angleterre, art. 7, to et 11). 
Cette paix contient plusieurs stipulations rela- 
tives au commerce, et dont j * rendrai compte 
allleurs. 

Laccommodement conclu entre e II 
et Frederic III, roi de Danemarck , contient 
deux articles assez importans. Dans le premier, 
on convient de Vabolition de la dette de 120 
mille rischdalles que le Danzmarck avoit con- 
tractee avec la compagnie des marchands 
anglois, Etablie a Hambourg. (Traits de Breda, 
art. 5). Par l'autre, Frederic III conserve ses 
pretentions sur les isles Orcades et l'isle de 
Hitlaad, que les rois de Norwege avoient 


autreſois engagee a TEcosse, a condition de 
Aas 
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pouvoir les racheter A leur volonté. (Acte 
signé par les ambassadeurs de Suède et de 
France au congrès de Breda). 

'eveque de Munster prit part à la querelle 
de T Angleterre avec les Hollandois. Le prelat 
qui occupoit alors le siege de cette Eglise; 
c'est le celebre Van-Galen, si connu par son 
genie et ses qualites militaires. Toujours i inquiet, 
toujours actif, le repos etoit pour lui un etat 
violent; et il fut tour A- tour Vennemi ou Tallie 
de toutes les puissances qu'il put attaquer, ou 
qui par leurs subsides le mirent en état de 
faire la guerre. Cest lui que, par plaisanterie, 
le cardinal de Bouillon appeloit le monsieur 
Pavillon, Teveque d'Alet d Allemagne. 

Ce prelat, à qui Charles II avoit promis 
des subsides considerables, entra dans la pro- 
vince de Hover Hissel; et comme s il eũt ete 
question d exterminer jusqu'au nom des etats 
generaux , il commenca les hostilités par des | 
ravages dignes d' Attila. Il avoit deja fait plu- 
sieurs conquetes lorsque les Hollandois lui enle- 
verent Lokon. Cet échec, les lenteurs de 1a 
cour de Londres à lui envoyer des secours, 
et les bons offices de la France, le d&etmi- 
nerent A se preter à un accommodement. Son 
traité de paix avec les Provinces-Unies fut 
conclu à Cleves le 18 avril 1666. L'empereur, 
Louis XIV, les électeurs de Mayence, de 
Cologne et de Brandebourg, les ducs de Neu- 


? 
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bourg, de Brunswick et de Lunebourg, 
Tevèque de Paderborn en furent garans. 
 Sauf tous les droits de empire, Teveque 
de Munster renonce a toute pretention de supe- . 


niorite sur la ville et le chateau de Borculoe, 
(Traits de Clèves). 


A1 N LIS BONNE, 
du 2 1 février 1668. 


ESPAGNE, PORTUGAL. 

L Espagne cede à la maison de Bragance 
le royaume de Portugal, dont elle reconnoit 
lindependance. Elle renonce à toutes ses pre. 
tentions, et ne retient en son pouvoir que la 
ville de Ceuta. ( Traite de Lisbonne, du 13 
fevrier 1668, art. 2). Ce fut alors seulement 
que finit la guerre que ces deux puissances 
se faisoient depuis 1640, queeclata la fameuse 
revolution, dont tout le monde connoit I his- 
toire. Les Portugais ne pouvoient choisir une 
circonstance plus favorable pour recouvrer 
leur libertè; I Espagne étant alors engagee dans 
une guerre laborieuse, qui devoit lui faire 
perdre dans I Europe le rang de e 
dominante. 

On travailla dans le congres de Munster 
a réconcilier ces deux puissances, mais inuti. 
lement. La France, qui neut jamais un projet 

Aa 3 
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bat bien decide de faire sa paix avec TEspagne ; 
1 ou de continuer la guerre, n'avoit garde de 
1 pousser avec chaleur la negociation de Por. 
4 tugal. Elle Vauroit plutòt retardèe comme celle i 
= des Provinces-Unies; et TEspagne, qui ne | 
as doutoit pas queen faisant son accommodement Ml © 
jg | avec les etats-generaux, elle ne put accabler < 
oh N les Francois, ne devoit pas Etre disposée à : 
= traiter serieusement avec les Portugais. . 
1 Le cardinal Mazarin n'est pas excusable k 
1 d'avoir abandonne les interets de la maison 
3 de Bragance, en faisant la paix des Pyrenees, , 
1 Il n' auroit point fait cette faute, $1] ent ete a 
x persuade qu en bonne politique, il est plus ] 
Wt glorieux, je dis meme plus utile, de defendre, , 
Af proteger et faire triompher son allié, que de 
. conquerir une province. Le Portugal devoit 
29 etre le point essentiel et capital de la nego- 
11 ciation des Pyrenees ; et la France, en le lais. 
sant en guerre avec Espagne, s'engagea a 
ne lui donner aucun secours. Que devoitil 
Tesulter de cette faute? Que alliance des 
Francois seroit décrièe s'ils observoient fide- a 
lement leur traité; ou $'ils le violoient en F 
donnant des secours au Portugal, que leur 5 
ambition et leur infidelite les rendroient odieux 
: ( 


et suspects. | | 

La cour de Madrid se flatta de reduire $ 
aisement le Portugal; elle rassembla tout ce 
qui lui restoit de forces, sans s appercevoir 


vir 
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qu'elle s' affoiblissoit par- tout, et que IItalie et 


les Pays-Bas se trouveroient sans defense, si 
quelque puissance y portoit la guerre. Les espe- 


rances des Espagnols furent trompees. Ils perdi- 


rent en 1662 la fameuse bataille d'Estremos 3 
et trois ans après ayant Ete entièrement defaits 
et mis en deroute a Villa-Viciosa, its auroient 
di enfin rechercher la paix; mais ils aimerent 
mieux continuer une guerre languissante , jus- 
quau moment que Louis XIV entra dans les 
Pays- Bas pour y faire valoir les droits de la 
reine aa femme. L'Angleterre offrit sa media- 
tion a IEspagne et au Portugal; et la paix de 
Lisbonne fut conclue, tandis qu'on negocioit 
celle d'Aix-la-Chapelle. 


PAIX DAIX-LA-CHA PELLE. 
4% + Sh. 
FRANCE, ESPAGNE. 
A la mort de Philippe IV, roi Gopal; 


arrivee le 17 septembre 1667, Louis XIV 
pretendit que la reine sa femme avoit des droits 


sur le Brabant, le Cambresis, les duches de 


Luxembourg, de Namur, etc. en vertu des 
loix recues dans ces pays, par rapport aux 
successions des particuliers ; et que cette prin- 


cesse, nee d'un premier mariage, excluoit de 


la succession son frere Charles II. Marie-The- 


A a4 
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rèse, en se mariant, avoit renonce a tous ses 
droits sur la succession espagnole: Louis XIV 
avoit confirme cette renonciation; mais le car. 
dinal Mazarin, en se jouant de tous ces actes, 
disoit assez publiquement que ce netolt qu'une 
formalite qui n'avoit aucune force contre les 
droits que donne le sang; et cette tradition 
s etoit conservee d'autant plus aisement dans le 
conseil de France, que toute la politique prati- 
quee en Europe depuis deux siècles favorisoit 

cette maniere de penser. Telle etoit , pour le 
dire en passant, Terreur de la plupart des 
hommes d'etat , qu'ils blamoient comme injuste 
en morale, la conduite qu':1s louoient comme 
sage et prudente en politique. 

La France fit ses demandes à la cour de 
Madrid, qui les rejeta avec hauteur, et refusa 
pendant un an et demi de se preter à toute 
negociation ; quoiquelle fut ou trop foible 
pour mettre les Pays-Bas en état de defense, 
ou assez imprudente pour n'y pas penser, Louis 


XIV y entra a la fin du mois de mai 1667. 


La paix de Lisbonne n'etoit pas encore faite, 
et il esperoit que les conferences qui venoient 
de commencer a Breda pour pacifier IAngle- 
terre et les Provinces - Unies les occuperoient 
assez pour qu 'elles ne songeassent pas a Sop- 
poser a ses projets. Les conquetes des Francois 
furent rapides; Tournai et Oudenarde ne tinrent 
que deux jours, Douai trois et Lille neuf. 
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Tandis que les ministres d Espagne repan- 
doient Tallarme dans toute I Europe, le mi- 
nistre d Angleterre envoya a la Haye le che- 
valier Temple , un des plus habiles negocia- 
teurs du dernier siecle , pour former une ligue 
capable d'intimider la France et la forcer à la 
paix. Cette negociation fut terminee en cinq 
jours, et par trois traites. Le premier n'etoit 
qu'une ligue defensive entre I Angleterre et les 
Provinces - Unies, et on y marquoit en detail 
les secours qu'elles se donnoient mutuellement , 
dans le cas on Tune des deux seroit attaquee. 
Par le second traité, les allies s engageoient 

a retablir la paix dans les Pays-Bas. Apres avoir 
invite le roi de France a $en tenir a la propo- 
sition qu'on avoit faite de renoncer aux preten- 
tions de la reine, si on lui abandonnoit les 
conquetes qu'il avoit faites, ou si on lui don- 
noit en echange la Franche-Comté, Cambrai, 
Aire et Saint - Omer 4 on devoit proposer au 
roi d Espagne d'accepter une de ces deux con- 
ditions, S1 la cour de Madrid rejetoit cette 
offre, il fut arrètè qu'on ne souffriroit pas que 
la France fit valoir ses droits par les armes, 
et qu'on opposeroit la force à la force. Le troi- 
Sieme traité ne faisoit qu'etendre et developper 


le second. On y stipuloit que, si 1a France ou 
Espagne formoit quelque difficulte par rap- 


port a la renonciation de- Marie - Therese , on 
donneroit aux articles de la paix une tournure 
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telle, que les droits des deux couronnes nen souf. 
frissent aucun prejudice. Quel scandale de voir 
Etablir le repos et le bonheur des nations sur 
des snbtilites et des equivoques ! On ajoutoit 
que, si la France faisoit de nouveaux progres 
en Flandre, les allies se joindroient a TEspagne 
pour contraindre Louis XIV a $en tenir aux 
termes de la paix des Pyrenees. Ces trois traites 
furent signés le 28 janvier 1668, par les etats- 
generaux , qui crurent que, dans le moment 
de crise où se trouvoit PEurope , ils pouvoient 
prendre sur eux de conclure P alliance sans y 
Etre anutorises par leurs commettans. 

Ce traite , auquel la Suede acceda comme 
partie contractante , fut appele la triple allian- 
ce, et produisit effet que les allies en atten- 
doient; la paix fut conclue le deux de mai 
suivant. N 

L'Espagne cede à la France les villes et 
places de Binch, Charle -roi , Ath , Doua, 


Scarpe, Tournai, Oudenarde , Lille, Armen | 


tières, Courtrai , Bergues et Furnes , avec leurs 
territoires et leurs dependances , pour en jour 
en pleine souverainete. Le traite des Pyrenecs 
est rappele et confirme dans tous ses articles. 
( Traite d'Aix-la- Chapelle, art. 3, 4 et 8). 


L 
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ACCOMMODEMENT DE PISE. 


SarvT-S12GE, FRANCE, Marson Farntze, 
MarsoN DE Mobptne, NATION Cokst. 


La nation Corse sera declaree incapable de 
servir dans Rome et dans toute Vetendue de 
[etat ecclesiastique. ( Traite de Pise , signe le 
12 février 1664, art. /12). Ce traite termina 
les querelles elevees entre la cour de France 
et la cour de Rome, au sujet de Vinsulte que 
la garde corse avoit faite le 20 aoùt 1662 au 
duc de Crequy. Quand cette malheureuse affaire 
survint, les deux puissances Etoient deja aigries 
une contre l'autre par quelques demeles con- 
cernant les franchises; et la France n'avoit point 
oublie la conduite scandaleuse et violente que 
les Romains avoient tenue dans cette occa- 
son a Tegard du cardinal d'Este, son protec- 
teur. Elle exigea une reparation d autant plus 
authentique, que le pape sembloit approuver 
lattentat de sa garde, et ne se rendit qu'a la 
crainte, et non pas A la justice. Le troisieme 
article du traits de Pise regarde la fameuse pyra- 
mide que Louis XIV permit de demolir en 
1667 sous le pontificat de Clement IX. 

Le pape revoqua l'incamèration des etats de 
Castro et de Ronsiglione. Le duc de Parme en 
prendra possession, en payant à la chambre 
postolique la somme qu il lui doit d'un million 
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329 mille 750 èécus. Cette somme sera delivree 

en deux paiemens egaux et dans Tespace de huit 
ans. Au premier paiement, le duc de Parme 
entrera en possession d'une moitie de ces Etats 
desincameres. ( Traits de Pise, art. 1). Cet arti. 
cle na jamais ete execute, quoique le duc de 
Parme ait fait toutes les diligences necessaires 
pour rentrer dans les duches de Castro et de 
Ronsiglione. La cour de Rome, qui «toit 
reconcilte avec la France, refusa constamment 
de se de-aisir ; et la maison Farneze , trop foible 
pour forcer le pape a remplir ses engagemens , 
se contenta de protester contre les violences 
qu'on lui faisoit. Cette affaire auroit pu avoir 
depuis une issue differente, si Iinfant Don Carlos, 
aujourdhui Charles III , roi d Espagne, qui 
avoit herite de tous les droits de la maison 
Farneze, n'evit cede, par la paix de Vienne 
de 1738, le dache de Parme à l'empereur 
Charles VI, sous la clause de ne point pour— 
suivre la desincameration de Castro et de Ron- 
siglione. 

Le pape dedommagera le 1 de Modene 
des pretentions qu'il a sur la place et les vallees 
de Comachio. ( Traite de Pise, art. 2). Cette 
convention na pas mieux te Exe cutèe que la 
precedente ; mais les droits de la maison d Este 
nont été infirmes par aucun acte posterieur: 
Voyez dans le chapitre de cet ouvrage , où je 
rends compte des traites particuliers , Colt 
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clus entre les differentes puissances de I'Eus 
rope, depuis le commencement de ce siecle 
jusqu'en Vannee 1240, analyse du traité de 
Rome, que le pape Benoit XIII et Vempereur 
Charles VI conclurent le 25 novembre 1724. 


* 


TROISIEME SECTION. 
i 3 \ | 


RENONCIATIONS. 


MaisonN D ORLEANS, IMIAISON DE SAVOIE. 


ANNE d' Orléans, fille de Philippe de France, 
duc d'Orleans , et + Henriette d'Angleterre , 
renonce A tous les droits successifs et autres qu 
lui pourroient appartenir et Echeoir du cotE 
paternel. (Contrat de mariage de cette prin- 
cesse, avec Victor-Amedee , duc de Savoie 5 
article 5). 


MalsoN DE Samus Marsox DE faves: 


Adelaide de Savoie . en se mariant à Ferdi- 
nand de Bavière, renonce à tous ses droits, 
moyennant une dot de 200 mille ecus d'or; 
cependant si la postérité de son frere Charles- 
Emanuel II, duc de Savoie, vient à man- 
quer, cette renonciation sera regardee comme 
nulle et non · avenue, et Adelaide ou ses ayans 
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cause, rentreront dans tous leurs droits. (Contra 
demariage d Adelaide de Savoie avec Ferdinand, 


prince electoral de Baviere, le 4 decemb. 1650), 


ACQUISITIONS, CONCESSIONS. 
FRANCE, MalsON DE BoviLLon. 


EN echange des souverainetés de Sedan, 
Raucourt, et de la partie du duche de Bouillon, 
que la maison de ce nom possede , le roi de 
France lui donne les duches d'Albert et de 
Chateau - Thierry , les comtes d'Auvergne et 
d Evreux, etc. ( Contrat passé a Paris le 26 mars 
I651). 


ProviNnCes- Un1ges , OrRDRE TEUTONIQUE. 


Les etats - generaux des Provinces - Unies 
cedent à ITordre teutonique la souverainete du 
lieu et territoire de Gemert, à condition qu'on 
leur paiera quarante mille florins , et que la 
Jurisdiction civile de cette place demeurera 


2 la ville de Bois-le-Duc. (Traité de la Haye, | 


du 14 juin 1662, entre PFarchiduc Leopold, 
comme grand- maitre de l'ordre teutonique , 
et les Etats-generaux des Provinces-Unies }. 


FRANCE, ANGLETERRE. 


La France acquiert la ville de Dunkerque 
et son territoire, le fort de Mardik, le fort de 
Bois, et le grand et le petit fort qui sont entre 


Iue 
de 


ite 
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Dunkerque et Bergues-Saint-Vinox , en payant 
cing millons de livres tournoises à Charles II, 
roi d'Angleterre. ( Traite de Londres, du 27 
octobre 1662). Le cardinal Mazarin , ayant 
forme le projet d' enlever cette place aux Espa- 
gnols, se ligua avec Cromwel , qui la fit bloquer 
par mer, tandis que les Francois en faisoient 
le siege par terre. Une des conventions de 
cette alliance fut que Dunkerque resteroit 
entre les. mains des Anglois. On blama beau- 
coup la politique du cardinal Mazarin, et ce 
fut avec raison. On sent combien il etoit 
facheux pour les Francois que TAngleterre , 
leur Eternelle ennemie, occupat sur leurs fron- 
tiere une place de cette importance; et dans un 
tems sur tout que sa politique incertaine et 
flottante ne s' toit pas encore fait une regle de 
ne point songer à s tendre dans le continent 
de Europe. Le ministre de France dit, pour 
da justification, qu'il falloit s attacher Crom wel, 
et que la cession de Dunkerque etoit le seul 
len sur lequel on put compter. Je crois 
qu il eut tort; Vinteret du protecteur d' Angle- 
terre etoit de se declarer contre J Espagne; s il 
fit semblant de Tignorer et de paroitre indecis, 
ce fut une ruse pour vendre plus cher son 
alliance et ses secours aux ennemis de la cour 
de Madrid. Voilà ce qui trompa le cardinal 
Mazarin, toujours trop ports a croire ce qui il 
craignoit. 
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Svutpsx, PROVINCES-UNIES. 


Le roi de Sutde et % compagnie dion 
pour le commerce d'Afrique renoncent à tou- 
tes leurs pretentions sur Cabo- Corso, et trans. 
porte à la compagnie hollandoise des Indes 
occidentales tous les 
avoir sur cette place et sur les autres Etablisse- 
mens de la cote de Guinee. (Traitè de la Haye, 
du 18 juillet 1667. art. 5 ). Ce traité fut conclu 
pour arreter le cours des hostilites que les com. 
mergans de Suede et de la Hollande commen- 
coient à faire les uns sur les autres. La Suède 
demandoit des arrerages de subsides queelle 
pretendoit lui Etre dus par les Provinces-Unies, 
Cette rẽpublique à son tour se plaignoit que 
la Suede ne lui eut pas fourni les secours conve- 
nus par les traites precedens. L'une et Tautre 
se tiennent quitte de tout ce qu'elles pouvoient 
pretendre pour le passé. (Traité de la Haye, 


art. 7 et 8). 
ALLIANCES, GARANTIES. 


POLOGNE, DANEMARCK. 


LEs rois et Etats de Danemarck et de Pologne 
forment une alliance perpetuelle , et promettent 
de se secourir mutuellement de toutes leurs 
forces, toutes les fois que l'un ou [autre des 


contractans sera attaque par la Suede, ( Traite 
| de 


droits quils peuvent 


etre trop multiphees , 
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de Coppenhague, du 28. Juillet 1657). C'est 
en consequence de ce traite que le Danemarck 
secourut la Pologne pendant la guerre que 
Charles-Gustave' y porta, et qui fut terminee 
par la paix d Oliva. 

Quelques politiques blament en général ces 
sortes d'alliances; dont le tems nest point limite; 
mais je orois, pour éelaircir cette question, qu'il 
faut entrer dans des details qu'ils ont negliges. 

Si les hommes se conduisoient par les prin- 
cipes de leur raison, et non par leurs passions; 
si chaque état, content de sa fortune, etoit 
ase: sage pour ne point vouloir P'étendre; si 
chaque etat Etoit persuadè qu'il lui importe de 
lier son bonheur à celui des autres états, il est 
evident que les alliances ne s$aurotent jamais 
ni form6es pour un. tems 
trop long; Mais il Sen faut bien que ce soit 
par ces principes que se gouverne PEmpire. A 
[exception de quelques petits etats ; que leur 
ſoiblesse avertit continuellement de n'incom- 
moder personne, et de ne songer qu'à leur 
existence; en se mettant sous la protection de 
leurs voisins sans se meter de leurs affaires; 
Europe est composee de puis ances qui ne 
cherchent malheureusement qua. Sagrandir , 
que leur jalonsie tient sans cesse eveillees sur 
tout ce qui se passe dans les cours, et dont 
ambition a toujours une amitie a ee e quel - 


qu injure a venger, quelque querelle ? a susciter ; 
Tome /. | B b 
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ou quelque pretention à faire valoir. De cetts 
foule de passions et d'interets opposés, qui 8e 
contrarient et se heurtent les uns les autres, 
naissent les haines et les rivalités qui divisent 
plusieurs nations, de meme: que les amities qui 
en unissent quelques autres. 

Au milieu de ce tourbilton d'erreurs gene. 
rales, quelles regles la politique doit-elle se 
faire pour se conduire avec prudence ? Doit. 
elle prodiguer au hasard son amitie? Elle en 
Seroit souvent la dupe. La politique doit-elte 
n' avoir quune seule marche et une meme 
manière de procéder dans toutes les circons- 


tances ? Non sans doute: et je prie les Tecteurs | 


de se rappeler ici ce que j ai dit dans les Prin. 
cipes des Negociations sur la conduite diffe- 
rente que doit avoir chaque puissance, Aa 


raison de son degré de force et d 'inflaence | 


dans les affaires générales. 

Tous les Etats: doivent Etre amis et alhes; 
mais puisque leurs passions les divisent , on a 
eu raison d'examineret de rechercher quels sont 
ceux dentreux qui sont moins exposés à se 
faire du mal, et qui sont plus a portèe de se 
faire du bien. Voila ce qu'on appelle les allies 
naturels; et telles sont les puissances que la 
situation respective de leurs domaines, leur 
gouvernement et leurs mœurs mettent hors 
d'etat de se jalouser, de se gener, de s in- 


quieter et qui ont cependant un ennem 
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tommun, dont elles craignent les forces et le 
voisinage, et qu'elles sont également interess&es 
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\ contenir dans ses bornes. Ces puissances 


zeroient tres-blamables , si elles ne se lioient pas 
par les plus longues alliances, ou ne cherchoient 
pas continuellement a en resserrer les nœuds; 
be seroit negliger ce qui est le plus favorable 5 4 
leur süreté. | 

Le voisinage, la rivalité et la e 
rendent les Etats suspects les uns aux autres; et 
dest ce qu'on appelle les ennemis naturels. 
Quoique la saine politique defende à un peuple 
de faire aucun tort à de pareils ennemis, qu'elle 
lui ordonne meme de les prevenur pat sa justice, 


sa moderation et sa bienfaisance; jamais cepen- 


dant la prudence, tant la mechancete des 
hommes est grande, ne conseillera de se fier 
aveuglement a Tamitie de ses ennemis naturels : 
il ne faut pas les inviter à nous manquer, en 
leur persuadant que nous sommes dupes. Il peut 
y avoir des circonstances particulières, qui 
permettent à des nations ennemies et rivales de 
5 lier ensemble, et qui leur en imposent meme la 
loi; mais que ces nations n oublient jamais que 
ces circonstances ne peuvent Ette que passa- 
geres, et que leurs engagemens d'amitié et de 
Service rèciproque ne doivent par consẽquent 
point Etre Eternels. Leurs efforts seroient vains 
pour etablir entr'elles une liaison sincère et 
solide, et elles se feroient soupconner de ng 
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pas connoitre leurs interets, ou de vouloir ze 


jouer de leurs engagemens; reputation égale- 


ment dangereuse pour un peuple. Les services 
momentanes qu'on peut recevoir d'un état, ou 


qu'on peut lui rendre, ne sont pas une raison de 
contracter avec lui une alliance perpetuelle. 
Combien de ministres, qui n' ont pas fait cett# 
reflexion, n'ont impose A leur nation qu'un 
poids dangereux et penible, en croyant Jui 
acquerir des amis ? Jen pourrois citer cent 
exemples. 

Si les principales puissances de Europe 
veulent etablir leur fortune sur un fondement 


solide et durable, c'est-A-dire, que, si elles 


veulent etre justes, bienfaisantes, et ne pas se 
ruiner par leur ambition, elles ne sauroient 
etre trop attentives a saisir toutes les occasions 
de s unir par les engagemens les plus forts et 
les plus longs avec les Etats dont les forces ne 
leur sont pas suspectes, et qu'il est toujours de 
leur interet de proteger. Mais si elles veulent 
Sagrandir et rendre leur fortune plus conside- 
rable, elles ne feroient par cette politique que 
hater leur decadence ; parce qu' étant souvent 
obligees de violer leurs engagemens et de man- 
quer à leurs alliances, elles se rendroient 
suspectes et odieuses, et augmenteroient park 
le nombre de leurs ennemis. 

Les etats du second ordre devroient, 4s leur 


£0te, chercher a faire des alliances perpetuelles 


T 
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ayec les Etats du premier ordre; et ils les 
rechercheroient sans doute, si ceuxci se con- 
duisoient conformement à leurs vrais interets.* 
( Voyez les Principes des Negociations). Mais 
puisque ambition des grandes puissances et 
leurs querelles donnent aux etats du second 
@#rdre une esperance raisonnable de s' agrandir. 


à leurs depens , ils ne doivent que tres-rarement 


contracter des alliances perpetuelles. Leur poli- 
tique consistant à attendre qu'il s elève des 
differends dans I Europe pour en profiter; ils 
wont point d' objet determine, parce qui ils 
dependent des conjonctures. Leur art, C est de 
faire estimer leur amitiéè, de vendre à propos 
leur alliance, et de donner des secours au prince 
qui leur fait les conditions les plus avantageuses. 
En faisant des alliances perpetuelles, ils se 
mettroient dans le cas, ou de violer leurs enga- 
gemens et de se faire mepriser , ou de renoncer 
aux avantages quils ambitionnent, et que 
presente le cours toujours inconstant et varie 
des affaires et des caprices des grandes puissan- 
ces, quand elles sont injustes et ambitieuses. 
Des princes se sont quelquefois eEcartes , par 
ſoiblesse ou par une avidite mal-entendue , des 
principes que je viens d'etablir ; mais les suites 
en ont toujours été facheuses. Bien loin de 
parvenir à la fin qu' ils s'etoient propose, ils ont 
vu se multiplier les obstacles qu' ils vouloient 
eviter:, et ne sont presque jamais sortis qu avec 


Bb3 


% 
F 
: 
7 
p 
* 
« 
| 
£ 
: 
4 
F 


390 LE Drorr ruBLIC 
honte du labyrinthe dans lequel ils $'etoient 
engages. Si la fortune les a d'abord secondes , 
ses faveurs passageres n'ont étè qu'un germe 5 
malheurs , que le tems a bientot developpe. 
Le 1 et la Pologne 8 engagent , des 
qu'une fois ils auront pris les armes, a ne se 
eonclure aucun accommodement particulig 
( Traite de Coppenhague, du 28 juillet 1657]. 
La clause par laquelle deux allies se promet- 
tent de ne conclure la paix que de concert, a 


des bornes. © TI ne seroit pas juste, dit Fauteur 


de I'Essai sur les Principes du Droit et de la 
Morale, que le repos de tous les Etats confe. 
deres.dependit absolument d'un seul allie, qui 
$'obstineroit a rejeter des propositions de paix 
raisonnables. Tachons de fixer ces bornes , 


comme le droit des gens le demande. 


TCelui qui veut entrer en négociation pour 
la paix ne doit rien conclure avec Fennemi 


commun, sans em avoir fait part a ses allies, et 


sans leur avoir en mème- tems declare qu'il ne 
ge detachera pas deux, a moins qu'1ls ne rejettent 


des propostions justes en totalite. Il doit de 


bonne foi n'agir que consequemment à cette 
déclaration; en sorte que tant que les allies ne 
s' obstinent point à rejeter des propositions 
telles qu'on en doive regarder Fexecution 
comme un juste resultat de la guerre, il ne fasse 
point sa paix particuliere. 

M.ais s ils s obstinent a ne vouloir pas accep- 
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ter de telles propositions, celui qui a amene la 
negociation A ce point. là en faveur de ses allies 
peut faire la paix en son particulier, après les 
avoir avertis de sa disposition a la conclure , 

Rien n'est plus juste que les reflexions qu'on 
vient de lire ; et elles doivent servir de règle 
x puissances, qui, en se liguant ensemble, 
nont point determine les objets qu'elles se 


proposent par la guerre. Mais quand elles ont 


sipule de ne poser les armes qu'après avoir 
obtenu telle ou telle satisfaction, la these. 
change. Les articles dont on est convenu Etant, 
alors regardes . comme le juste resultat de la 
guerre, il faut qu' ils soient remplis avant qu un 
des allies puisse faire sa paix particuliere ; a 
moins qu'il ne soit certain que son confedere 
veut le gagner de vitesse, ou qu'il ne soit 
menace de sa ruine en continuant la guerre. 
Tout prince conf&dere qui, hors ces deux cas, 
se prete à quelque convention particulière, 
contracte invalidement. Il est libre par consé- 
quent de manquer à ses promesses, pourvu 
qu'il se remette dans la situation ou il se trou- 
voit quand sa paix a été conclue. En finissant 
cette remarque , je dois avertir que tout alliè 
qui traite en particulier doit avoir la prudence 
de stipuler que son accommodement sera com 


pris dans les traites definitifs de la paix generale, 
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FRANCE, NEUCHATE . 


Il y aura alliance et amitié perpetuelle entre 
la couronne de France et les souverainetés de 


pourra faire a sa volonte des levees d' hommes 


dans ces deux comtes , apres en avoir averty 


le souverain. Tous ceux qui voudront entrer 
au service de France seront les maitres de le 
faire. Leur prince ne les rappellera Point qu'il 
ne soit attaque ; dans ce cas meme ses sujets ne 
pourront se retirer sans avoir un conge qu on 


leu accordera toujours. Ils auront la meme 
paie que les Suisses; et dans toute Tetendue du 
royaume , ils jouiront des privileges accordés, 


ou qu'on accordera dans la suite aux cantons 
du Corps helvetique. | 

Les habitans de Neuchatel et de Valengn 
ne serviront directement ni indirectement contre 
la France. Leurs comtes refuseront tout passage 
à ses ennemis, et on le donnera à toutes les 
troupes qui sont à la solde du roi tres-chretien, 
Deux compagnies des gardes- suisses de ce prince 
seront commandees par des officiers nës dans 
ces deux comtẽs, ou qui en seront originaires, 
Traité conclu a Paris, le 12 décembre 1657, 


entre Louis XIV et le duc de Longueville, 


prince souverain de Neuchatel et de Valengin. 
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Ax LET EARE, PRO VINCES-UxIES. 


Si quelque puissance, sans en excepter aucune, 
attaque I Angleterre dans quelqu' une de ses pos» 
sessions, ou commet contr' elle quelqu'acte d' hos- 
tilite sur mer, les Provinces-Unies seront obligees 
d envoyer à son secours, six semaines après 
qu'on en aura fait la requisition, quarante vais- 
seaux de guerre. Quatorze de ces vaisseaux 
seront depuis soixante jusqu'a quatre-vingt pies, 
ces de canon, et de quatre-cent hommes d' equi - 
page; quatorze autres depuis quarante jusqu'a 
s01xante pieces de canon, et de trois cent homnies 
dequipage au moins; des douze autres vaisseaux. 
aucun ne sera au- dessous de trente canons, et 
de cent cinquante hommes d'<quipage. Les 
Provinces - Unies fourniront encore six mille 
hommes d'infanterie, et quatre- cent chevaux. 
Trois ans apres l'expiration de la guerre 
pendant laquelle les Provinces- Unies auront, 
fourn1 ces secours, I Angleterre leur remboursera 
leurs avances. Pour prevenir. toute contesta- 
tion sur cet article, les frais des quatorze vais- 
seaux de la premiere classe sont fixes à dixhuit 
mille six cent soixante-six livres sterling ; ceux 
des quatorze vaisseaux de la seconde classe, 
a quatorze mille livres sterling; les douze autres 


sont evalues à six mille livres sterling; les six 


mille hommes de pied, à sept mille cinq cent 
livres sterling: les quatre cent chevaux , à mille 
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quarante livres sterling, sans compter six mille 
Hvres sterling pour les frais de leur levee. 


{ Fraite connu sous le nom de triple alliance, 
parce que la Suede y acceda comme partie 


contractante, et conclu a la Haye entre VAn. 
gleterre et les etats-generaux, le 28 eee 1668, 


n 1 et 4). 8 £358 1 


L'Angleterre s engage a remplir les memes 


_eonditions a l' gard des Provinces-Unies , quand 


elles seront attaquees hostilement sur terre ou 
sur mer. (Traité de la Haye, art. 2). 

Les secours seront obliges de prendre Tordre 
de la puissance a laquelle ils auront-ete envoyes, 
et de lui obeir. { Traits de la Haye, art. 3). 
Ce traité, dont Jai deja parle a Particle de la 
paix d l Chapelle; a été fait dans un tems 
que I Angleterre et les Provinces-Unies se regar- 
doient . reciproquement comme des nations 
que la rivalite de commerce devoit rendre eter- 


nellement ennemies. Ce traité est trop · célebre 


pour Etre oublié ici, quoiqu'il n'ait jamais ete 
mis en execution, et qu'il ait mème perdu 52 
force par Pallianee posterieure que Charles II 
et les Etats-gEneraux conclurent a Westmeinster 


Je 3 mars 1678. On en trouvera eee dans 


le chapitre suivant. 

C'est usage de convenir par les traités d al. 
hance, que Fun des contractans donnera son 
Secours à Pautre des que celui- ci sera attaque 
hostilement dans quelqu' une de ses possess ions. 
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Bien des gens condamnent cette maniere de 
stipuler, et prẽtendent qu'elle est vicieuse , en 
ce qu'elle peut engager un etat dans une querelle 
injuste, et changer une alliance défensive en 
ligue offensive; car il arrive tous les jours que 
le prince qui est attaque le premier par la voie 
des armes, est cependant Tagresseur ; soit parce 
qu il aura refusé une satisfaction legitime sur 
quelque grief; soit parce qu'il ne veut pas se 
desaisir d'un domaine qu'il possède injuste- 
ment, etc. 

it est facile de repondre à ces objections. 
Bien loin qu'on doive jamais preter des secours 
a un allie qui se fait des ennemis par une 
conduite injuste, il est toujours defendu de 
vassocier à sa querelle. On voit par- là que 
[autre partie de Tobjection qu'on me propose 
tombe d'elle- meme, et qu'il n'est point a craindre 
qu'une alliance defensive change de nature, et 
devieune offensive. Il est vrai que dans le cas 
douteux, ou les deux parties semblent etre 
autorisees a la guerre par des motifs également 
forts, on devra defendre les interets de son 
alle ; mais il faut avouer aussi que la morale 
ne desapprouve pas cette conduite, —=— 

Je crois qu'on a raison de stipuler comme 
on le fait ordinairement; car étant question 
lorsqu'on forme une ligue defensive de marquer 
Tune maniere precise et claire le cas de alliance, 
il faut determiner un point fixe, certain, et qui 
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ne soit sujet à aucune contestation; et quel 
autre point peut -· on choir qu'un acte d hostilite: 
Tout autre grief, quel qu il soit, qu on voudroit 
prendre pour le cas de Ialliance, formeroit 
une source intarissable de plaintes, 40 differends, 
de chicanes, de contestations. Les traités d'al. 
liance defensive „qui sont si avantageux pour 


les nations, deviendroient inutiles, parce quil 


seroit aise d'en éluder la force. e 

En suivant la méthode usitèe de contracter, 
on assure le repos public. Un prince qui sat 
qu en commettant les premieres hostilites, il 


Ss attire sur les bras les forces des allies de son 


ennemi, est moins prompt a en venir à une 
rupture ouverte. Il reprime ses passions; il tente 


toutes les voies de la negociation, et il n' oublie 


rien pour faire connoitre la justice de sa cause, 


et Iinjustice de son ennemi. Tout usage qui 


est propre a étendre empire de la raison et 
de la bonne foi chez les hommes doit tre 
adopte avidement, quoique dans de certains 
cas il soit sujet a quelques inconveniens. 
Autrefois on etoit très- exact à convenir dans 
les traites d'alliance défensive, qu'on ne don- 


neroit les secours promis que deux, trois et 


meme quatre mois apres que la requisition en 
auroit ete faite; et cet intervalle devoit <etre 


employe a reconciher les parties belligerantes. | 


Nos plenipotentiaires modernes ont depuis 
neglige ces clauses importantes; il nest prev 


el 
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que plus parle dans leurs traites d'interposer ses 
bons offices et sa mediation , ce qui sans 
doute prejudicie au repos de IEurope. 

JV ajouterai ici une seconde remarque , au 
sujet de la maniere dont les traits perdent leur 
force , et des occasions oli Ton ne peut les 
reclamer ; il est important declaircir des ques- 
tions qui sont d'un usage journalier. 

Un traite de paix par lequel deux puissances 
terminent leurs differends ne perd sa force 
que quand il survient entr' elles une nouvelle 
rupture , ou que Tune des parties contractantes 
refuse d'en remplir quelqu engagement. Dans 
le premier cas, toutes les conventions sont 
oublices , excepté celles qui n'ont ete faites 
que pour regler specialement la conduite qu'on 
tiendra dans la guerre mEme ; telle est la clause 
communEment appelèe des six mois, dont 
les princes conviennent pour mettre en sùretè 
la personne et les effets des commercans ; ou 
Particle par lequel la cour de Vienne et la 
Porte consentirent reciproquement a Carlowitz 
de ne plus avoir à leur service de ces troupes 
regulieres, qui, n'etant point soudoyees, ne 
vivent que de pillage, et multiplient les maux 
de la guerre sans fruit pour aucun parti. 

Un traité qui n'est point ensuite rappele et 
confirme a la paix, continue a etre sans force; 
dest - A- dire, qu'un état n'est point en droit 


dexiger que sa partie en remplisse les engage- 
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mens qui restent à executeur. Cet acte nec 
plus qu'un titre pour Thistoire , de meme que 
ceux auxquels on a deroge par des conventions 
expresses, ou qui sont detruits par la ruine 
meme de Tune des puissances qui les avoient 


conclus. Quelques personnes croient qu'un traits 


qui, faute d'etre rappele, cesse d'tre en 
vigueur, doit Etre regarde comme non-avenu; 
et qu'un prince, par consequent, qui y avoit 
fait l'abandon de quelque domaine, est en 
droit de le revendiquer. Cest une erreur; qu on 
fasse attention que le traite postérieur à celui 
qui n'est pas rappele etablit Fetat respectif 
et actuel des parties contractantes; et ce seroit 
le violer que de vouloir rentrer dans les pos- 
sessions cedees par le traite anterieur , sous 
pretexte qu'il n'a plus force de loi. 

Un traité de paix est aussi detruit quand 
un prince en viole un article, parce que la 
puissance avec qui il a contract n'est plus 
tenue de son cote a aucun de ses engagemens. 
Apres avoir exige une reparation , elle peut 
meme reprendre les armes, si ses demandes ne 
sont pas Ecoutees ; car le traité étant annulle, 
les parties contractantes se retrouvent dans la 
meme situation où elles étoient avant la con- 


clusion de la paix, c'est-à-dire, en état de 
guerre. On nuse ordinairement de tout son 


droit, que quand il s'agit de Tinfraction d'un 
article très-· important, ou qu'on a d'ailleurs des 
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taisons de recommencer la guerre; dans tout 
autre cas, un prince se contente de conserver le 
souvenir de ses griefs, pour les faire valoir en 
tems et lieu, suivant que ses interets l'exigent; 
et s exempter A son tour de remplir n 
convention qui le gene. 

11 ne se conclut presque point de traits en 
Europe qui ne soit viole dans quelqu' article. 
Cest la faute des plenipotentiaires, qui, ne faisant 
aucune attention aux interets generanx et X 
la position des princes dont ils manient les 
affaires, ne suivent qu'une miserable routine, 
et jettent, pour ainsi dire, tous leurs actes dans 


A 7 : J* . , *q * 
le meme monle. Qu il s'agisse de reconciher 


deux princes qui ne sont ennemis que par 
accident, ou deux puissances naturellement 
tivales Pune de Tautre, et entre lesquelles il 
ne peut y avoir de paix durable; ils dresseront 
cependant les memes conventions, et bien 
lon daffermir la paix, ils en Ebranlent les 
londemens. 

Il west pas rate de trouver dans des traites , 
des clauses dont les parties contractantes pre- 
voient certainement Tinexecution. Elles redi- 
gent mEme quelquefois leurs articles, de 
maniere qu'elles ne sont point obligees de les 
templir. C'est apprendre aux hommes à se 
jouer des instrumens de la foi publique. On 
ne concevroit point les motifs d'une pareille 
conduite, si on ne savoit qu'en de certaines 
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mains, la politique ne devient qu'une petite 
finesse-propre a deshonorer un gouvernement. 
Les traites de garantie et dalliance perpe. 
tuelle ne perdent proprement leur force que 
par les mEmes voies qui annullent les traites 
de paix. Cependant il leur arrive quelquefois 
de tomber dans Voubli; et ils ont enfin le sort 
de ces loix qui cessent d'etre obligatoires chez 


une nation, quoiqu'elles n'aient point ete abro- 


gees par une loi expresse. Plus ses traites sont 
EXPOSES Aa Etre detruits par le non - usage, ou 
par les changemens qui surviennent dans les 
interets des princes, plus une puissance doit 
etre attentive à renouveller souvent ses allian: 
ces, et sur- tout a ne laisser echapper aucune 
occasion de redemander les garanties qu'on lui 

a deja données. 86 5 
Une des parties contractantes peut ne pas 
remplir les engagemens de son alliance, sans 
que le traité soit annulle. Tel est le cas oli 
un état requis d' agir conformement aux conven- 
tions stipulces , demande, sur des raisons tres- 
graves, d'en tre exempt , et que son alliance 
subsiste dans son entier. Comme les traites 
de cette nature ont pour objet Iavantage reci. 
proque de toutes les puissances qui les ont 
contractes , il n'est pas juste que une s immole 
pour le bien de autre; et celle-ci ne devant 
pas l'exiger, elle n'est point dechargee de ses 
engagemens par I impuissance ou se trouve 8 
partie 


cor 


et 
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partie de remplir les siens. Dans de pareilles 


conjonctures , il est de la prudence de Vetat 


requis, pour prèvenir toute difficulte ; de 


demander à la puissance requerante un acte 
par lequel elle reconnoisse que leur alliance, 
suspendue pour un tel tems, conserve cepen. 
dant toute sa force: | Wa. 

Les traites: de ligue par * deux princes 
sunissent pour faire ou pour soutenir une 
guerre cessent detre en vigueur a la paix; 
a moins qu'on ne soit convenu par une clause 
expresse que alliance subsistera. Dans ces 
sortes de ligues, les deux puissances contrac- 


tantes font des demandes à un ennemi commun; 


ou bien Fune des deux, nayant aucun droit 
a reclamer , ne consent a prendre les armes que. 
gagnee par quelque bienfait de l'autre. Dans. 
le premier cas, on se garantit d'avance la 
possession des domaines ou des droits qu'on 
revendique j mais apres la conclusion de la 
paix, cette garantie n'est point un titre dont 
une des puissances contractantes puisse se 
prevaloir. contre sa Parzie, parce qu'elle y a 
nẽcessaire ment deroge en faisant la paix. Dans 
le second cas ; le traité conserve quelquefois 
ea force, non par rapport à alliance, mais 
quant aux articles en vertu des quel elle a été 
conclue; est A- dire, qu un prince qui n'a fait 
la guerre que dans la vue de quelqu avantage, 
et qui na manque a aucun de ses engage 
Tome V. 6 
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402 LE Droit fuBLIC 

mens, est en droit de demander ce qu on lui 
a promis. Il faut cependant remarquer que 
ce droit ne subsiste qu' autant que son allit 
s'est engage a donner quelque chose qui lui 
appartenoit; car Sib est convenu simplement 
avec sa partie de partager ses Conquetes ou 
de lui en ceder telle portion, il n'est tenu 
envers elle à aucun dedommagement i ses 
armes ont un mauvais succès, ce elle 
est sensce avoir voulu sexposer 2 courir tous 
les hasards de la en aro 14 een 


7% 365 


ANGLETERRE, DANEMARGK. 


Il y aura une alliance perpetuelle entre 
FAngleterre et le Danemarck, et jamais aucune 
de ces deux puissances ne donnera de secours 
direct ni indirect aux ennemis de Pautre. Si 
le roi de Danemark est attaqué dans” quel- 
qu'une de ses possessions, P Angleterre le 
ere de toutes ses forces par terre et par 

er. ( Traitè de Westmeinster, du 9 decembre 

won entre TAngleterre et le Danemarck, m 
art. 3 et 4). Il west point dit dans ce traité ca 
que le Danemarck doive prendre la defense et 
de T Angleterre, si elle est attaquée. Les 
Socittes, dit Vauteur que Jai deja cité, Etant 
sujettes a résiliation, quand pour un avantage 
(gal on ne met pas en commun des valeun 
egales, il censuivroit qu'en vue de besoin 
Egaux pour la defense commune, si les allies 


a? * 
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; promettoient des secours inẽgaux en valeur, 
: Talliance pourroit Etre Tesilice , ou pourroit 
E donner lieu au souverain qui auroit fournt 
u les plus grands secours, de demander d'en 
it etre dedommage. Neanmoins cette alliance doit 
u subsister, et sans dedommagement ; mais cela 
u vient de ce qu'il ny a point d'injustice à regler 
es les valeurs mises en commun, en proportion 
le de la force des Etats', ou de la 'generosite des 
us souverains qui s'allient ensemble. Ou, si Ton 
55 veut, une pareille alliance aura rapport, non 
pas à un simple contrat de société, mais £1 
un contrat sans nom, participant de 11 nature 
de la sociẽté et de la nation „. II west pas 
douteux-que ces traitẽs ne doivent tre observes; 
mais dans le fait, il est certain qu' ils ne le 
sont presque jamais. A ne consulter que ce 
qui se pratique en Europe depuis deux siècles, 
on pourroit etablir cette maxime generale : : 
ne comptez' sur votre alliè qu autant que 
vous pouvez lui etre utile. Dans ce cas IA 
meme ny donnez pas une confiance entire; 
car il pourroit arriver qu'il füt assez improdent 
et as5eZ inconsidéré pour negliger ses intéréts. 
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„ GHAPITRR IV. 


Paix de Nimegue. Traites qui y sont relatifs. 
Avaxt que de rapporter les articles convenus 
par les traites de Nimegue et dans ceux qui 
* sont relatifs, il ne sera pas inutile, je crois, 
de faire connoitre en peu de mots la situation 
des puissances les plus considerables. de la 


chretients depuis la pacification de 1648 ;jusqu' 
la guerre de 1672, et de remarquer quels 


furent. leurs principes de politique avant et 
immédiatement apr es cette guerre celebre. 

* La France, qui, pendant quelques momens 
sous les regnes de Charles VIII, de Louis XII 
et les premieres années de Francois, $'toit 
vue à la tete des affaires de I Europe, fut 
contrainte de n'occuper qu un rang subalterne 
quand Charles-Quint . reumt les sucgessions des 
maisons de Bourgogne et de Castille A P ancien 
heritage de ses peres. Ce prince forma les plus 
yastes projets ; ses entreprises se nuisirent les 
unes aux autres; ses forces, dont il abusa, lui 
furent inutiles, et il laissa son ambition à ses 
successeurs; tandis que la France, tantot 


gouvernèe par une politique incertaine et capri 


cieuse, et tantot divisee par ses Suerres domes- 
tiques, devoit servir de boulevard à TEurope; 


I} 


* 
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Henri IV medita l'abaissement de la maison 
d' Autriche, plutòt par esprit de vengeance que 


par ambition. Les ministres de son successeur 
parurent mEnager la puissance des cours de 
Madrid et de Vienne, jusqu'à ce que le 
cardinal de Richelieu, se servant de la haine 
qu elles avoient inspiree , souleva contr' elles 


Europe entiere ; et la paix de Westphalie 
lendit enfin a la France la superorite qu'elle 


avoit perdue depuis un siècle et demi. 

Les forces de ce royaume etoient superieures 
a celles de chacun de ses voisins en particu- 
ler, et les circonstances ne permettoient pas 
a ceux - ci de se rèunir contre lui. En remettant 
en vigueur les anciennes loix de Fempire ; en 
prescrivant des bornes a la souverainete de 
empereur; en donnant aux Etats la liberte de 
faire des alliances entr'eux et avec les etrangers, 
on avoit enleve a Ferdinand III la plus grande 
partie de son autorite. Les diètes etoient libres; 
et les princes d'Allemagne , dans la crainte de 
letomber sous le joug qu*ils avoient secouè, 
navoient qu'un meme interet avec les princes: 
qui pouvoient les faire respecter de Fempereur. 

En effet, Ferdinand, pour ainsi dire enchaine 
par tous les traites qui precederent la conclusion 
de la ligue du Rhin, n'osa donner aucun secours 
Espagne pendant la guerre on elle resta 
engagee après la pacification de Westphalie. 
Tout annoncoit, ainsi que je Tai dit dans des 
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46 LE DROTT Porree 
zemarques precedentes, Ia décadence de fy 


monarchie espagnole. Epunsee par une ambition. 


de deux siecles, I Amerique ne produisoit que 
des tresors inutiles pour elle; ses xichesses et 
sa puissance n'avoient servi qua. relacher les 
ressorts de son gouvernement, et toutes les 
parties de Fadministration étoient tombè'es dans 
un etat egal de langueur. 

Elle avoit été obhgee- de reconnoitre Tinde- 
pendance des Provinces-Unies : aux efforts inu- 
tiles qu'elle faisoit pour soumettre le Portugal 
on devoit juger qu'elle seroit enfin contrainte 
dabandonner ce royaume a la maison de Bra. 
gance, et de perdre avec lui tout ce qu'il avoit 
possede aux Indes et en Amerique. Soit que 
Tancienne reputation de la cour de Madrid 
empechat de remarquer sa decadence ; soit qu il 
restat encore dans les esprits une certaine impres- 
sion des dangers dont la maison d' Autriche 
avoit autreſois menace ses voisins, et des injures 
qu'elle leur avoit faites, Philippe IV ne trouva 
aucun allie, et I Europe vit sans emotion les 
gvantages 85 Francois. | 

Les princes d' Italie croyoient recouvrer leur 
iberté par Tabaissement d'une puissance qui 
occupoit le royaume de Naples et la Lombardi. 
Venise , que la paix de Westphalie avoit deja 
delivree'de la crainte que lui donnoit la cour 


de Vienne, attendoit avec impatience le nou- 


veau traité qui humilieroit la cour de Madrid. 
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Le pape, les ducs de Toscane, de Mantoue 
de Parme, de Modene, voyoient avec plaisir 
que les Frangois, confirmes. dans la possession 
de Pignerol par la paix des Pyrenees, se fussent 
rouverts Italie qui leur toit fermee depuis qu ils 
avoient perdu le marquisat de Saluces, et 
pussent encore venir à leur secours. 
Les Provinces- Unies, depuis si promptes 
2 s'allariner sur le sort des Pays-Bas, ne 
songeoient guere alors qu'a profiter des avan- 
tages de la paix pour Etendre leur commerce. 
Les magistrats ne Sy Etolent point encore fait 
de principes fixes sur les intéréts respectifs 
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4 de leur _republique avec ses voisins. Les uns 

ve se rappeloient le celebre traits de Paris, du 8 

rid Fevrier 1635 , qui leur abandonnoit tous les 

il Pays-Bas a la reserve de la Flandre, de ! Artois, 

be du pays de Luxembourg et des comtes de 

"Oh Namur et de Hainault, dont la France devoit 

hs ' emparer; et par une Suite de leur ancienne 

"IM antipathie contre les Espagnols, ils les voyoient 

1 avec chagrin dans leur voisinage. D' autres se j 
contentoient de desapprouver leur accomm6$- | 

eur dement particulier de Munster, et croyoient | 

gi qua près avoir manquè à la France, on ne devoit | 

. Sattendre a aucune marque de protection de 8a 

en pars Les uns la redoutoient; et se piquant de ty 

or lire dans Tavenir, vouloient lui opposer des 4 

ou- ligues er, des confederations. Les autres exhor- | 


id. totent les Provinces - Unies a se borner a elles- 
'LES 2M 
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memes, a voir les tempetes du rivage, et à 
ne jamais prendre les armes que pour - defendre 
leurs possessions. Au milieu de cette diversité 
de sentimens, trop ordinaire chez les peuples 
libres, et necessaire dans un etat nouveau z il Etoit 
d' autant plus difficile de prendre un parti decisif, 


que la republique , genee par la forme de son 


gouvernement, quelquefois ne peut point agir, 
et doit toujours avoir une marche longue et 
 embarrassee. | 6 6775 
D'un autre cote, YAngleterre , qui depuis 
le regne d'Elisabeth ne s'&toit point melee 
des affaires de I'Europe , commenca, il est vrai, 
2 y prendre part après la mort de Charles I; 
mais c'etoit de facon a ne pouvoir donner de 
Tinquietude aux Frangois. Cromwel, qui faisoit 
en quelque sorte oublier son usurpation par la 
Superiorite de ses talens, ne connoissoit pas 
les maximes qui ont depuis forme la politique 
du roi Guillaume et de ses successeurs. II 


n toit point effraye de ces projets de monar- 


chie universelle, qui ne peuvent s'exécuter en 
Europe; et il lui importoit peu qui de la 
France ou de la maison d' Autriche seroit la 
puissance la plus considerable. Il ne voulut 


qu'enrichir et faire respecter la nation qu'il 


avoit asservie. Dès- lors il dut regarder de mau- 
vais eil les Provinces-Unies, dont le commerce 
- Etoit: extremement florissant; et sil ne pouvoit 


pas en faire une province de ses Etats par ses 
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negociations, il devoit les traiter en ennemies. 
Bien loin de donner des secours à la cour de 


Madrid, il ne pouvoit que profiter de son 


embarras et de sa foiblesse pour etendre le 
commerce des Anglois. C'est en consequence 
de ces vues que Cromwel fit la guerre aux 
ctats-generaux, et que, sans aimer la France, 
il se declara contre les Espagnols pour leur 


enlever Dunkerque et quelqu ẽtablissement 


considerable en Amèrique. 
[] étoit impossible qu'il se format dans 1 


Nord quelqu'orage contre la France. La Russie 


ny jouoit encore aucun role. La Pologne, 
qu'on peut comparer a un geant enchaine, 
n'obeissoit point à un Sobieski, assez grand 
homme pour faire de grandes choses , malgre 
les vices de son gouvernement. Le Danemarck 
intim idè ne recevoit pas les impressions que 
vouloit lui donner la cour de Vienne; et la 
Suede, instruite par une longue experience du 
prix de Tamitie des Francois, cultivoit leur 
alliance, et leur donnoit dans le nord la meme 
coniddragine qu'elle avoit acquise elle-meme_ 
dans le midi de I'Europe. La guerre que Charles- 
Gustave alluma en 1655 ne changea point 
cette Situation; et les traites d'Oliva et de 
Coppenhague , qui la terminèrent, acquirent à 
la Suede la meme reputation, dont la France 
jouit apres la paix des Pyrénées. Ses voisins 
a redouterent ; et Tempereur, qui avoit tents 
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ro Li DRofr rufme 
inutilement de se venger du traite d'Osnabruck; 
eut le chagrin et la honte den voir confirmer 
toutes les dispositions. 
La France, au hen de wetter de Pascen- 
dant qu'elle avoit pris dans FEurope pour 
affermir sa grandeur en affermissant la paix par 


sa moderation, fut tentèe d'abuser de ses avan. 


tages. Quel bonheur mauroit-ce pas été pour 
ce royaume, pour I Europe, pour Fhwmanite 
entière, si le cardinal Mazarin, loin d'en- 
flammer ambition du jeune monarque dont 
ii gouvernoit les affaires, eũt forme son cœur 
à la moderation. au milieu des succes, et lui 
eũt developpe les principes de cette politique, 
qui peut seule faire la grandeur et la felicite 
durables des états? “ Sire, dGdkevoit-il lui dire, 
je suis parvenu sous vos auspices a humilicr 
une puissance, je ne dis pas rivale de votre 
royaume, mais qui pendant un siècle et dem 
a fait des efforts continuels pour le ruiner et 
subjuguer tous ses voisins. N'y ayant point de 
paix solide a esperer de sa part, à moins que 
de la mettre dans Fimpuissance de faire 1a 
guerre et de ſranchir ses frontières, il a fallu, 
à force de soins, de fatigues, de victoires, de 
persEverance , de vigueur et de fermeté, vous 
mettre à la place qu'elle occupoit, et devenit 
la puissance dominante de IEurope. Vous 
voila parvenu au terme où Ia politique vous 
permettoit d'aspirer ; mais n'esperez pas de 


r 
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vous y maintenir sans une extreme sagesse. 


Tächez de profiter des fautes que les princes 


autrichiens ont faites; connoissez et évitez les 
ecueils contre lesquels leur puissance a fait 
nauſrage. La nature a mis des bornes à la 


grandeur humaine; si on les passe on trouve 


un abime devant soi. II ne faut pas, Sire, 
vous flatter; les Etats qui applaudissent aujour- 


dhut a vos succès en seront bientot jaloux, 


sils voient que vous en soyez vous-meme 
eblout. Si vous faites la faute d'en abuser, 
ils de viendront vos ennemis ; et ne croyez pas 
que vos forces vous suffisent pour en triom- 
pher; vous vous épuiserez. Il y a un peuple 
qui a fait une grande fortune par des guerres 
continuelles; est qu' alors, suivant expression 
dun ancien, la guerre nourrissoit la guerre: 
mais aujourd'hui la constitution generale de 
Europe et la constitution particuliere de 
chaque état sont telles, que le vainqueur s' affoi- 
blit par ses succès, et a besoin de la paix 
apres avoir remportè quelques victoires. Voyez 
quelles plaies vous avez faites a votre état 


par cette guerre qui Etoit necessaire. Le com- 


merce est tombe, la culture des campagnes 
a été nepligee, vos peuples ont gemi sous 
le poids des impositions, vos revenus n' ont 
ets pergus qu' avec peine. A mesure que 
vous entreprendrez de nouvelles guerres pour 
accroitre votre fortune, ces inconvéniens se 
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multiplieront et s aggraveront; et vos efforts 
pour trouver des ressources, ne servant qua 
les rendre plus difficiles, vous laisseront enfin 
dans une extreme foiblesse. Votre situation, 
Sire, a change ; votre politique ne doit donc 
plus Etre la meme. Si vous aviez pu vous 


flatter que la maison d'Autriche, instruite par 


son experience , eut renonce à ses anciens 
projets de fortune, et n'eur voulu conserver 
les restes de sa grandeur que par les voies 
de la justice et de la moderation , jamais je 
ne vous aurols inyite à prendre le rang qu'elle 
occupoit dans l'Europe. La sagesse que je vous 
aurois prescrite alors, je vous la preseris aujour. 
d'hui; et elle vous est d autant plus necessaire, 
que ne pouvant désormais vous élever plus 
haut, vous ne ferez que Qecheoir et vous 
affoiblir, si ce n'est pas en inspirant de la 
confiance que vous vouliez avoir du credit 
sur vos voisins. J'insiste, Sire, a vous parler 
de la justice, de la moderation, de la bien- 
faisance meme ; parce que ne avec de lele- 
vation dans Fame, et touche de Vamour de la 
gloire , votre ambition eveillee et nourrie par 
des succes peut vous faire aisément illusion. 
Fiez-vous a mon experience , fiez-vous a ex- 
perience des siecles passes. Examinez quelle 
a été la fin de ces puissances dont vous enviez 
ia fortune, et ne vous flattez pas detre ou 
plus sage on plus heureux qu'elles en vous 
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exposant aux mèémes dangers „. ( Voyez les 
Principes des nn. , et les Entretiens 
de Phocion ). IE 

Le cardinal Mazazin pour exagerer au con- 
traire le prix de ce qu'il avoit fait, ne donna 


a Louis XIV que de vastes esperances. Les 


ministres avoient pris son esprit; et la France, 
here de ses succès passés, de la reputation de 
ses genẽraux, de l'ordre qui commencoit à s'é- 
tablir dans ses finances et des progres de son 
commerce, continua par habitude a dire qu'il 
falloit abaisser la maison d' Autriche quand elle 
leétoit assez. La mort de Philippe IV servit de 
pretexte a la guerre qu'on desiroit. Louis XIV 
pretendit que la reine sa femme avoit des droits 


sur les Pays-bas; et il y entra en 1667, pour 


Semparer des provinces que la cour de Madnd 
refusoit de lui ceder. 


Les succes des armées francoises furent 


rapides ; Charleroi , Bergues , Furnes , Ath., 
Tournai, Douai, le fort de Scarpe, Oudenarde 


et Lille se rendirent sans faire de résistance; 


et comme je Vai dit en rendant compte de la 


paix d'Aix-la-Chapelle , la triple alliance fut 
le fruit de Teffroi que cette campagne avoit 


inspiré. 
La France fit la paix pour Ecarter l'orage 


dont elle Etoit menacee ; elle auroit mieux fait 


Sans doute de ne pas commencer la guerre, 


qui étoit, comme on Ta vu, une entreprise 
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contraire Aa-ses vrais intéèrèts. Mais des qu'elle 
$8'6toit forme le plan de ne se servir de la supe. 
ioritè de ses forces que pour faire de nou- 
velles conquetes , nauroit-elle pas da , conse- 
quemment a ses principes, continuer les hosti- 
lites ? Cette question est digne d'exercer les 
politiques. Louis XIV, qui navoit commence 
la guerre qu après Sy Etre prepare, auroit vrai. 
semblablement achevè la conquëꝭte des Pays. 
Bas, avant que les allies, qui dans le fond ne 
vouloient que la paix, fussent revenus de {<ton- 


nement que leur auroit cause la fermetẽ de la 


France, et reunt leurs armes. 

Les Pevinces-Ubiee n'etoient pas dans une 
situation plus avantageuse pour faire une guerre 
de terre, qu'elles le furent quelques annees 
apres en 1672. Cette republique, ainsi que le 
lui reproche le chevalier Temple, en faisant sa 
paix a Munster, avoit reforme, par une spar: 
gne mal - entendue , les anciennes troupes aus- 
quelles elle devoit sa fortune. Ses places etoient 
mal-munies; et ses milices, dont on avoit neglige 
dentretenir Vancien esprit par une discipline 
rigide, se trouvoient alors dans un état d/au- 
tant moins propre à imposer, que pendant la 
guerre qu'elle avoit soutenue contre I'Angle- 
terre, et qu'on venoit de terminer à Breda, 
elle avoit donnè toute son attention à ses forces 
de mer. Le gouvernement, sans Stathouder 2 
sa tëte, Etoit incline à la paix; occupe de son 


ro. 
ell 
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zen] commerce, il n'avoit fait deux fois la 


guerre a T Angleterre que malgre lui; et son 
empressement à traiter à Breda faisoit conjec- 


turer que pour prèvenir un danger éloigné, il 


ne 5 exposeroit pas à un danger present. La 
triple alliance navoit ètè faite et signee qu en 


.yiolant une loi ſondamentale de l'union. Jean 


de Wit étoit plutöt Vami que Vennemi de la 
France ; et sil hHavoit fallu que cinq jours pour 
former une ligue contr'elle, 1} étoit vraisem- 
blable que des allies: auroient eu besoin de plus 
de cinq mois pour s entendre, et qu ils auroient 
enſin fini par ètre :dryises. 9 

L' Angleterre, il est vrai, Etoit par elle- 
mime une ennemie plus formidable; mais ce 
n<toit plus Cromwel qui y regnoit. Charles II 
toit monte sur le trene de ses peres ; avec 
mille qualités aimabless, il n'avoit aucune de 
celles qui rendent tun prince estimable. Ami de 
ges plaisirs et dur ο⁰õ,.;õ,, à peine avoit - il fait 
deux campagnes contre la Hollande, que fati- 
gue de la gueire, il avoit fait des avances pour 
la paix. Qn ne bengagea a former la tripls 


alliance; qu'en le persuadant que cette demar. 
che intimideroit Ja France; et vraisemblable- 


ment il n'y Cconsentit que par les memes motifs 
de paresse, d'indolence et de legerete qui Tau- 
roient empèchè d'en remplir les conditions, si 
elle n'enit pas produit effet qu'il en attendoit. 


Charles meétolt ni bon ami, ni dangereux 
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ennemi; et des memes raisons qui devoient poi. 


ter le ministère de France a le peu fredouter 


ne permettoient a ses nouveaux allies de ne pren. 
dre qu une mediocre confiance en lui. On etoit 
toujours sür de le subjuger par la vdie de quel. 
que ministre avide, de quelque femme intri- 
gante, ou de quelque favori ambitieux. Les 
Anglois et les Hollandois n'etoient reconcilies 
que depuis quelques mois; et bien loin de se 
croire mutuellement necessaires , ils avoient 
encore les uns contre les autres toute la haine 
que peut inspirer la rivalitè. Leur commerce 
etoit Egalement florissant , et chacun cherchoit 
egalement à Vetendre. ' Les premiers ne vou- 
loient point souffrir d'egaux dans Tempire de 
la mer; et les seconds refusoient de reconndi 
tre un superieur. e 073 
D'ailleurs, Chatles ne prend un mediocre 
interet au sort des Pays-Bas espagnols, puis- 
qu'il avoit vendu Dunkerque à Louis XIV, et 
lui avoit promis en 1664 de ne point s opp0- 
ser à ses projets de conquete , sil co nsentoit à 
ne pas secourir les Provinces-Unies. Ce prince 
avoit toujours conserve d'etroites- Iiaisons avec 
la France. En repassant en Angleterre, il s etoit 
assis sur un tröne teint du sang de son pere ; 
et Egalement effraye de esprit de libert6 et du 
reste de fanatisme qui animoit les Anglois; il 
craignoit une rẽvolution, et menageoit la France 
— tirer les secours qui lui seroient neces- 
salres, 


Dr 1 Porr wary 
saires, dans le cas qu'il fallit soumettre des 


sujets qui tenteroient de se révolter. Charles 


refusa l' accession de l empereur a la triple alliance, 
dans la vue sans doute de netre pas oblige 
d'obeir à son traite , en rendant sa ligue trop 
puissante. En un mot, tandis que ce prince ne 
paroissoit que peu attache a ses engagemens , 
ne pourroit - on pas soupgonner que ce parti, 
que les Anglois ont appelc la cabale , et dont 
je parlerai bientot, toit deja forme ,. ** auroit 


ſavorisé la France si elle neũt pas consenti & 


la paix? 

A Tegard de la Suède, il n'est pas moins 
difficile de penser que son alliance avec An- 
gleterre et les etats- generaux füt indissoluble. 
Que lui importoient les Fays. Bas ? Quel interet 
pouvoit-elle trouver à s' armer contre la France 
en faveur de I Espagne, si etroitement lice avec 
la cour de Vienne; ou en ſaveur des Provinces- 
Unies, fidelement attachees au Danemarck ? La 
Suede est trop Eloignee de la France pour 
devoir craindre son agrandissement ; et son 


amitie lui étoit trop avantageuse pour qu'elle 


dit consentir a la perdre. Apres tout, il étoit 


axe de rendre inutiles ses mauvaises intentions, 


en soulevant contrelle le Danemarck et les 
princes de la Basse-Saxe. Quoique les Suédois 
partageassent avec les Francois la gloire d'etre 


les protecteurs de la liberte germanique , ley 


uns et les autres jouissoient en effet dans l' em- 
Tome | D d 
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vaincue, et negocie avec durete. Elle ne pos- 


services. Elle Etoit suspecte à toute la Basse. 


| Enfin , la ligue que Louis XIV fit quelques 
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pire d'un credit bien different. La France 7 
qui s' toit toujours conduite avec moderation 
pendant la guerre et dans les negociations de 
Westphalie , ne donnoit aucune allarme aux 
Princes du Rhin ses voisins. Sa haine contre 
Espagne, et ses vues d' agrandissement tour- 
nees du cote des Pays-Bas, leur repondoient de 
son amitié. Il n'en étoit pas de meme a Tegard 
de la Suede. On se souvenoit que cette puis. 
Sance avoit gouyerne Allemagne en province 


sedoit rien dans empire, que quelque prince 
ne regardàt comme une partie de son heritage, 
ou comme un bien qu'il avoit merite par ses 


Allemagne, parce qu ayant termine ses querel. 
les avec la Pologne et la Russie, ce n'etoit que 
par des conquetes dans la Pomeramie , le Mek- 
Jenbourg, ou le Holstein, qu'elle croyoit pou- 
voir affermir son credit dans le nord, et augmen- 
ter son influence dans les affaires du midi. 


années après avec Charles II pour declarer la 
guerre a la Hollande, et la facilite avec laquelle 
il engagea la Suède à faire une diversion dans 
Jes Etats de Telecteur de Brandebourg , prov 
vent combien les hens de Ia triple alliance W vi 
£toient foibles. Pi 

Quoiqu'il en soit, la ne intimidee par Le 
ane ligue qu'elle navoit pas preyue , consent ay 
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A la paix; et les hostilites de 1667, atretces 
dans leur naissance, n'apportèrent aucun chans 
gement a la situation politique de VEurope: 
Les esprits qui commencoient à s'effaroucher 
ze calmerent ; et malgre le concert avee lequel 
les allies travaillerent à Ja conclusion de la paix 
d'Aix-la- Chapelle , dont ils furent garans, il 
ny eut en effet aucune liaison sincère entreux. 
I! étoit encore tems pour la France de se con; 
duire par les principes que doit suivre la puis- 


sance dominante de Europe; et elle sy seroit 
sans doute conformee, si réfléchissant sur Tes, 


pece de revolte qu elle avoit excite contr'elle 
par son ambition, elle avoit juge que les 
memes entreprises ne manqueroient jamais de 
Texposer aux memes dangers: 

Le conseil de Louis XIV crut qu'il lui suf- 
fisoit de rompre les liens de la triple alliance, 


pour ne trouver désormais aucun obstacle à 


execution de ses projets. On sonda les dispo- 
sitions de la cour de Londres; et la cabale, 


qui avoit forme le projet de donner au roi un 
pouvoir arbitraire, et aux catholiques romains 
la liberte de conscience la plus Etendue , sentoit 
que pour reussir elle {ayoit besoin de sunir 
etroitement à la France, et d'abaisser les Pro- 
vinces-Unies, dont la puissance nourriss61t 
Findocilite et favorisoit la religion des Anglois. 
Les deux cours furent bient6t unies; et après 
avoir traitè avec lecteur de Cologne et Te vA 
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4.20 LE DAO IT PUBLIC 


que de Munster, elles declarerent la guerre 
aux Provinces - Dani 


Les progres rapides de Louis XIV, pendant la 
campagne de 1672, firent craindre la ruine entiere 
de la republique. Personne n'osoit s'ebranler en 
sa faveur , ni venir à son secours, dans la 
crainte de s associer inutilement à ses disgra- 
ces; mais les Anglois se crurent frappes du 
coup qui la menacoit. Quand ils auroient encore 
EtE jaloux de son commerce, et n'auroient pas 
senti la necessite d'en devenir les protecteurs, 
pour empecher qu il ne passät entre les mains 
des Francois ; ils soupgonnoient les desseins de 
la cabale , et il n'en falloit pas davantage pour 
exciter des murmures et des plaintes dans toute 
Angleterre. Charles II, qui n'etoit point 


encore parvenu au point de mepriser les cris 


de sa nation, doser casser les parlemens et de 
s' en passer, depecha le duc de Boucquinkam 
et le comte d' Arlington a la Haye, pour rele- 
ver les esperances des etats - generaux , prets à 
subir la loi du vainqueur. C'est, je crois, la 
premiere fois qu'on ait vu un prince s' excuser 
aupres de ses ennemis du progres de ses armes, 
les frapper, et les exhorter a se defendre ; et 
ce n'est qu'un roi d' Angleterre, conduit par 


son intéèrèt particulier, et oblige cependant de 
ne pas contrarier ouvertement les volontes de 


sa nation, qui peut montrer une Pareille fob 
blesse dans SA condutte. 
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Sur ces entrefaites, Jean de Wit fut mas- 
SACTE avec son frere par la populace, qui les 
regardoit comme les auteurs de tous les maux 
dont la republique etoit accablee. La mort 
tragique de ces hommes illustres fit I'elevation 
du jeune Guillaume, prince d'Orange. Tous 
les regards se tournerent sur lui; le merite de 


ses peres , et les efforts memes qu'on avoit faits 


pour le tenir eloigne du gouvernement, par- 
lerent en sa faveur; en un mot, il fut nommé 
sans rèsistance gouverneur, amiral et capitaine 
general de la Hollande. Guillaume, qui devoit 
etre bientöt Tame de Europe, et la remuer 


à son gré, Etoit citoyen autant que le peut etre 


un prince. Il commenca a deployer- ses rares 
talens , en se rendant le maitre des Provinces- 
Unies par la confiance qu'il leur 1nspira. © Je les 


defendrat , dit - il, jusqu'a mon dernier soupir, 


et je mourrai a le dernier retranchement 27 
Pour leur donner son courage, il leur repre- 
snta l'Angleterre comme prete a abandonner 


alliance de la France, tandis que Temperear 


et le roi d Espagne offrotent leurs secours et 


leur protection aux Etats-- gEnerauX.. 


Le peril des Provinces - Unies leur valut 
amitiè des Anglois ; il fit disparoitre toute 
rivalite entre les deux nations, quoique les 


ministres de Charles II et de son successeur 


restassent encore attaches à la France. La 


politique , jusqu'alors incertaine et flottante Ges. 
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422 LE DROIT PUBLIC 
Follandois, prit des principes fixes; ils regar. 
derent la maison d' Autriche comme une 
barriere qui les defendoit contre leurs vrais 
ennemis. Jean de Wit avoit souhaite que son 
pays, apres avoir conquis sa hberte et son 
commerce les armes a la main, ralterat pas 
par un amour mal-entendu de la gloire, les 
maximes que doit suivre une republique com- 
mercante; cette maniere de penser commencoit 
2 Saccrediter , et la guerre de 1672 Teffaca 
dans tous les esprits. On crut , avec la maison 
de Nassau et ses partisans , qui ne vouloient 
pas Etre reduits à netre que des bourgeois , 
que les Provinces - Unies, melees des leur 
naissance dans tontes les grandes affaires de 
Europe, ne pouvoient cesser d'y prendre part 
Sans s'exposer à Pperir; et on les vit des ce 
moment a la tete de toutes les hgues et de 
toutes les guerres, et devenir le centre de toutes 
les negociations. 

Les allarmes causes par les hostilitäs de 
1667, et que la paix d'Aixla-Chapelle avoit 
calmèes, renaquirent , et se repandirent dans 
toutes les cours de FEurope. On dit que 
Fambition des Francois les menacoit des memes 
_ dangers que les successeurs de Chartes-Quint 
leur avoient fait redouter. Ces bruits, semes 
par le prince d Orange et ses creatures, Etoient 
appuyecs par les cours de Vienne et de Madrid 
Elles savoient que la France les avoit abaissées, 
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en les faisant craindre comme des puissances 
qui tendoient a la monarchie universelle, et. 
elles espèrent de pouvoir à leur tour se venger 
par la meme voie, et * leur prenuere 
supèriorité. i 

Je ne m'étendrai point sur les evenemens 
de la guerre de 1672, tout le monde les connoit. 
Mais je ne puis m'empécher de remarquer 
que le conseil de France fut persuadè que 
dans les operations du cabinet et de la guerre, 
il $'Etoit conduit suivant les regles de la plus 
sage politique; et qu'aujourd'hut encore on 
regarde communement la paix de Nimegue 
comme Tepoque d'une sorte d'ascendant que 
la France a pris sur ses voisins. Je crois au 
contraire qu' en n'usant pas avec moderation 
de sa puissance, elle commenca à cette Epoque 


à etre moins puissante qu'elle ne Fetoit immé- 


diatement apres la paix des Pyrenees. Ses 
acquisitions diminuèrent ses forces, en ce sens 
qu'elles irriterent ses ennemis, et donnerent 
des soupçons et des allarmes a ses Propres 
allies : il se forma des ligues contr'elle. Entin , 
elle etoit foible , parce que ses entreprises 


devinrent au-dessus de ses forces. 


Il semble que le ministere de France, instruit 
des erreurs de sa politique par la crainte, la 
haine et la defiance qu'il avoit fait naitre, 
auroit du par sagesse temperer Feclat d'une 
gloire qui lui faisoit des jaloux; ne travailler 
Dd 4 
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qu'à rassurer ses voisins; et sil m'est permis 
de parler ainsi, contre miner toute la politique 
du prince d' Orange, qui ne pouvant etre le 
maitre en Hollande qu'en faisant la guerre 
aux Francois, leur cherchoit des ennemis dans 


toute Europe. Bien Join della, on songea a 


des reunions; et il faut Vavouer, rien ne 
pouvoit Etre plus favorable aux vues de ce 
prince et a celles de la maison d' Autriche que 
les arrets si connus du parlement de Besancon, 
et des chambres royales de Metz et de Brisac. 
La capitulation de Strasbourg rendit la France 
suspecte aux princes de empire; ils se virent 
exposés à ses coups, quand ils la croyoient 
toute occupee de Espagne et des Pays - Bas. 
Les hostilites, commencees-en 1683, et termi- 
nees l'année suivante par une trève conclue 
a Ratisbonne pour vingt ans, acheverent de 
les soulever; et le peril présent leur fit oublier 
celui dont les empereurs de la maison d Autriche 
les avolent menaces. Le systeme etabh dans 
Europe par les traites de Westphalie fut 
rune. Les princes d'Allemagne recoururent a 
Ja protection de Leopold; leur crainte rendit 
peut-etre a cet empereur plus d'autorite que 
Ferdinand III n'en avoit perdu, et des - lors 
empire fut Fennemi de la France. 

Ces sentimens éclatèrent par la ligue qui fut 
signèe a Augsbourg le 9, juillet 1686 entre 
Fempereur ; le roi d Espagne, comme duc de 
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Bourgogne; la couronne de Suede, pour le 
hefs qu'elle possede dans empire; Telecteur 
de Baviere ; les cercles de Baviere , de 
Franconie, et les ducs de Saxe; et a laquelle 
8 les princes et Etats du Haut- Rhin et du 
a Westerwald, le duc de Holstein - Gottorp et 


Q oo 


e Telecteur Palatin, accederent bientot après. 
e Il ne fut plus question que de mettre des 
e bornes a la puissance de la monarchie francoise; 
„ Angleterre, son ancienne ennemie, pensoit 
C, de meme q mais Jaques II y regnoit, et son 


interet personnel Vattachoit à la France. Ce 
prince, n' tant encore que duc d' Vorck, avoit 
eprouve plusieurs traverses ; il s' toit meme 
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5. jorme un parti pour Texclure du trone ; et il 1 

U- est assez vraisemblable qu'on ne lui auroit pas 1 
le permits d'y monter, si Charles II ne fͤt parvenu, . 
le dans les dernières années de son règne, a 1 
er jouir d'un pouvoir absolu. Jaques regnoit 8 5 i 
he imperieusement, parce qu'il Etoit dur; et it ſl 
ns trembloit cependant, parce qu'il etoit foible. 1 
ut Le prince d' Orange, son gendre , prevoyant f 04 
2 une revolution neEcessaire , cabaloit continue} ; a. 
dit lement contre lui, et laissoit entrevoir aux yeux 1 
ue percans son dessein de s'élever sur ses ruines. Bot! 


_ 


18 jaques avoit donc besoin d'un soutien au 

milieu de tant de dangers; et ce n' toit que 
dur alliance de la France qu'il pouvoit compter, 
tout le reste de TEurope étant aveuglement. 
deyoue aux vues de ses ennemis. 
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426 LE DROIT PUBLIC 
Il se seroit vraisemblablement soutenu, $i 


neut protege avec plus de chaleur que de 


prudence la religion qu'il professoit. Son zele 
lui fit trop oser pour un homme qui nayoit 
dans Tesprit, ni la fermete , ni les ressources 
neEcessaires aux grandes choses. Il succomba 
sous son entreprise; et la revolution qui en 
1688 placa sur le trone le prince d Orange , 
eonnu depuis sous le nom de Guillaume III, 
ne laissa aucun allie a la France. Les Anglois 
navoient pas besoin d'etre inspires par leur 
nouveau roi pour hair les Frangois; et des 
qu'ils purent s'abandonner a leurs sentimens 
naturels , les ennemis de Louis XIV eurent une 
confiance extreme en leurs forces, et espererent 
de sefvenger. Pendant la guerre de 1672, le 
prince d'Orange publioit que c'en Etoit fait de 
la libertè de! Europe, si la monarchie frangoise 
n'etoit d abord ramenèe, et ensuite Soutenue 


dans le degré de puissance oùò elle se trouvoit 


placee par le traité des Pyrenees. On ne parla 


en effet que d' opposer la maison d' Autriche 2 


la maison de Bourbon, et de balancer leur 
credit et leurs forces pour le tenir en équilibre; 
mais apres la revolution de I'Angleterre, on 
se fit d'autres principes, et on ne songea qua 
ruiner la France. 

C'est dans cet esprit que fut negocie le crate 
eonclu à Vienne, le 12 mai 1689, entre Tempe: 
reur et les Ctats-JEneraux. Cette ligue , depus 
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IN ; | 
oe || appelce la grande alliance, parce que tous les 
le ennemis de la France y accederent, portoit que 
le les contractans n' entendroient à aucune propo- 
It sition d'accommodement , que chacun d' eux 


es n'eũt recu une entiere 03 des injures et 


ba des torts qu'on lui avoit faits. On n' entroit dans 


en aucun detail; mais pendant la négociation, 
©, chaque allie avoit exposé ses griefs, et tous 


I, sétoient promis d'y avoir éègard. On stipula 


ois qu'après la conclusion de la paix générale, 
eur Talliance subsisteroit toujours dans toute sa 


des force. Les allies se promettoient un secours 


ens e mutuel, tant par mer que par terre, en cas 
que quelqu'un deux fit insulte par Fennemi 


d Espagne, mouroit sans posterite, on feroit 
tous ses efforts pour etablir Vempereur et ses 
heritiers dans cette succession, et qu'on ne 
souffriroit jamais qu'elle passat au dauphin. Les 
alles convenoient encore de ne rien oublier 
pour engager les Electeurs a donner Tempire a 
larchiduc Joseph, roi de Hongrie; et que si la 
France sy opposoit, on Fattaqueroit avec les 
forces rèunies de la grande alliance. | 


a la France combien sa Politique avoit ete 
inprudente; et qu'en imitant ambition des 
princes autrichiens, elle ne devoit pas s'attendre 
a Ctre plus heureuse qu'eux. On verta dans la 


commun. Il fut arr&te que si Charles II, roi 


Il en falloit pas davantage pour faire voir | 


Nite de cet ouvrage, quels malheurs I Europe a 
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428 LE Dro1T PUBLIC 
Eprouves en se livrant à ses passions; et je 
finirai ce discours par quelques remarques sur 
les negociations qui terminèrent la guerre de 1672, 
L'Angleterre fit d'abord son accommodement 
particulier avec les Provinces-Unies le 19 fevrier 
1674. Cette paix, signèe à Londres par le marquis 
de Fresno, ambassadeur d Espagne, que les 
Etats - generaux avoient charge de leurs pou- 
voirs, fut Vouvrage de l'ascendant de la nation 
angloise sur Charles II et ses ministres. Ce 
prince n'avoit eu que des succès equivoques 
dans toutes ses entreprises; il ne lui restoit 


aucune ressource pour avoir de Targent; le 
parlement parloit d' intenter une accusation con- 


tre les ministres qui avoient consellle la guerre; 
les Provinces-Unies offroient un traité avanta- 
geux; et toute Angleterre craignoit de perdre 
son commerce dans la Mediterranee, si I'Espa- 
gne lui declaroit la guerre. Il fallut c&der a la 
necessite ; et Charles, toujours attache a l 
France, fit sa paix avec les etats-gEnerauX san- 
cesser de les hair. L'eveque de Munster et 


| Felecteur de Cologne suivirent cet exemple; 


Tun signa son traité de paix le 22 avril 1674 „et 
Tautre le 11 mai de la meme année. 

Les assemblees pour la pacification générale 
commencerent Aa Nimegue au milieu de 1676, 


mals la paix n'etoit pas mire. On ne vit d abord 


à ce congrès que les ministres de France, de 
Suede et des Provinces-Unies; et peut-ctre 5 
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zeroient-ils sẽparès avant que d' entamer leurs 
négociations, si les etats-generaux, las des 
lenteurs affectèes de leurs allies, ne les eussent 
menaces de faire leur accommodement parti- 
culier avec la France. Les premieres conferences 
se tinrent enfin; et il fut aise de juger que la 
negociation traineroit en longueur. Aux deman- 


des hardies de la cour de Madrid, on auroit 


cru qu'elle Etoit en Etat de faire la loi à la France. 
Persuadèe qu'il Etoit de Tinteret de Angleterre 
et des etats - generaux de ne pas souffrir que 
Louis XIV s'agrandit dans les Pays - Bas , 
elle exigeoit la restitution des places memes 
qu'elle avoit cedees par le traité d' Alx-la- 
Chapelle. Les ministres de Leopold étoient 
plus raisonnables; ils ne faisoient aucune 


demande, parce que ses armes n'avoient eu 


aucun succès; mais ils cherchoient à donner de 
la confiance aux allies, à les tenir unis, et à 
prolonger la guerre. La Suede souhaitoit sincè- 
rement la paix: elle auroit meme consenti A 
lacheter, si le Danemarck et le Brandebourg 
eussent voulu la vendre a toute autre condition, 
qu en lui enlevant les domaines qu'elle possẽdoit 
dans Vempire. 

Le gouvernement de Louis XIV etoit trop 
eclairè pour se flatter de sortir avec succès du 
labyrinthe on Tauroit jete la conciliation de 
tant dintèrèts opposes. Dans le tems qu'il poussa 
la guerre ayes chaleur, il se fit un systeme de 
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4360 Le DROIT PUBLIC 
ruiner la ligue des ennemis, en leur debauchant 
quelqu'un de leurs allies. On jeta les yeux sut 
les Provinces-Unies. Par une suite d'evEnemens 
connus de tout le monde, de partie principale, 
cette republique n'etoit devenue que simple 
auxiliaire dans cette guerre. Les armees fran- 
coises avoient abandonne le sein de ses provin. 
ces pour se porter dans les Pays-Bas espagnol 
Les tats· genẽraux s toient vus trop pres de 
leur ruine totale pour regarder comme un 
grand mal l' agrandissement de la France du 
cote des Pays-Bas. Ils ne pouvoient se proposer 
d' autre objet que la restitution de Maestricht, 
que Louis XIV ne pouvoit conserver. En un 
mot, Vingratitude dont ils paieroient les services 
de leurs allies en les abandonnant, devoit leut 
paroitre moins odieuse qu'une guerre, qui tout. 
2-la-fois demandoit des depenses immenses, et 
tarissoit la source de leurs richesses par la ruine 
de leur commerce. 8 

Les plenipotentiaires de France entamèrent 
leur negociation par une fausse démarche; 
comme s 'ils avoient ignore combien les interets 
du prince d' Orange etoient differens de ceur 
de sa rè publique, ou qu' ils eussent eu quelque 
dedommagement tout pret à lui offrir pour ce 
que la paix lui feroit perdre, ils tentèrent de 
le gagner. L'erreur ne ſut pas longue ; le mare- 
chal d'Estrades sentit le vice de sa conduite; et 
$appercevant mEme que tous les ministres 


DE 1 EUR OSB x. 43 
assembles à Nimègue etoient devoues à la 
faction du Stathouder, il lia une correspondance 
secrete avec quelques - uns des principaux 
membres des Etats-gENETAUX. Il ne fut bientoe 
question dans le congres que de vaines forma- 
litẽs; toutes les affaires respectives de la couronne 


de France et des P rovinces-Unies SC traitèrent A 


la Haye ; mais cette negociation marchoit 
lentement , @patce qu'elle Etoit subordonnee aux 
operations de Londres, ol: Pon ne savoit prendre 
aucun parti; et que les Hollandois, courageux 
ou timides, suivant quils se flattoient ou qu'ils 


desesperoient de porter [Angleterre a faire la 


guerre à la France, flottoient dans une perpe- 
tuelle irresolution. | 

On negocioit en effet, ou plutot on intri- 
guoit a la cour de Londres. Tout ce que le 


manege de cour a de plus rafine , les Francois ' 


lemployoient pour tenir Charles II dans 
Inaction, et leurs ennemis pour Vattirer dans 
leur parti. Ce prince pouvoit Etre Parbitre de 
Europe, il fut le jouet de quelques hommes 
corrompus qui Ventourozent. Les Provinces- 
Unies se lassèrent enfin desperer ; et quoique 


le roi d'Angleterre efit contracte avec elles les 


engagemens les plus forts le 26 juillet 1678, 
elles ne laissèrent pas quinze jours après de 
Signer leur accommodement particulier avec 


la France. Cette conduite parut bizarre, elle 


ttoit sage. Les états-generaux pouvoient.ils 
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432 LE DROIT PUBLIC 
avoir beaucoup de confiance dans lgs traiteg 
d'un prince irresolu , ami du repos, que chacun 
de ses ministres conduisoit selon ses vues par. 
ticulieres, qui ne faisoit des promesses que 
par foiblesse, et qu'on soupgonnoit de vouloir 
etendre Vautorite du prince d Orange , gendre 
du duc d'Yorck ? Dailleurs, personne nigno- BY | 
roit que I Angleterre Etoit dans un moment Ml 5 
de crise. L'animosite des différeꝶs partis ctoit ! 
parvenue au plus haut point; et si les soins 
d'une guerre étrangère nẽtoient pas capables MI 4 
de faire une diversion dans les esprits et WM +, 
d'etouffer les semences du trouble, quek 
avantages les états- generaux pouvoient - il; 
attendre de alliance de Charles II? 
L'Espagne fit sa paix particuliere avec la 
France le 17 septembre 1678. Elle ne traita 
point avec la Suede. Ces deux puissances, qui 
n'avoient aucun interet a demeler ensemble, 
firent seulement publier une declaration , par 
laquelle, convenant qu'elles étoient tacitement 
comprises dans le traité du 17, elles retablis 
soient la liberté du commerce entre leurs 
sujets respectifs, et leur defendoient de com- 
mettre les uns contre les autres aucun acte 
d' hostilitè sur mer. | 
L'empereur , hors d'etat de continuer l 
guerre, Saccommoda avec la France et la Suede 
le 5 fevrier 1679. Il ne s'agissoit plus que 
d engager le roi de Danemarck et Velecteur de 
Brandebourz 
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Brandebourg a poser les armes; mais fiers des 
zuccès qu ils avoient eus sur les Suedois , ces 
princes ne vouloient point que les traitès d'Og- 


nabruck et de Coppenhague servissent de base 
à leur accommodement. Ils furent cependant 
forces dy consentir. L'empereur avoit promis 
( Traite de Nimegue entre Tempereur et la 
France, art. 26. Traité de Nimegue entre 
Tempereur et la Sutde , art. 5) ses bons offices 
pour les porter à Ia paix; et en cas de refus 
de leur part, de donner un libre passage aux 


troupes de France pour penetrer dans leurs 


tats. Dun autre eote, les ducs de Brunswick- 
Lunebourg „Zell et Wolffembutel , avoient 
eigne 2 Zell leur accommodement 1 meme 
jour que Fempereut avoit fait le sien à Nimegue 5 
et Le vèque de Munster, qui, apres avoir aban- 
donné [alliance de la France, s&toit tie avec 
ses ennemis; convint par les deux traités du 
29 mars de rappeler ses troupes qui Etoient 
jointes aux ennemis des Suedois. 

Frederic - Guillaume, Electeur de Brande- 
bourg, neut d' autre ressource que de hiter 
son accommodement ; afin d'obtenit des con- 


ditions plus avantageuses. It fut signé à Saint- 


Germain-en-Laye le 29 juin 1679; et dans Ia 
suite ce traité fut approuve et confirme par 


toutes Jes puissances qui contracterent au con- 


gres de Ryswick.. Chrétien V, roi de Dane- 
marck, se vit alors force de rechercher la paix. 
Tome V. 8 Ee 
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( Traite de Nimegue , France, empereur, art. 2). 
saisis du comte de Bourgogne, en y com 


prenant Besangon. ( Traite de Nimègue, France, 


transportè à Philippe IV, roi d Espagne, tous 


'dependances , ete. Les rois de France en jouiront 
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Ses ministres la conclurent i Fontainebleau le 


\ 


2 septembre 1679, et a Lunden le 20 dy 
meme mots: | eng Bo 


FRANCE, LORRAINE. 
Les articles des traités des Pyrenees et d' Alx. 
la-Chapelle, auxquels il ne sera pas deroge par 
le traite de Nimegue, conclu entre a France et 


Espagne, conserveront toute leur force, 
( Traite de Nimègue, France, Espagne, art. 26 


La France et Tempereur conviennent de la 
meme condition au sujet du traité de Munster. 


Louis XIV et ses successeurs demeuretond 


Espagne, art. 1 1). Par un acte pass a Vienne 
le 5 mai 1651, Fempereur et Pempite avoient 


leurs droits sur cette ville, qui etoit imperiale. 

L'Espagne cede à la France les villes et 
places de Valenciennes, Bouchain, Cambrai, 
Aire, Saint- Omer, Ypres, Varwick , Varne- 
ton, Poperinghen , Bailleut , Cassel, Bavay, 
Maubeuges , avec leurs bailliages , chätellenies, 


en toute souverainete ; et en cedant Ath il © 


TEspagne, ils retichifront la verge de Menin e 


Conde, qui sont de sa chatellenie. ( Trait Ja 
de Nimegue , France „Espagne It. 5; 11 et 12 e 
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Le roi d Espagne promet dengager Feveque 
et le chapitre de Liege a ceder Dinant aux 
Francois, et d'obtenir le consentement de em- 
pereur et de empire pour la validite de cette 
cession. Si cette neEgociation n'a pas le succès 
desire, Charlemont sera cede à la France: 
(Traite de Nimegue, France; Espagne, art 13). 
La cession de Dinant n'eut pas lieu en effet, 
et Louis XIV entra en possession de Char: 
lemont. | 
L'empereur donne à la France la ville de 
Fribourg, avec les villages de Lehen, Metz= 


hausen et Kirchzart , qui en dependent. Elle 


les possedera en toute souverainete, et aura 
la liberts dy envoyer des garnisons, et toutes 
sortes de munitions de guerre ou ts bouche, 
sans Etre molestee, ni payer aucun droit en 
passant sur les terres de Fempare. ( Traite de 
Nimegue, France, empereur , art. 5): 

La ville de Nancy, avec son finage , sera 
unie a la couronne de France. On tracera 
quatre chemins, qui conduiront de cette place, 
a Saint-Disier , en Alsace, en Franche-Comté, 


à Metz. Ils auront demilieue de large, et 
appartiendront en toute souverainete—au roi 


de France. ( Traite de Nimegue „France, 
empereur, art. 13, 14 et 18). 1 
La France possEdera en toute souveraineté 


la ville et la prevote de Longwi. En echange, 


elle cedera au duc de Lorraine la ville de Tou 
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avec son finage. Ce prince y jouira de tons 
tes droits qui . appartiennent à la couronne de 
France. ( Traits de Nimegue , France, empe. 
reur, art. 16 et 17). Les ministres impèriaux et 
ceux de France convinrent entreux par des 
Ecrits particuliers , et qui sont joints au traits 
qu'ils avoient signè, que si le duc de Lorraine 
ne vouloit pas souscrire aux articles dont on 
Etoit convenu pour lui, il seroit le maitre de 
demander d'autres conditions, et la France 
de les lui accorder, sans que Fempereur pit 
regarder ces changemens comme une infraction 
faite au present traite. Les ministres de Vienne 
promettoient encore que leur maitre ne pren- 
droit point tes armes pour faire valoir les 
pretentions du duc de Lorraine, ni sous le 
pretexte de terminer ses differends. La meme 
clause avoit été autrefois inseree dans les traites 
de Munster et des Pyrenees. Bien loin que le 


duc de Lorraine voulat ratifier les conditions 


qu'on avoit stipulèes pour lui, son ministre 
protesta contre, le 21 avril 1679, et ce prince 
ne rentra point dans ses Etats. 


MAISON D' AU T RICH E. 


La France cedera a la couronne d Espagne, 
Charleroi, Binch, Ath, Oudenarde et Cour- 


trai, avec leurs bailliages , dépendances, etc. 


{ Traite de Nimegue, France, Espagne, art. 4 


« 


Dd: L' EVROPE. 437 
Ces places avolent ẽtè donnees a la France par 
le traite d'Aix-la-Chapelle. 

Il est decide que les ecluses de T'occident 
et de Torient de la ville de Nieuport , et les 
forts qui y sont bitis , n'appartiennent point 2 
la Chatellenie de Furnes, et seront dorenavant 


insẽ parables de Nieuport. ( Traits de Nimegue * 


France, Espagne, art. 10). 
Le roi de France cede et transporte à Tempe 


reur tous les droits que le traite de Munster luĩ 


a donnes sur Philisbourg. (Traité de Nimegue £ 
France, empereur, art. 4). Voyez le premier 
chapitre de cet ouvrage. 


ANGLETERRE „ Provinces- UNigs. 


Lexercice de la religion catholique sera rẽtablĩ 
et maintenu dans la ville de Maestricht et dans 
zes dependances , conformément à la capitula- 
tion que cette place fit en 1632. ( Traite de 
Nimegue , France, Hollande , art. 9). 

Le traite de Breda et toutes les alliances 
contractees anterieurement entre TAngleterre 
et les Provinces-Unies seront maintenus dans 
leur force. { Traite de Londres, art. 7). Ces 


traites d' alliance sont oublies par les deux 


nations, depuis ceux qu'elles ont conclus A 
Westmeinster, le 3 mars 1678, et le 24 aout 
1689 , et dont je vais faire Fextrait dans cet 
article. | 


Dans toutes les mers qui s'etendent depuis 
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438 LE DROTT PUBLIC - 
le cap de Finister jusqu'à Van. Staden en 
Norwege , les navires de guerre ou marchands 


des Provinces-Unies, soit qu'ils aillent seuls ou 


en flotte, salueront, en abaissant leur pavillon 


et la voile de leur grand mät, tout vaisseau 


qui portera le pavillon anglois. n de 
Londres, art. 4). 

Il y aura une ferme et perpetuelle amitie , tant 
par terre que par mer, tant au-dehors qu'au- 
dedans de TEurope , entre T Angleterre et les 
Provinces-Unies. Cette confederation aura pour 
principal but de maintenur les contractans dans 
la possession de tous les droits, franchises et 
lbertes dont ils jouissent dans Tetendye de 
Europe seulement, et qu' ils ont acquis par des 
conventions anterieures., ou qu'ils acquerront 
dans la suite. (Traité de Westmeinster , de 
1678, art. I et 2. Iraite de Westmeinster , de 
1689, art. 1 et 3). Ce second traité n'est en 
quelque sorte qu une copie du premier quil 
rappelle et confirme, de meme que les traites 
de paix et de commerce signés a Breda et A 
Londres en 1674. | 

Les contractans se garantissent ha possession 
de tous les pays, villes, places, ports, etc. 
qu'ils possèdent en Europe, et Pentière et 
exacte execution de tous les traites qu' ils ont 
passes, ou que dans la suite ils passeront de 


concert avec quelqu' autre puissance que ce 
puisse etre. (Premier traité de Westmeinster , 
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art. 3. Second traite de Westmeinster, art. 4). 
Si Tun d' eux est trouble dans la jouissance 
des pays, terres, droits, privileges et libertés 
de commerce et de navigation qui lui sont 
attribues , l'autre interposera d' abord ses bons 
offices ; mais si Ton en vient a une rupture 
ouverte, il se hatera de lui donner des. secours. 
Dans ce cas, Angleterre fournira dix mille 
hommes aux Provinces-Unies, et celles-ci, six 
mille hommes et vingt vaisseaux de guerre & 
Angleterre. Ces secours seront toujours entre- 
tenus aux depens de la puissance qui les fournira, 
et entierement soumis aux ordres de celle à 
qui ils seront envoyès. Si la situation des affaires 
exige qu'on les augmente, les contractans en, 
conviendront ensemble. La partie lese dans ses. 
droits pourra exiger que son allie se declare. 
ouvertement deux mois apres; Ia première 
requisition quelle en, fera, Celui- ci sera alors 
oblige d' agir de toutes ses forces par terre et 
par mer. (Premier traité de Westmeinster, 
art. 4 et 5. articles séparès L 3. 2 Et 3. 
Dans ce dernier cas, aucun des „ 
ne pourra faire son accommodement particulier 


avec Tennemi commun, ni meme entamer à 


linsu de autre aucune negociation de trève, 
de suspension d armes, etc. (Premier traitè de 
Westmeinster , art. 9 et 10. Second traitè de 
Westmeinster , art. 7). e 


Il est permis a gelui des Allies qui sera attaꝭ 8 
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1 qué, ou qui fournira des Secours , de faire dang 
i les Etats de l'autre des levèes d'hommes pour 
augmenter ou completter ses arméèes de terre; 

1 mais il n'usera de cette liberté que conforme. $ 
i} ment aux capitulations dont il sera alors con- 0 


venu entre les parties. (Premier traitè de West 
meinster, art. 11). Tavoue que jignore pour: 
quoi des nẽgociateurs qui ont de la reputation, 
et qu'on ne peut certainement pas accuser 
d'ignorer leur mètier, chargent des traites de 
conditions aussi inutiles que celles - ci. J aurois 
autant aimé qu'on eiit simplement dit que les 
Anglois et les etats- generaux seront les maitres 
de traiter en tems de guerre, pour se per- 
mettre de faire respectivement les uns chez les 
autres des levees d'hommes. Qui peut douter 
qu'ils n'aient cette liberte'? Ce n'etoit pas la 
peine d'en convenir. Tout article de traité doit 
donner ou ôter un droit, former un engage- 
ment, decider une question equivoque, ou an 
nommer des arbitres pour en juger dans les. Im. 
pace d'un certain tems. Les personnes un peu de 
versẽes dans la connoissance des negociations I re: 
Sentirent que cette remarque n'est pas inutile, I cl: 
Je dis quelque chose de plus: dans les traitẽs 80 
alliance, tels que ceux dont j je viens de ren- de 
dre compte , et par lesquels deux puissances' I «er 
se promettent de se secourir rEciproquement , de 
l'on ne peut s'exprimer avec trop de precision ; da 
m fixer d'une maniere trop decis:ye la nature Id. 


ne a 
des engagemens que Ton contracte, Tout ce 
qui est vague et indecis peut donner lieu & 
des difficultes et a des contestations; et par con- 
sequent rendre inutile alliance, quand le cas 
den remplir les engagemens se presente. Com- 
bien de fois n'est - il pas arrive que deux allies 


ont consume en discussions et en vaines chi- 


canes un tems precieux ou il auroit fallu agir? 
je suppose que les Anglois soient attaques , 

et qu'ils demandent des secours aux Provinces- 
Unies; n'est-il pas vrai que, si elles sont inté- 
ressèes dans ce moment a ne pas prendre part 


ala querelle qui se sera Elevee, elles pourront 


se servir, pour luder la demande des Anglois, 


de article du traite de Westmeinster que je 
viens de rapporter? Les etats-generaux diront 
dabord qu'ils ne manqueront point dans cette 


occasion de donner aux Anglois des preuves 
les plus fortes de leur attachement et de leur 


ancien devouement ; mais que manquant d'hom- 
mes, et ne pouvant dégarnir leur pays dans 
des conjonctures si delicates et si critiques, ils 


requièrent qu en consequence du onzieme arti. 


cle du traitè de Westmeinster de 1678, il leur 
soit permis de lever des hommes dans les Etats: ' 
de la Grande-Bretagne. Si les Anglois n'y con. 


sentent pas, les Provinces-Unies ont ce qu'elles 


demandent. Elles ne manqueront point cepen- 
dant de se plaindre et d'accuser leurs alliès 
d'avoir manque les premiers a leurs promesses. 
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$i Angleterre, au contraire, consent a la avis 
demandee , voila-; une negociation qu 1] faut 
commencer. Les ctats-gencraux seront les mai. 
tres de la trainer en longueur; ils feront naitre 
incidens sur incidens et le traité de West. 
meinster devient inutile , moyennant ces nou- 
velles ——— : 


SUEDE , Malsox 1 DE BRANDEBOURG , Mason 
DE BRUNSWICK. | e 


Les traités de Westphalie serviront de dass 


2 Taccommodement de la Suede avec l' em. 


pereur, Velecteur de Brandebourg; la maison 
de Brunswick, et Feveque de Munster et de 
Paderborn. Tous les articles auxquels on ne 
derogera point par cette pacification, conserve- 


ront leur force. ( Traite de Nimèg ue, empereur, 


Suede, art. 3. Traité de Zell, art. 4. Traité de 
Nimegue, Suede, Munster, art. 3. Traité de 
Saint-Germain en- Laye, art, 4). Les traites de 
Roschild, de Coppenhague et de Westphalie 
seront executes dans tous leurs articles, de 
meme que les actes qui ont ete joints et qui 
en font partie. ( Traite de Fontainebleau, art. 
4. Traits de Lunden, art. 44. 

A exception de Daw. de 9 et de 
leurs dependances , la Suede donne à Felecteur 
de Brandebourg toutes les terres qu'elle possède 
sur la rive droite de Oder. Cependant Golnag 
et son territoire seront lai ssẽs en engagement 


2 


N 
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meme puissance, derogeant au traité de Stetin 
de 1653 , renonce au partage des droits de 


peage que Felecteur de Brandebourg lève dans 
les ports et havres de la Pomeranie ulterieure- 


{Traite de Saint-Germain, art. 7, 8 et 9). 
La Suede continuera à jouir de tous les droits 
de souverainetè sur la rivière d' Oder, et Telec- 
teur de Brandebourg ne pourra batir aucune 
ſorteresse, ni fortifier aucune place dans Teten- 


due des terres qui lui sont cedees. ( Traits de 


Saint-Germain, art. 12). 


La maison de Brunswick, a qui la France. 
se charge de payer 300 mille écus, sera mise 
en possession de la prevote de Dorwern et de 


la portion de terre comprise entre le Weser, 
Aller et ses anciens domaines; mais elle ne 
pourra y clever aucune forteresse, ni y etablir 


de nouveaux peages. La couronne de Suede. 


lui cede encore le bailliage de Tedinghaucen, 
avec toutes ses dependances, et lui garantit la 
paisible jouissance de toutes ces nouvelles acqui- 
Sitions. (Traité de Zell. art. séparés. 1 et 3). 
On ne peut se deguiser que la France n'ait 
fait plusieurs fautes considerables en traitant 
des interets de la Suede. Premièrement, elle 
ne devoit point faire sa paix avec Tempire 
gans conclure en meme - tems celle de son allic ; 


443 
Ic lecteur; et ce prince sera tenu de les restituer 


a la couronne de Suede quand elle voudra 
by retirer, en payant cinquante mille ecus. Cette 
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parce que le premier interet d'une puissance 
dominante qui a fait la guerre avec succès, 
est de faire respecter, rechercher et aimer son 
alliance. En second lieu, ayant impose la loi 
2 ses ennemis, elle devoit plutot renoncer x 
ses avantages que de permettre que son allie 
fut oblige de faire la moindre cession; parce 
qu'il n'y a point de conquete qui vaille la repu- 


tation d' etre genereux. et bon ami. 


ARCHEVECHE DE CoLoGNE , Evfchf Dr 
 MouNsTER. 


Les Provinces-Unies renoncent à toute pre. 
tention sur Rhinberg et sur son territoire, qui 
seront remis a Felecteur de Cologne, eveque 
de Liege. ( Traite de Cologne, de 1674, entre 
les Provinces-Unies et Þelecteur, art. 5). 

En restituant la ville et la forteresse de 
Weerth au comte de Waldeck, Teveque de 
Munster se reserve de faire valoir à Vamiable 
ses droits sur cette place. ( Traite de Cologne, 
de 1674, entre ce prelat et les Provinces-Unies, 


art. 4). La France lui paiera la somme de 100 


mille écus, et la Suede lui laissera la jouissance 
du bailliage de Wildhausen, jusqu'à ce qu elle 
lui fasse compter 100 mille rischdalles. ( Traite 
de Nimègue, France, Munster, art. 3. Traite 
de Nimegue, Suède, Munster, art. 6). 


— j 
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ce MAISON DE SAV OIE. 

8 N 
8 Les conditions stipulèes dans le traité de 
oi Munster au sujet du duc de Savoie sont spé- 


1 cialement renouvelees dans celui de Nimègua, 
lie conclu entre la France et Fempereur. (art. 31}. 


ce MAISON DE BOUIL LON. 

08 a 5 

| Le duc de Bouillon restera en possession 
cdu chãteau et de la partie du duche de Bouillon 

. qu'il possède. Ses differends à ce sujet avec 


evẽque de Liege seront termines a T'amiable. 
(Traite de Nimegue, France, empereur, art. 28). 
Cest en vertu dun arrèt du conseil d' état de 
France, du premier mai 1678, que la maison 
de Bouillon avoit pris possession de ce domaine 
pour en jouir en toute propriete et souveraineté, 
ainsi qu'en ont joui autrefois les ducs de 
Bouillon, et depuis les evèques et princes de 
Liege. Leveque et le chapitre de Liege pro- 
testerent, le 18 février 1679, contre cet article. 
lls renouvelerent leurs plaintes et leurs pro- 
testations le 31 octobre 1697, contre Tarticle 
de la paix de Ryswik , qui rappelle le traité 
de Nimègue, et le maintient dans sa force. 


Dax EM ARK, Marson DE HOLSTEIN- 
FI  GorTToRP. 


Le roi de Danemarck ayant des pretentions 
et une hypotheque sur Cruysand , il est regle 
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| 4 que le roi de Suede en palera à Hambouits, | 
i le fond et les intéréts, selon la coutume 
N d' Allemagne; et que sa majesté danoise res. MI | 
"I tera en possession de cette terre jusqu'à son 1 
Ki .entiere satisfaction. Alors elle la rendra Ah 
th couronne de Suede sans aucune pretention ulté WM | 
A rieure © et cependant le roi de Danemarck ne 
A fera construire aucun fort, en jouissant des ! 
by revenus qu'il en tirera, pour les rabattre ensuite 2 
1 sur la somme des rentes. (Traité de Lunden, n 
* Art. 10}. n 
{1 L'empereur accordera Sa protection au duc 1 
4 de Sleswic- Holstein - Gottorp, pour lui assuret B 
Ja jouissance de tous les droits qu'il possede d 
dans empire. ( Traite de Nimegue , Suede; MW C 
empereur , art. 7). Ce prince sera retabli dans L 


toutes les possessions , privileges. et libertes dont et 
il doit jouir en vertu des traites de Roschild IM de 
et de Coppenhague. (Traité de Fontainebleau, MW te 
art. $epare. 'Traite de Lunden, art. 4). en 
I! etoit important de stipuler de la maniereM re 
la plus forte en faveur du duc de Holstein-W de 
Gottorp. Le Danemarck, en se declarantM « 
quelques annees auparavant (1675) contre la et 
Suede, s toit empare de la plus grande partie MW fai 
des domaines de ce prince, et avoit contraint 
dans le chateau de Rendsbourg , oi on le bi 
tenoit prisonnier, de se depouiller lui-meme ,ﬀſ do 
par un traité, des droits qu'il avoit acquis à D. 


Roschild et a Coppenhague. Rien n'ctoit plus ser 
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difficile que detouffer les Semences'de division 


toujours pretes à armer ces deux puissances 
une contre l'autre; les traités étoient une 


foible barrière entr'elles; aussi le duc de Holstein 


ne jouit- il pas long- tems avec tranquillite de la 
fortune qu'il devoit à la protection des Snedois. 

Les premiers differends qui eclaterent entre 
la cour de Coppenhague et celle de Gottorp , 
après la pacification de Nimègue, furent ter- 
mines le 20 juin 1689 à Altena, par la 
mediation et sous la garantie de empereur 
Leopold, et des Electeurs de Saxe et de 
Rand, Ce traité rappeloit et maintenoit 
dans toute leur force ceux de Roschild, de 
Coppenhague, de Fontainebleau et de Lr 
Le roi de Danemarck y renonce a Thypothèque 
et aux droits qu'il pretend avoir sur le bailliage 
de Trittau. Le prince Georges, que les media- 
teurs se chargent de dedommager sans qu'il 
en coùte rien a la couronne de Danemarck , 
renonce aussi a toutes les pretentions sur Tisle 
de Fehmeren, et sur les bailliages de Tremsbuttel 
et de Heinhorst. ( Traite d'Altena, art. 2, 3 
et g, et acte du prince Georges de Danemarck, 
fait a Hamptoncourt le 19 juillet 1689). 

Si on fait attention à ce que j ai dit sur le 
bizarre gouvernement du duche de Holstein, 
dont le duc qui en porte le nom, t le roi de 
Danemarck partagent la souverainete, on ne 
dera point surpris que les engagemens les plus 
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zolemnels ne pussent maintenir la paix entfenx, 
Quelque clair que fot le traité d' Altena, 
chacun des contractans Vexpliqua a sa maniere, 
et Ton prit les armes de part et autre. 
Charles XII, roi de Suede, dont j aurai occasion 


de parler dans la suite de cet ouvrage, vint 


au secours du duc de Holstein, son beau-frere, 
et fit une descente dans l'isle de Zeeland. Ce 
Heros, aux portes de Coppenhague, forca le; 
Danois à la paix; elle fut conclue à Travendal, 
le 18 aont 1700. Et je rendrai compte /ailleurs 
de ces differends , et des traites qui les ont 
termines, ou du moins assoupis. | 


PROTESTATIONS. 


Le nonce Bevilaca, patriarche d Alexandrie, 
protesta le 7 février 1679, au nom d' Innocent 
XI, contre les traites de paix de Nimegue, en 
tant que ceux de Westphalie y sont rappeles 
et leur servent de base. C'est, si je ne me 
trompe, la dernière fois que la cour de Rome 


| a fait des actes de protestation contre la paix 


de Westphalie. C auroit ete enfin compromettre 
son autorite , que de tacher d'affoiblir des 
traites qui ont acquis dans empire autant de 
credit que la bulle d'or meme. - 
Protestation de la maison de la Tremouille, 
Significe, le 16 aotit 1679 aux plénipotentiaires 
assembles a Nimègue, au sujet de ses droits 


sur le royaume de Naples. e eee 
CHAPITRE 
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CHAPETETFER- V. 
Traites des puissances chretiennes avec la Porte. 


Les Tures ne furent connus en Asie qu'au 
commencement du treizieme siècle, tems on les 
Tartares , dont ils Etojent une tribu, firent des 
incursions frequentes dans la Perse, et sur les 


terres de Vempue d'Orient , comme les Goths 


en avolent fait autrefois dans les provinces de 
empire d'Occident. C'est en 1300 qu'Ottoman 
fut declare sultan par sa nation, qui, vivant 
jusqu'alors de butin, ou vendant ses services 
a quelque prince d' Asie, n'avoit point encore 
Songe a former un empire indépendant. Ce 
prince etojt digne de régner sur le peuple, ou 
plutot sur les soldats qui Tavoient couronne. 
Fanatique, ambitieux et grand capitaine, il fit 
la conquete de la Phrygie, de la Galatie et 
de la Cappadoce; et apres s'etre empare de 
la capitale de la Bithynie, ordonna a tous 
les princes ses voisins d'embrasser la religion 


de Mahomet, de lui payer tribut, ou de se 
resoudre A voir ravager leurs provinces par 


ses armees. 
Il n'y avoit pas encore un siècle que empire 
Ottoman Etoit fonde; et Bajazet, depuis si 
celebre par les disgraces que Tamerlan lui fit 
Tome J,. Fi 
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'Eprouver, imposoit deja les loix les plus dures 
a Tempereur des Grecs. Paleologue lui paya un 
tribut de dix mille rusps pour avoir la paix, | 
et fut oblige de souffrir que les Turcs eussent . 
une mosquee et un cady dans sa capitale: 1 
triste presage du sort dont elle Etoit menacee, , 
Mahomet premier fit de nouvelles conquetes 
en Europe. Amurat II s'avanqa assez en Hongrie 
pour faire le siege de Belgrade; sil echoua 
dans cette entreprise, ce ne fut qu'un revers 
passager; la puissance Ottomane faisoit tous 
les jours de nouveaux progrès, et rien ne 
pouvoit alors lui resister. Des princes éleves 
dans des camps et nes capitaines, des armecs 
accoutumees à la victoire par des guerres conti. 
nuelles, et mieux disciplinees que les chretiens, 
reparoient encore les vices d'un gouvernement, 
qui devoit un jour Enerver les forces des Turcs, 
et les faire meEpriser de leurs voisins. 
Constantinople, prise en 1453 par Mahomet 
I, devint la capitale de leur empire ; et les 
princes de VEurope , plonges dans Fignorance 
et la barbarie, nauroient oppose qu'une 
digue impuissante à ce torrent deborde ; i 
les premiers successeurs de Mahomet, a la 
tète d'une nation qui conservoit encore les 
mœurs, le genie et la discipline de ses fonda- 
teurs , n'eussent été obliges d' interrompre 
leurs expeditions contre la Pologne, la Hongrie, 
ou les domaines de la republique de Venise, 
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pour porter la guerre , tantot en Asie ; tantot 


en Afrique, et y ęéteindre des revoltes ou 


chatier des voisins inquiets. Des que les Turcs 
furent dans la necessite de partager leurs forces, 
leur fortune commenca a deEcheoir. Des succès 
moins rapides et moins brillans firent perdre 
a leurs armees cette confiance, qui Etoit Tame 
de leurs exploits; et le reste de l empire n'etoit 
rien, parce qu'il etoit Ecrase par le despotisme 


le plus rigoureux. Ses conquetes ne lui avoient | 


donne aucune force reelle , parce qu'il n'avoit 
pas su les mettre a profit par de sages reglemens. 
Detruisant pour conserver , les vainqueurs 
navolent rien acquis, ou ne regnolent que dans 
des provinces devastees , 
puissances qu ils avoient ruinees. © Les Turcs, 
dit Ricaut, n'ont point d' autre moyen pour 
conserver leur pays que celui par lequel ils Yont 
gagné, qui est par la force et par les armes; c'est- 
dire, en tuant, en desolant les provinces, 
en transportant les habitans des villes et des 
villages du lieu de leur naissance en un autre 
plus proche de la ville capitale de Vempire, et 
en les mettant sous la conduite d'un gouverneur 


impitoyable. Car tous les autres moyens, dont 


les nations civilisees se servent adroitement pour 

gouverner les hommes et pour assurer leurs 

conquetes , leur sont inconnus „. 
Tandis que la prosperitẽ trompeuse de Tem- 


pire Ottoman annoncoit sa decadence , il se 
Ff2 


451 


et sur les debris des 


© 00 - — 2 e — —— — 4 0 P — Ss - 
— + e CAEIIES — —— nt nt mw — —ö̃ ting roo — — — — — ——— > y * * 
2 — 1 . n . E hy — n D 
* * e 8 k 
r Le a TOON _ 


2 
7 X67} — 


— foe —ͤ— 


— - 
— ——— 


— A. + 
DR 


F 


4 . - — — 
9 { - . — m — — — — — N IR 
CE — ——_—_—_— = . Z I 8 - 2 a "* ” > þ > 2 ST A I Le OL ws er — wo not 
S N WO 3 = 2 ” — = EC CEE et ane dared Fee anne. 
* = ap \ * r „ FOE iy bo V 3 EY TT 
— — — — — pd — — — 


1 


— 22 — —— 
> 


rr 


td wire 


uf f 1 | 
. 
1 F 
27 
| o 
M1 I 
1 
. lf 
i ; 
I 4 
14 
855 : b 
T9; 
. 
271 x [ 
\ [5 
5 I 
„ 
1 
ft 14 
ö 
g P 3 
Fe 3 
1444 
0 be; 4 
is 
Fil 1 
ps [ 
U 
2 
. 


— 


BE" I . — 
* IV» 6 DAG. IP — 2 — Y — 2 4 2 2 - - - 
5 p * r* 8 1 2 * 6 0 > tot 2 2 
A ee BM . odor Atats or + 1 35-25 axon fee ge 
', R — -. q OC wn _ 3 — — 
* n py RM Pr ne” ea = 


- 
. 


r 
rener kn i 
FACET NC 


2 PSS. Mo. 


RARER ENS 
PEP 
A — 2 


Ip ae 


- 


— 
1 = 3 — — TOY A 2 $5 <7 IP" 
2 r e. . Pe” r = 95 
4 2 $725. * A p "4 v4 — 2 es a. 
; —_— 8 : OE os OT r „ 1 ; 


. 


S 


2 


AG. IG 


” 2 1 - nd 3 
3 2 r * PTS %S 9 1 « 4 8 
- * r * * Aa 4 _m_— OS 0 0 1 ak 4 "IR 2 * 5 64 ** 
— — 2 8. IE * — * N r "Rn 
RR WMW‚‚‚ W — 0 64 vibe re - — — . 
— - 3 6 = - * — 4 — — er — : 


"YO IE; -A 
Xs. 3. = IA 2 2 * — 8 * Ri * © 9 28 


— . ee dE en — Reed 3 NOOR 7 Ree 
5 — . HS. © 3 r S n 
232288 ˙ 8 —— 2. : — 3 

5 


— — — 8 — — — IE N _— — —— 200” I . . 
a CT . 5 b : 0 222 = £ ; od 
4 4 22 poet Py ma VR xy > COLE + w OY _- J en CO TEN : 1 5 823 
rr 5 ; E 4 NEEDY * 17-4" > a = bs LIE © 2 — as 2 2 
D „ F- et + * — L 6: wt * pe DES Duet, ALICE — . 2 1 8 = A . 
* Kerne ” "- * 2 = — 1 9 A ” * n 1 
; -- Set . RRR r 2 2 de OE EO 
Ang I EIU EDITS W 2 . HAS "FEES. _ 
- - on 1 —— — 


=, 


Rs 


F 
„en 7- whrty" 
DW LES 


— 


A * . e 
. 


i nt 
„n y 
ee 
TER 


5 


7 r 


* x N Ag; * 8 : 
PPP 


—— 6s OR 
K ie tre ts 


. er 
= 


Pw _ * * * 

= — n 

A * ES. 
En ood inn — 


— l - 
os x a EVOL $9 " 
TY 
4 


— 


452 LE DROIT PUBLIC 
Preparoit une revolution contraire dans la chre 
tienté. Les esprits étoient prets a s'eclairer; et 
les Grecs, qui se refugierent en Italie apres la 
prise de Constantinople, contribuerent sans 
doute beaucoup aux progres de nos connois- 
Sances. De tout cote la politique commencoit 
2 se conduire par des principes moins deraison- 
nables ; le gouvernement feodal qui, depuis 
plusieurs siècles, avoit cause tant de maux, 
faisoit place dans plusieurs Etats à un gouver 
nement plus reguler; et dans d' autres se pre. 
toit à des loix et à des coutumes nouvelles, 
qui en changeoient en quelque sorte la nature. 
Enfin il se forma dans le voisinage des Turcs 
une puissance capable de leur résister; je veux 
parler de l'avènement de Ferdinand I au trone 
de Hongrie. Ce prince possedoit le royaume 
de Boheme et les provinces qui en dependent, 
telles que la Silesie , la Moravie et la Lusace. 
Bientot il fut le maitre des anciens domaines 
de sa maison en Allemagne; et quand il parvint 
a Tempire, la dignite imperiale n ẽtoit plus un 
vain titre. Le regne de Charles- Quint, son 
frexe, auquel il succedoit , avoit causé une 
revolution dans le gouvernement de em. 
pire ; les pretentions incertaines , Equivoques 
et contestèes des empereurs , étoient en quel- 
que sorte devenues des droits. Si les prin- 
ces du Corps germanique se flattoient encore 


dre libres et independans des loix, ils sen. 


81 
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toient du moins la necessite d'avoir des com- 


plaisances pour un chef plus puissant qu'eux. 
Ferdinand premier herita de toutce pouvoir; 
les couronnes de Hongrie, de Boheme et d'Al- 
lemagne furent , pour ainsi dire, hereditaires 


dans sa maison; et a son exemple, ses suc- 


cesseurs eurent Tart de persuader aux Allemands, 
que la Hongrie Etoit une barrière qui les cou- 
vroit du cõté des infidèles, et que empire 
devoit par consEquent s intéresser à son salut. 

On a remarque que tout gouvernement 
despotique devient militaire; je veux dire que 
les soldats s emparent tot ou tard de Pautorite 
souveraine. Le prince qui, n'etant soumis à 
aucune loi, veut user d'un pouvoir arbitraire 
en gouvernant les hommes, ne peut avoir pour 
sujets que des esclaves, qui ne prennent aucun 
interet a son sort. Comme il ny a aucune loi 
qui retienne sa puissance dans de certaines 
bornes, il n'y en a aussi aucune qui le protège 
et serve de fondement a sa grandeur. Il n'inspire 
aucune confiance, et doit bientot craindre des 
peuples dont il sait qu'il doit Etre hai. Se servant 
necessairement de la milice pour tout opprimer, 


il est nécessaire que cette milice, si elle n'est 
stupide, connoisse enfin ce qu'elle peut. Elle 


essaye ses forces, elle se mutine, elle se revolte ; 
et comme le prince ne peut rien lui opposer , 
esprit de sẽdition produit J'insolence; les soldats 
enhardis finissent par opprimer leur maitre, 
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454 Le DROTT PUBLIC 
et s emparent du gouvernement en decidant 
du sort de ceux qui gouvernent. 
Les troubles domestiques, dont Tem pire avoit 
ete agité sous les regnes de Bajazet II et de 
Selim II, avertirent Soliman des dangers dont 


lui et ses successeurs etolent menaces ; et il 


se contenta de faire une loi, pour defendre qu'a 
Tavenir les princes de sa maison parussent à 
la tète des armees, ou possedassent des gou- 
vernemens de provinces. Il crut affermir le 
Sultan sur le trone et oter aux janissaires le 
pretexte de leurs séditions, en ensevelissant 
dans Tobscurite du serrail tous ceux qui par 
leur naissance pouvoient avoir quelque droit 
a Tempire ; mais cette politique ne servit qu'à 


avilir ses successeurs. Corrompus par Teduca- 


tion du serrail, ils portèrent en imbecilles 
Tepee des heros, qui avoient fonde et etendu 
empire. Des princes ignorans, et qui n'avoient 


jamais vu que quelques femmes et des eunu- 


ques , furent destines a jouir d'une autorite sans 
bornes. Le despotisme se porta a des exces plus 
odieux, il devasta les provinces ; et tandis que 
les sultans incapables de regner continuerent 
a Etre le jouet de Tindocilite et de Tavarice 
des janissaires, ceux à qui la nature donna par 
hasard quelque talent furent deposes par les 
intrigues de leurs propres ministres, qui ne 
vouloient point d'un maitre qui eũt une volonte , 
qui bornat leur pouvoir, ou qui fit assez intel- 
ligent pour éclairer leur conduite. 
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Quoique le grand seigneur possède de vastes 
provinces 1 quoique la situation de ses Etats le 
mette a portée de prendre part aux querelles 


les plus importantes , qui s'levent entre les 


princes chretiens, il n' entre presque pour rien 
dans le systeme general de TEurope. Si c'Etoit_ 
par moderation et par justice, on ne pourroit 
trop louer cette politique ; mais il est certajn 
qu'elle est Touvrage de Iignorance , on la Porte 
est plong6e de ses prejuges, de Iinstabilite de 


ses principes et de tous les autres vices qui 


accompagnent le despotisme. Les Turcs ont 
un motif de plus que les autres peuples d'etre 
ambitieux, leur religion leur ordonne de faire 
des conquetes ; et cependant ils ne connoissent 
ni leurs ennemis, ni leurs allies naturels. IIs 
sont militaires, ils aiment la guerre; et par 
une suite de cet engourdissement general qui 
enveloppe tous les esprits, leur milice est encore 
telle qu'elle Etoit du tems de leurs peres ; ils se 
battent en barbares, et les chretiens font la 
guerre comme les Grecs et les Romains. 

Si la Porte entretenoit des ambassadeurs ordi- 
naires dans toutes les cours; que se melant des 
affaires elle offrit sa mediation, et la fit res- 
pecter; que ses sujets voyageassent chez les 
etrangers, et y ouvrissent un commerce regle , 
il est certain quelle sortiroit peu-a-peu de cet 
etat de foiblesse où elle est actuellement. En 
prenant nos vices, elle abandonneroit necessai- 
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rement les siens qui sont plus grossiers. Elle 


perdroit son orgueil, qui est un obstacle a tou- 


tes sortes de progres. Elle foroero it peu -A- peu 
les princes chretiens a s' accoutumer a son 
alliance. Les catholiques traitent aujourd'hui 
sans Scrupule avec les hereciques , contre les. 
quels ils ont fait des croisades; la haine qui 
nous Separe des infideles, s amortiroit de meme 
en les frequentant. Qu'on puisse compter sur 
Jes alliances de la Porte, et bientot on recher: 
chera son amitie. Apres quatre ou cinq exem. 
ples reiteres ,, on ne trouvera plus extraordi. 
naire qu'un prince chretien cherche a Constan- 
tinople , des secours qu'il n'ose y demander 


aujourd hui sans causer une sorte de scandale. 


Il n'est pas vraisemblable que la Porte change 
de politique. Ce n'est pas seulement, comme 
on le croit communement , qu'elle soit attachee 
a ses principes par superstition, par orguell , 
et par mepris pour les chretiens ; c'est que le 
despotisme, quand il est parvenu a un certain 
degre , ne volt rien , nimagine rien , et ne 


redoute que les nouveautes. Pourquoi un grand 


seigneur, abruti dans les voluptes de son serrail, 


s0upconneroit-il que ses états ne sont pas gou- 
vernes aussi bien qu'ils peuvent Vetre? &'il se 


donne la peine de penser, pourquoi n'admire- 
roit - il pas la justesse des ressorts de son gou- 


vernement, qui, par une harmonie singuliere, 
dendent tous au but unique, de rendre ses sujets 


—— 
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esclaves et lui tont-puissant ? Des hommes nes 
dans des pays libres ont bien louè comme 
une perfection ce vice extreme du gouverne- 
ment des Turcs. 

— grand - seigneur, dit Ricaut, ne consi- 
dere dans ses ministres, ni la naissance, ni le 
bien. I] affecte de se faire servir par ceux qui 
sont entierement A lui, et qui lui étant redeva- 
bles de leur nourriture et de leur education , 
cont obliges demployer pour son service 
tout ce qu'ils ont de capacité et de vertu, 
et de lui rendre par une espèce de retribu- 
tion et avec interet la depense qu'il a faite 
pour leur former Tesprit et Je corps. De sorte 
ju'il peut les clever sans envie et les ruiner sans 
danger. 

Les enfans qui sont destinés pour les grandes 
charges de l empire, et que les Turcs appellent 
Ichoglans, sont d'abord presentes au grand 
selgneur, qui les envoie, comme il lui plait, 
dans son serrail de Pera, dans celui d'Andri. 
nople, ou dans le grand serrail de Constanti- 
nople. Ce sont la les trois colleges ou ils sont 
cleves. Ceux qui sont choisis pour le grand 
serrail, ont toujours quelque chose de particu- 
lier qui les rend recommandables, et sont les 
premiers avances dans les charges. La premiere 
chose qu'on leur apprend, quand ils sont là, 
cest de garder le silence, d'etre respectueux, 
humbles et soumis, de tenir la tete baissée, et 
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d'avoir les mains en croix sur lestomac. Leurs 
hogias, ou maitre - d'Ecole les instruisent en 
meme tems avec grand soin de ce qui regarde 
lareligion mahometane a prier Dieu a leur mode 
en arabe, et asentendre, a lire, a ecrire et a Par: 
ler turc parfaitement. | 

Leurs punitions ordinaires sont des coups 
sous la plante des -pieds, de longs jeunes et de 
longues veilles, et quelquefois d'autres peines 
plus rudes. De sorte qu'il faut, par necessite , 


que celui qui a passe par tous les différens col. 


leges les differens ordres et les differens degres 
du serrail, soit un homme extraordinairement 
mortifie , patient et capable de supporter toutes 
sortes de fatigues, et d' executer toutes sortes 
de commandemens, avec plus de soumission 
et d exactitude, que ne font les capucins ou les 
autres religieux dans leur noviciat. Ce qui 
devroit faire croire, selon toute apparence 5 
que ces hommes W toute leur vie dans la 
servitude, ont Tesprit tellement abattu, qu'ils 
sont plus propres a obeir quand ils sortent 
du serrail , qu'a commander, ou que la joie 
de se voir dans une condition libre et hors de 
leurs souffrances passées doit les rendre inso. 
lens et leur faire perdre la raison quand * 


sont Eleves a de grands emplois. 
Quand les élèves sont quasi hommes faits, 


vigoureux et capables de faire des exercices 
où il faut de la force, on leur apprend a manier 
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ane pique ou une lance, a jeter la barre de fer, 
+ tirer de Tarc et a lancer le gerit, ou le dard. 
Is Soccupent plusieurs heures chaque jour a 
ces sortes d exercices, soit qu'ils S appliquent 
a tous ou A quelqu un deux; et les eunuques 
les punissent sé vèrement, $'ils remarquent qu' ils 
se relachent . ou qu'ils les negligent. Il y en a 
plusieurs entrieux qui emploient une grande 
partie du tems A bander un arc, a quoi ils 
Sappliquent par degres, commencant par un 
foible, et puis par un plus fort, et finissant par 
un tres-mal - aise. Par cet exercice et usage 
continuel , ils parviennent à pouvoir bander 
un arc d'une force extraordinaire, ce quils 
tont plutot par adresse et par coutume que 
par force. Ces exercices qu'ils pratiquent {ainsI 
incessamment, les rendent tres-vigoureux , tres- 
dispos , très: sains et tres-propres pour la guerre 
et pour toutes sortes d' emplois on il faut agir. 
Le manege est un de leurs principaux exerci- 
ces, cest-la où on leur apprend a se tenir de 
bonne grace à cheval, à le manier adroite- 
ment, et A tirer de Varc sans sortir de la selle, 
en avant, en arrière, à droit, à gauche, et 4 
tout cote; ce qu'ils font si adroitement, en cou- 
rant a toute bride, que c'est une chose admi- 
rable. Ils apprennent aussi a lancer le geérit, 
en le dard, a cheval ; et comme c'est un exer- 
cice de divertissement, le grand seiggeur y 
prend plus de plaisir qu'a tous les autres. De 
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sorte que chacun tache , parce que c'est nn 
moyen de s'en faire connoitre et de s' avancer, 
dy mieux rèussir que son compagnon. 

On enseigne encore aux pages quelque 
mètier, ou A faire quelqu'ouvrage de la main, 
afin que le sachant bien, ils puissent en tre 
plus utiles au grand-seigneur. On leur apprend 
donc à coudre, à broder en cuir, en quoi les 
Turcs surpassent toutes les nations du monde; 
a faire des fleches, a broder des carquois et 


des selles, eta faire toutes sortes d'equipages pour 


les chevaux. Il y en a qui apprennent A bien 
plier un turban , les autres a nettoyer et plier 
des vestes; d'autres a laver et a bien nettoyer 


dans le bain; d'autres à dresser des chiens ei 


des oiseaux; et d'autres a savoir parfaitement la 
musique a la manière des Turcs. 

Ceux qui ont bien profite de leurs études, 
et qui ont acquis quelque perfection dans leur 
exercices corporels, sont en passe d'arriver les 
premiers aux grands emplois, et on leur donne 
à laver le linge du grand-seigneur. Alors ib 
changent leurs habits de drap en des vestes de 
satin et de toile d'or, et on augmente leur 
paie de quatre ou cinq aspres par jour, que 
Von fait monter jusqu'a huit ou neuf, et quel 
quefois plus. Ils passent de la, quand il y a de 
places vacantes , au hosna-oda, ou chambre du 
tresor , ou au kzilar, ou laboratoire, ou on 


garde les drogues, les cordiaux et les breuvage 
/ | 
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exquis et precieux du grand-seigneur. De ces 
deux chambres, ils sont ensuite enleves par 
ordre a la plus haute et a la plus eminente du 
serrail, qu'on appelle Hax oda, qui est composece 
de quarante pages. Ceux-la sont toujours immèé- 
diatement aupres de la personne du grand- 
seigneur, et il y en a douze qui possedeat les 
plus grandes charges de la cour, et dont les 
fonctions consistent a porter 1I'epee dn sultan, 
ou son manteau, a lui tenir Vetrier quand il 
monte a cheval , a lui présenter l'eau qu'il boit 


ou dont il se lave, ou bien à monter son turban, 


et à faire blanchir son linge. Les six autres 
grands-ofticiers de la couronne, sont, le maitre- 
dhotel du grand-seigneur, Ilintendant de ses 


chiens, celui qui lui coupe les ongles, son 


barbier, son controleur et son secretaire. 
Ily a encore neuf autres officiers principaux 


dans le serrail, et qu'on appelle ars-agalors, et 


comme ils approchent de la personne du prince, 
de meme que les autres, ils sont avec eux les 
premiers à qui on donne les grands emplois et 
les grandes charges hors du serrail quand ils 
viennent a vaquer. Ceux qui ont ainsi Fhonneur 


d etre de la chambre du sultan, outre Vavantage - 


qu1ls ont d' tre toujours aupres de sa personne, 


en regoivent souvent des presens, comme des 


epees , des vestes, des arcs et d'autres choses 
semblables; et peuvent impunement prendre 
des rècompenses pour les sollicitations, et 
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462 LE DROIT PUBLIC 
? pour le soin qu'ils prennent des affaires de 
autres. Le grand-seigneur les envoie quelquefois 
porter des ordres à des bachas; quelquefois 
porter des confirmations aux princes de Transil- 
vanie , de Moldavie et de Valachie ; quelquefois 
des presens au grand-visir et aux personnes de 
qualité; d'où ils ne reviennent jamais sans avoir 
recu beaucoup d'honneur, et sans rapporter de 
riches présens, tant en argent et en pierreries MM | 
qu' en riches Equipages pour des chevaux. De 
sorte que de ces quarante pages, qui appro- ll 
chent de la personne du grand-seigneur, il y en Wl Þ 
a fort peu qui n'aient de quoi s quiper magni. ! 
fiquement quand ils sortent du serrail pour 
entrer dans les plus grandes charges de empire, 
et qu'on leur donne quelqu'un des quatre 
meilleurs gouvernemens, qui sont celui du 
Caire, celui d'Alep, celui de Damas, ou celui l 
de Bude; ou que lon les fait beiglersbeys de iff <5 
Grece ou d'Anatolie, ou age des janissaires, du 
ou 5spahiler-agas: , Cest-a-dire, general de | 
cavalerie. Il est necessaire d'ajouter ici qu'aucun 
ne sort jamais du serrail pour Etre mis dans 
ces emplois avant Vage de quarante ans si ce 
n'est par une grace particuliere du grand. 
seigneur; car en ce tems la, ils sont capables 
de posseder de grands emplois et de commander 
aux autres, et ont jete tout le feu de leur jeu. 
nesse zz. | 
Le morceau curieux que je viens de citer 
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les ici suffit pour faire connoitre les mœurs, le 
hs caractere et la capacitE des personnes qui 
AN commandent dans I'Empire ottoman. Des hom- 
Y mes employes en tremblant , et jusqu'a lage 
BY de quarante ans à des 1 15 serviles, sentent, 


de malgre leur ignorance, que letat leur est sacrifié; 
ü et quand ils seroient capables d avoir des idees 


public aux depens du leur. Que n'est-on instruit 
en detail de education que recoivent en 
Europe les hommes destines 4 occuper les 


la la differente politique des Etats, que par 
letude de leurs loix, qui apprennent ce qui 


jamais. 

Quelques puissances n'ont de relation avec 
la Porte que par leur commerce, et cette relation 
est cultivee avec plus ou moins de soin, suivant 
que leur trafic aux Echelles du Levant est 
plus ou moins avantageux. Dans le tems meme 
que I Angleterre et les Provinces - Unies ont 
&e le plus étroitement attachées à la maison 
q Autriche, elles ont eu la sagesse de ne lui 
point garantir ses possessions contre les armes 
des Turcs, et n'ont jamais pris part aux guerres 
de Hongess qu'en interpocant leur mediation 
en sa faveur. 

L'Espagne a oublié que le 3 Barbe- 
citer I rousse a rayage autrefois ses cotes ; et les Turcs 


elevèes, ils se garderoient bien de faire le bien 


| premiers emplois? On connoitroit mieux par- 


se devroit faire, et ce qui ne se fait presque 
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sont depuis long-tems trop ignorans et trop 
foibles sur mer pour quelle doive les craindre; 
Quand cette monarchie ob&issoit à un prince 
autrichien, ses liaisons avec la cour de Vienne 
la rendoient tres-attentive a toutes les entre. 
prises que la Porte pouvoit faire en Hongrie. 
Aujourd hui elle ne peut $'interesser qu'au son 
de la Dalmatie et des cotes de la mer Adriati- 
que; et la cause de cet interet , c'est qu actuel. 
lement la cour de Madrid regarde presque le 
royaume des Deux-Siciles comme une deses 
provinces ; mais cet interet diminuera a mesure 
que les liens du sang qui unissent les deux 
cours s'affoibliront, et T'Espagne alors ne 
s' occupera en aucune facon de ambition pen 
redoutable de la Porte | 
Je sais qu'on ne peut jamais compter sur une 
puissance qui se conduit aussi irregulierement 
que le divan; il n'est pas impossible qu'une 
fantaisie du grand-seigneur, d'une sultane, d'un 
visir ou des janissaires, porte la guerre en 
Italie; cependant il est si probable que les 
Turcs ne tenteront pas de faire à grands frais 
une conquete qu ils ne pourroient conserver, 
et qui armerolt | contreux tous les princes 


FF Y 


ce 

catholiques , que le roi de Naples ne doit point wh 

les regarder comme ses ennemis naturels. I. a 

4 ; J. 
lui importe sans doute que la cour de Vienne 


et la republique de Venise conservent les 
domaines * elles possedent dans le golk 
aa 


n 


de la Porte, qui puissent aujourd'hui former 
avec elle une liaison solide. Par leur position 
meme , la monarchie francoise et empire 
Ottoman ne peuvent se porter aucun prejudice, 
et sont en Etat cependant de se procurer mutuel- 
lement les avantages les plus considerables , 
parce qu'ils ont un ennemi commun. On sent 
que je veux parler de la maison d' Autriche, 
qui partage le royaume de Hongrie avec les 
Turcs, et dont les terres du cote de TOcci- 
dent conlinint 2 celles de France. L'alliance 
ſormèe en 1756, entre les cours de Versailles 
et de Vienne, apporte quelque modification a 
ce que je viens de dire; le tems seul nous 
apprendra à fixer nos 1dees a cet egard. 

es Francois sont les plus anciens allies des 
Tures : pendant long-tems leurs ambassadeurs | 
etoient appeles au conseil secret du grand- 
seigneur et admis dans le serrail; mais les sud- 


Tome J. 9 
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U Adriatique; mais il doit se preposer sur elles bl | 
re, du soin de les défendre, et ne pas sacrifier des 1 
ce avantages Presens et reels a une crainte peut- 1 
oy etre chimerique. La politique doit sans doute Wil 
* Yoccuper de Tavenir; mais dans Europe, 0 
ys agitèe par des interets mobiles, flottans et pas- . 
* sagers, l'avenir ne doit pas sctendre aussi loin. 0 
a que dans une region ou les etats se gouver- 4 
zel. neroient par des principes plus fixes. 9 
le Il n'y a que la France , la Suede et la Prusse, {a 
de toutes les nations qui ne sont pas voisin "00 th 
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cesseurs de Frangois premier ne surent pas 


cultiver Tamitie que ce prince leur avor 
menagee. Par, je ne sais quelle politique mal 


entendue, ils ont souvent desservi la Porte. 
Insensiblement la France a perdu beaucoup de 
son credit a Constantinople, et les privileges 
dont les seuls Francois y jouissoient par rapport 
au commerce ont ete accordes aux Autres 
nations. Quoique la Porte nait point de prin- 
cipes suivis de conduite , ce n'est pas une 
raison pour n'en pas avoir avec elle; il vant 


mieux s ex poser à quelques traits d'ingratitude 


de la part d une puissance, que de Paliener pour 
toujours de ses interets. 
Les Suedois, occupes pendant long tems a 


faire la guerre à la Pologne et à la Russie, ont 


senti Pimportance d' entretenir à Constantinople 


des relations, qui donnassent de la jalousie à 


leurs ennemis , et leur fissent toujours craindre 
quelque diversion de la part des Turcs. Depuis 


que la Suede, affoiblie par une suite bizarre de 
| prosperites et de malheurs, a cessé de dominet 


dans le Nord, son credit est diminue a la Porte, 
A mesure que son gouvernement s'affermira, 
elle connoitra davantage le prix de la paix; elle 
perdra cette passion de conquerir, qu'elle avoit 
autrefois, et qui ne peut s'allier avec sa liberte; 
elle se bornera a elle-meme, et trouvant dans 
la sagesse de ses loix tout ce qui peut la 
faire respecter de ses voisins, elle negligera 
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peut - Etre alliance de la Porte, qui de son 
cots n estime guere que les nombreuses 
armees. Tel est vraisemblablement le cours que 
prendront les choses entre la Suède et empire 
Ottoman; mais moins les Suedois, en culti- 
vant la paix, seront à portée de servir les 
Turcs, plus ils doivent redoubler de soins 


et d' attention pour entretenir leurs anciennes 


alliances. 
La liaison de la cour de "OM avec la Porte 
et nouvelle; elle s est formèe dans la guerre de 


2 encore retire aucun avantage; les services 
qu'elles Se rendront les uniront plus etroite- 
ment. On pourrolt predire le sort de cette 
alliance, si on osoit prevoir le sort de la Prusse 
sous Jes successeurs du prince qui la n 
actuellement. 

La maison d' Autriche, la Pologne, la Russie 
et la Republique de Venise forment une barriere 
que les Turcs ne peuvent forcer. On ne sauroit 
meme douter que ces quatre puissances ne fus- 
zent en Etat de repousser le grand- seigneur en 
Asie, sil Etoit de Vinteret des autres princes chre- 
lens de leur laisser exEcuter une pareille entre* 
prise, ou si elles - memes elles etoient assez peu 
prudentes pour en former le projet. La Porte 
conseryera les possessions qu'elle a acquises en 
. parce qu'elle ne pourroit les perdre sans 

bop agrandir quelques puissances. Il importe 
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1756. Ni Fune ni autre de ces puissances ren 
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d'ailleurs à tous les peuples qui font le commerce 


empereur Leopoldeussent ete en Etat de marcher 
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du Levant, que la Grece et les autres provinces 
de la domination Ottomanne soient entre les 
mains une nation oisive, paresseuse, et qui 
ignore Vart de tirer parti des OI que lui 
presente $a Situation. 

Dans la guerre celebre qui fut termine par 
la paix de Carlowitz, la Pologne et Venise se 


seroient sans doute hatees de faire leur accommo- 


dement avec le grand -seigneur ; elles auroient 
meme dũ lui fournir des s ecours , si les armees de 


{ 
+ Constantinople et de sen emparer. Ces dex MI | 
republiques n'1gnorent pas que leur svtirete d.: 


pend d'une certaine rivalite entre la cour de 7 
Vienne et de la Porte. Si te Turc accabloit lat 
maison d'Autriche , les domaines que les Ven- e 
tiens possèdent en Dalmatie leur seroient bien. 8 
tot enlevees, et les Polonois auroient de vive: 7 
allarmes pour la Podolie et les provinces vois- MW 
nes. Dun autre cots, la cout de Vienne ne n 
sauroit triompher de IT Empire” Ottoman „et v 
conserver en mème -tems assez de moderation a. 
pour ne pas vouloir dominer sur le golfe adriati- WM l. 
que, et ne point traiter les Polonois avec autant 
de hauteur, quelle a aujourd'hui pour eux d: 
meénagemens. 

Independamment des regles fondamentales de 
Ia politique qui ordonne toujours à un peuple 
de cultiver lamitze de ses voisins, sans cesser de 
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rce ven defier; je dis que dans la situation presente 
ces des choses, situation qui vraisemblablement 
les durera long-tems, les Venttiens et les Polonois 
qui ne doivent songer qu'a vivre en bonne intelli- 
lu gence avec la Porte. Elle ne peut leur donner 

aucun ombrage, depuis Tagrandissement des 
par forces de la Russie, et par consequent les motifs 
e Se qui les porterent dans le dernier siècle a se liguer 
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cher 
Jeux 
de- 
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e ne 


avec lempereur Leopold pour faire la guerre à 
Mahomet IV ne subsistent plus aujourd'hui. 
Leur gouvernement ne leur permet pas d'esperer 
de grands succès a la guerre; et ils ne pourroient 
Ientreprendre qu avec le secours de quelques 
allies, qui, étant plus puissans qu'enx et plus 
propres a faire des conquètes, en retireront 
toujours le principal avantage. D'ailleurs, que 
ces deux republiques ne soient inquietes, ni du 
sort de la maison d' Autriche, ni du sort de l' em- 
pire Ottoman. Ces deux puissances peuvent se 
faire des plaies considerables ; mais l'une ne 
rainera point autre. Que les Polonois et les 
et Venitiens soient sürs quiindependamment d'eux, 
ation ¶ assez d'autres Etats travailleront à entretenir Te n 
iat: libre de la Hongrie. 
atant Dans le tems meme que la Russie ne jouissoit 
x de presque d aucune consideration aupres des prin- 
ces chretiens , elle etoit cependant respectee des 
es de Turcs. Que doit-ce donc Etre aujourd'hui que 
euple cette puissance, formee par Pierre- le- Grand, a 
er de deyeloppe en elle des forces qu elle ne connols- 


Gy 3 


* 


470 Le DrorT PUuBL1c 

soit pas, domine sur le Nord, et influe dans 
toutes les affaires de! Europe? De quelque supe. 
rioritè cependant que la cour de Petersbourg 
puisse se flatter , il est de son interet d'entretenir 
la paix avec la Porte; doit-on songer a faire des 
conquetes quand on est plus puissant que ses 
voisins ? Ne seroit-il pas insense den tenter 
quand on regne sur de vastes provinces, dont 
plusieurs ne sont que des deserts ? Les liaisons 
de la Russie avec les Turcs lui donneroient de la 
consideration aupres de ses autres voisins. Dail 
leurs, les Polonois lui refusant le passage sur 
leurs terres pour porter Teffort de ses armes en 
J oldavie , elle est obligee de se tourner du cote 
des Palus-Meotides et du pays des Tartares; et la 
guerre ne se peut faire dans ces contrees qu' avec 
des frais immenses: les Russes Sy consumeroient 
a faire des conquetes penibles et inuti les. 

Si les forces de la cour de Vienne lui permet: 
tent desperer des succès que la Pologne ni 
Venise ne peuvent se promettre; si la situation 
de ses domaines la met en etat de faire la guerre 
a la Porte beaucoup plus cemmodement que 
les Russes ; si enfin, la Hongrie riche, fertile, 
abondante et propre & former un royaume 
florissant, n'est point un pays on des conquetes 
soient à charge; il en resulte que le grand - sei- 
gneur doit regarder la maison d' Autriche comme 
sa principale ennemie; C'est contrelle qu'il doit 
tourner cette ambition, qui lui est prescrite par 
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le livre de sa loi. Pour n'avoir pas a la fois plu- 
sieurs ennemis, il est donc de son interet de met- 
tre à profit les dispositions favorables, dans les- 
quelles les Polonois et la republique de Venise 
sont a son égard, et de dissiper les soupçons 
inquiets qu'il inspire à la Russie. 

Qu'on ne me fasse pas un crime de reve- 
ler a une cour infidele ses veritables interets , 
relativement aux puissances chretiennes ; les 
ecrits politiques ne changeront point la face 
du monde; car ils n'en changeront pas les pas- 
sions. Mon ouvrage ne sera point porte 2a 
Constantinople, et quand il seroit entre les 
mains du grand-seigneur ou du visir, au lieu 
d'un comte persan, la politique du gerrail seroit 
encore la meme. Je continue donc. Il en cou- 
teroit peu à la Porte pour gagner la confiance 
de la Pologne et des Venitiens. Il est aise de 


faire aimer la paix à des puissances qui ne 


peuvent pas faire la guerre heureusement. Que 
le grand-seigneur ne viole pas le territoire de 


ces deux republiques, quil favorise leur com- 


merce dans ses etats, et elles ne rompront 


jamais avec lu tant qu'il ne portera la guerre 


que sur le Danube. Ce seroit une folie à la 
Porte de vouloir traiter en ennemis les Véni— 


tiens et les Polonois, parce que ce sont ses 


voisins les moins puissans et les plus faciles à 
accabler; ne sent- elle pas quelle ne peut les 
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attaquer, sans que la Russie, et la cour dg 
Vienne nAaillent a leur Secours ? 

La cour de Petersbourg meme verroit zans 
inquiétude les progres des Turcs en Hongrie, 


si elle etoit sure qu'ils n'abusassent pas de ces 


avantages pour se porter dans les provinces 
meridionales de sa domination. Qu'en cottte- 
roit- il a la Porte pour inspirer cette Securite a 
la Russie? Elle ne seroit point obligee de faire 
de sacrifice. Ce que le grand-seigneur peut 
conquerir sur les Russes, aujourd'hui qu Asoff 
est démoli, ne le dedommageroit pas des frais 
immenses que lui coùteroit cette guerre. Ses 
ſrontieres , reculees dans quelques déserts, ne 
Serolent pas plus en surete qu'elles le sont actuel. 
lement; et d'ailleurs, il n'ajouteroit rien a la 
considèration qu'il recherche. 

Pour jeter les fondemens de Tamitie dont je 


parle, la Porte n'auroit qua paroitre ne pas 


Ignorer ses intéréts, et vouloir ne les pas aban- 
donner. Il ne s'agiroit que de favoriser le com- 
merce des Russes en augmentant les privilè. 
ges dont ils jouissent dans empire Ottoman; 
de retenir les Tartares dans leur devoir, ou 


de les chatier avec rigneur des qu'ils auroient 


exercè leur brigandage , et fait quelque course 
sur les terres de la Russie. On m' objectera sans 
doute que l'ẽtroite alliance qui regne entre la 
cour de Vienne et celle de Petersbourg est 
un obstacle insurmontable + ce que je propose. 
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Mais qu'on y fasse réflexion, ces deux puis- 
zances ne sont étroitement unies que par la 
mauvaise politique de la Porte, qui, qusqu'a 
présent les ayant également menacees ,, ne leur 
a donnè qu'un meme interet. Tant que leur 
alliance leur sera &galement utile, il ne faut pas 
douter qu'elle ne soit inviolable, à quelques 


distractions près auxquelles toutes les cours 


sont sujettes. Mais si les Russes parviennent 
a croire que les Turcs ne veulent pas s'agran- 
dir a leurs depens ; des-lors ils sentiront moins 
la necessite de se ménager une diversion du 
cote de la Hongrie; et par consè quent, ils n'au- 
ront plus par la cour de Vienne les Egards qu'ils 
lui ont temoignes dans toutes les occasions. 

Il est vraisemblable que la Porte continuera 
long tems à se conduire par ses anciennes maxi- 
mes; cest-a-dire, a ne consulter que ses capri- 
ces, et a n'avoir qu un but vague dagrandis- 
sement. Embrassant trop d' objets à la fois, son 
ambition tiendra tous ses voisins rèunis con- 
trelle; elle donnera quelquefois les preuves les 
plus fortes de son amour pour la paix, sans 
qu'on cesse de la moins redouter. La Porte 
gnore ce qui se passe en Europe, ou n'en est 
instruite que par le rapport infidèle des ambas- 
eadeurs qui y rèsident, et de quelques com- 
mercans peu eclaires sur les affaires d'ctat. Son 
gouvernement est sujet a trop de revolutions 
pour suivre avec constance les memes princi- 
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pes. La mort ou la chiite d'un sultan, et la 
disgrace d'un visir, changent la politique tou- 
jours subordonnee à Linsolence des janissaires 
et aux caprices du serrail. Il faut menager une 
milice incapable de raisonner, qui fait les for. 
ces de l' empire, que ses succès ont enhardie, 
et qui n'obeit a ses chefs, queen sachant qu'elle 
est la maitresse de leur vie. A begard des 
cabales et des intrigues du serrail , on ne Sen ] 
feroit qu'une image imparfaite , en les compa. 
rant a celles qui regnent dans les cours des 
princes chretiens. Dans le palais du grand-set- 
gneur, tout est mystere. Des femmes, des 
esclaves invisibles! voilà les ressorts qui font 
tout mouvoir, et que souvent un grand- visir 
lui-mèéme ne connoit point en leur obetssant. 
Avant que de rendre compte des traites que 
la Porte a passés avec les princes chretiens, 
je dois dire un mot sur la maniere dont elle 
envisage ces sortes d' engagemens; et je ne puis 
mieux traiter cet article qu'en rapportant ce 
que dit Ricaut, ecrivain aussi instruit de la 
politique que de la religion des Turcs.“ Lors. 
que Lambassadeur d' Angleterre, dit. il, se plai. 
gnoit des contraventions que Ton ſaisoit quel. 
quefois a nos traites , et qu'il alleguoit que le 
grand-seigneur ne pouvolt pas rompre par un 
simple commandement une paix qu'il avoit I S0. 
solemnellement juree, il fallox que le truche IM fo; 
ment deguisit ces paroles, qu'1! prit la chose Tin 
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d'une autre manière, et qu'en la tournant du 
cote du point d'honneur, il representat qu'il 
toit de la sagesse, de la prudence et de la 
justice de sa hautesse, de faire exécuter ce 
qu'elle avoit promis, et d'entretenir la paix 
avec le roi d Angleterre. Il ne faut pas étre 
en ces rencontres moins reserve à parler de 
sa puissance, qu'on Pest parmi nous a par- 
ler de celle de Dieu. 

Les plus savans docteurs des Turcs ne don- 
nent point d'autres bornes à la puissance de em- 
pereur, que l' observation des choses religieu- 
ses, contenues dans la loi de I\iahomet : ils 
soutiennent mEme que sa loi est arbitraire dans 
les choses civiles et politiques, et qu'elle n'a 
point d' autre juge, ni d'autre interprète que sa 
seule volonte. Quelques docteurs vont encore 
plus loin ; car, quoique Jempereur soit oblige 
dextcuter la loi de Mahomet , cette m&me loi 
ne laisse pas de dire que Tempereur en est 
oracle et Vinterprete infaillible, et de le revetir 
du pouvoir d'en changer et d'en annuller les 
regles les mieux Ecablies, ou du moins de Ven 
dispenser et de passer par- dessus, quand elles 
sont contraires A sa manière de gouverner, ou 
quelques grands desseins de Vempire. 

Les Turcs tiennent pour maxime, quils ne 
sont pas obliges d'avoir egard aux traites qu' ils 
font avec les chretiens, ni a la justice, ni a 
linjustice de la rupture, quand elle a pour but 
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Tagrandissement de empire, et par cons, 
quent, Taccroissement de leur religion. Quand 
Mahomet, ajoute Ricaut, fut oblige de lever 
le sige de la Meque, apres avoir été battu, i 
fit la paix avec les habitans, et leut promit de 
observer de bonne foi; mais apres avoir 
rTamasse ses forces, il se rendit le maitre de 
cette ville Iete suivant, pendant que ses citoyens 
dormoient en repos, et ne se defioient de rien 
moins que de la trahison du prophete. Mais 
afin que cette perfidie ne deshonorit pas sn 
pretendue saintete , si la connoissance en passoit 
2 la posterite , il donna permission à tous ceux 


qui croient en lui de n'avoir jamais egard 


dans des rencontres de pareille nature, ou ils 
auroient affaire avec des gens d'une autre reli 
gion que la sienne, ni a la foi donnee, ni aux 
promesses, ni aux traités. Cette loi se trouve 
dans le livre que Ton appelle Kilab Hadaia. 
C'est une coume ordinaire parmi les Turcs 
de consulter le mouſti quand il se présente 
quelqu' occasion favorable de s emparer dun 
pays, et qu'ils n'en ont point de prétexte; et 
lui, sans examiner si la guerre est juste, ou si 


elle ne est pas, donne son fetsa ou sa sen— 


tence, conformement au precepte de Mahomet, 
et la declare legime. | 

L'Auteur que je cite, a raison de dire apres 
cela, qu'il ne $&toit jamais vu que Tinfide- 
lite et la trahison ſussent autorisees par un acte 
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public et authentique, et que le parjure fut 
un acte de religion, jusqu'a ce que les doc- 
teurs de la loi de Mahomet, à limitation de 
leur prophete , eussent enseigne cette doctrine 
2 leurs disciples, et la leur eussent recomman- 
dee. Je sais que parmi les princes chretiens , et 


les peuples les plus civilises du monde, on a 
souvent pris ses avantages au prejudice des 


traites solemnellement jures ; je sais aussi que 
ron a mis en question dans les écoles, si on 


devoit garder la foi aux infidèles, aux hereti- 


ques et aux méchans; mais aussi suis-je per- 
ade qu'il auroit ete plus glorieux et plus avan- 
tageux pour les chretiens, de n' avoir jamais pra- 
t1que le premier, ni doute du second „. 


FRANCE. 


Les Francois , comme les plus anciens allies 
de la Porte, ont joui pendant long-tems des 
plus grands privileges dans ses ports. On voit 
par la capitulation que Henri IV obtint 'Amu- 
rat III, le 20 mai 1604, que les Espagnols , 
les Portugais, les Catalans, les Ragusois , les 
Genois, les Anconitains, les Florentins, et 
generalement tous les autres peuples qui 
navoient point d'ambassadeur à la Porte, ne 
trafiquoient dans tous les domaines du grand- 
seigneur que sous la banniere de France; qu'ils 
eto1ent obliges detre sous la protection des 
consuls frangois qui résident dans les havres 
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et Echelles du Levant, et de leur payer de 
certains droits; mais qu ils pouvoient comme 
les commercans memes de France acheter et 
transporter toutes les marchandises prohibees, 
les cuirs, cire, cottons, etc. a la reserve de 
la poudre à canon et des armes necessaires 
2 la guerre. (Capitulation du 20 mai 1604, 
et 17. 

Sous le regne d' Elisabeth, les Fats trai 
terent avec la Porte, et obtinrent le privilegs 
de commercer sous leur pavillon. Cette pre. 
miere fayeur les enhardit, et ils pretendirent 
bientot que les Hollandois devoient ne recon- 
noitre dans toute l' tendue de empire Ottoman 
d' autre protection que la leur. La Porte fut 
favorable à cette pretention, ne regardant point 
les Provinces-Umes comme une {nation parti- 
culicre , mais comme une dependance ou une 
annexe du royaume d'Angleterre. L'ambassa. 


deur de France se plaiguit et reprèsenta inu- 


tilement au divan qu'il $'etoit lie les mains 
par la clause on il est dit que le ministre 
d Angleterre et le baile de la republique de 
Venise ne pourroient point s opposer aux pri 
vileges accordes a la nation fr ançoise, et qui 
1 nul d' avance tout acte qui y apporte- 
TOIt quelque changement. ( Capitulation du 
20 mai 1604, art. 5 et 6). Mais peut-on se 
flatter de lier les mains au grand-scigneur? 
Les privileges qu'il accorde aux étrangers, ce 
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ne sont, selon lui, que de pures graces qu'il 
est toujours le maitre de revoquer. Il est assez 
singulier qu en traitant avec un despote on pre- 
tende declarer nuls les actes qu il lui prendra 
fantaisie de passer dans la suite. 

Il en faut convenir, la faveur que la Porte 
accordoit aux Francois ne pouvoit Etre que 
Fouvrage d'une ignorance monstrueuse. En 
genant le commerce des autres nations, le 
grand- -SEISNEUT diminuoit le produit de ses 
douanes, et ses sujets nẽtoient maitres du Prix, 
ni des marchandises qu'ils recevoient, ni des 
denrees quils vouloient vendre. On a com- 
pris cette verits a Constantinople'; et tous 
les peuples qui ont pu etablir avec quelqu'avans 


tage un commerce regle dans le Levant ont 


ovtenu les privileges qui le favorisoient. 

Les ambassadeurs de Vempereur de France 
auront la preseance sur tous les autres ambas- 
$adeurs qui resident a la Porte. Les consuls 


francois Etablis dans les échelles du Levant 
jouiront aussi de la meme prerogative a TEgard 


des consuls des autres nations. ( Capitulation 


du 20 mai 1604, art. 20 et 22. Capitwation 
du 5 juin 1673, art. 10. Capitulation du 28 


mal 1740, art. 1). Les deux premieres capi- 
tulations sont rappelees et confirmees par la 
derniere. | 


Les sujets de rempereur de France et des 


princes ses allies pourront aller librement en 
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pelerinage dans les saints lieux. Ils seront pro. 
teges de meme que les religieux qui desser. 
vent Téglise du saint-sepulchre de Jerusalem. 
On permettra à ces derniers, sur la requisition 


de Tambassadenr de France a la Porte, de 
faire à leurs bitimens les reparations neces. Ml 
saires On n'exigera des Francois aucun droit 
pour les eghses qu'ils ont sur les terres du 
grandi seigneur; et les religieux, de meme que 
les é&vèques de cette nation, ne seront point e 
troubles dans leurs fonctions. (Capitulation de n 
1604, art. 4. Capitulation de 1673, art. 1, 1 
2 et 3. Capitulation de 1740, art. 39). Sl 
Les sujets de la Porte qui trafiquent dans Ml * 

a 


he pays etranger sur leurs vaisseaux ou autre. 
ment se mettront sous la protection du consul 
de France, et lui paieront les memes droits 
qu'il percoit des commercans de sa nation. 
[(Capitulation de 1673, art. 15). 
L'ambassadeur et les consuls de France 
jouiront de tous les privileges du droit des 
gens. Cette stipulation est tres-essentielle , les 
Turcs n'ayant pas à cet egard les memes prin- 
cipes que nous. Ils ne regardent comme ver: 
tablement ambassadeurs que les ambassadeurs 
extraordinaires; pour ceux qui resident habi 
tuellement a leur cour, ils ne les prennen: 
que pour des espèces de ſacteurs de commerce 
ou pour des otages qui repondent de Jeur 


nation ; de-la les emprisonnemens et les autres 
traitemens 


f 
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traitemens injurieux que souvent ils leur ont 
fait souffrir. Les personnes qui auront à se 
plaindre deux , ou a leur faire quelque 
demande en justice, s'adresseront directement 
a la Porte. (Capitulation de 1604, art. 19. 
Capitulation de 1673, art. 12 J. Ils ne paieront 
aucun droit pour entree des vivres, étoffes, 

etc. necessaires a l'entretien de leur maison. 
( Capitulation de 1604, art. 22, Capitulation 
de 1673, art. 21). Les interpretes et truche- 


mens qui seront a leur service, de meme que 


quinze de leurs valets rayas ,-ne — aucun 
subside. (Capitulation de 1604, art. 16. Capi- 
tulation de 1673, art. 14. 1 de 1740, 
at. 4 

Les Francois etablis dans e Ottoman 
seront exempts de payer le karatche, Cest-à. 
dire la capitation. (Capitulation de 1673, art. 34. 
Capitulation de 1740, art. 24). Sil survient 
quelque differend entre des marchands de 
cette nation, le jugement en appartiendra au 
seul ambassadeur et aux seuls consuls francois- 
(Capitulation de 1604, art. 18 et 35. Capi. 
tulation de 1673, art. 16 et 37). Si un Francois 


a un demele avec quelque sujet du grand- 


seigneur, le juge à qui en appartient la con- 
noissance ne pourra informer ni porter un 
jugement sans la participation de Vambassadeur 
ou du consul de France, et sans quun inter- 
prete de la nation ne soit Present a a la proce- 
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dure pour defendre les interets du Francois. 
Celui- ci se hatera cependant de produire un 
interprete pour ne pas arreter le cours de la 
justice. (Capitulation de 1673, art. 36). II est 
ajoute que si la somme dont il peut etre ques. 
tion entre un Frangois et un sujet du grand. 
seigneur passe 4000 aspres, le procès ne sera 
jugé qua la Porte mEme. (Art. 12. Capitu- 
lation de 1740, art. 26). L'aspre est une petite 
piece dargent qui vaut environ un sol et 
demi, monnoie de France. 

Les contestations qui naissent entre les nego- 
cians frangois et autres personnes étant une 


fois jugees et terminees juridiquement, il ne 
sera plus permis d'y revenir par de nouvelles 


procedures. S il Etoit juge a propos de revoir 
ces proces, ils ne seront decides qu'a la Porte. 
{ Capitulation de 1740, art. 28). S'il arrive 
que les consuls et les negocians frangois aient 
quelque contestation avec les consuls et les 
negocians d'une autre nation chrétienne, il leu 
sera permis, du consentement des deux parties, 
de renvoyer leur procès aux ambassadeurs qui 
resident à la Porte. Tant que le demandeui 
et le defendeur ne consentiront pas a porter 
ces sortes de proces qui surviendront entreux 
par devant les pachas, cadis, etc. cenx-ci nt 
pourront les y forcer. ( Capitulation de LTP: 
art. 9). 

Sil arrive qu'on tue quelqu'un dans les 
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quartiers oh Jes Frangois résident, il est 


defendu de les molester en leur demandant 
le prix du sang; a moins qu'on ne prouve 
en justice qu'ils sont les auteurs du meurtre. 
( Capitulation de 1673, art. 13). Si quelque 


Turc refuse a lambassadenr ou aux consuls de 


France de rendre les esclaves de leur nation 
qu'il possède, il sera oblige de les envoyer à 
la Porte afin qu'il soit decide de leur sort. 
( Capitulation de 1673, art. 33). Le grand- 
seigneur ni ses officiers ne pourront s'emparer 
des effets d'un Francois qui mourra sur les 
terres de l' empire Ottoman. Iis seront mis 
sous la garde de Tambassadeur ou des consuls 
de France, et delivres au legitime heritier du 
defunt. ( Capitulation de 1604, art. 28. Capi- 
tulation de 1673, art. 28). 

Un Frangois, quel qu'il puisse Etre, qui 
aura embrasse la religion mahometane, sera 
oblige de remettre à Vambassadeur de France, 
aux consuls de cette nation ou à leur dele- 
gue, les effets de quelqu'autre Frangois dont 
il se trouvera saisi. (Capitulation de 1749, 


art. 28). ; 
Les officiers du grand-seigneur n empecheront 


point les marchands francois de transporter en 


tems de paix, par terre, par mer, ou par les 
rivieres du Danube ou Tanais, des marchan. 
dises non prohibèes, soit qu'ils veuillent les 
faire sortir des etats de empire Ottoman, soit 
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qu'ils veuillent les y faire entrer. Bien entendu 
cependant que les commercans francois pale. 
ront dans ces occas1ons tous les droits auxquels 
les autres nations franques sont soumises. . 
tulation de 1740, art. 16). 

En consideration de Tẽtroite et ancienne amitie 
qui regne entre T empereur de France et la Porte, 
les marchandises chargees dans les ports de 
France, sur des bitimens francois , pour les 


ports du grand. seigneur, et celles qui seront char. 


gees dans ceux-ci sur des vaisseaux frangois 
pour Etre transportées dans les terres de la 
domination frangoise , seront exemptes du droit 
de mezeterie. (Capitulation de 1740, art. 12. 
Cet article met les Francois en état detendre 
beaucoup leur commerce sur les terres du grand. 
seigneur. Les personnes qui sentiront tout 
Yavantage qu'on en peut tirer, jugeront aisé- 
ment du service que M. de Villeneuve a rendu 
à sa patrie en obtenant cette grace. 

Je ne parle point ici des differens droits 


dentree et de sortie que les francois, de meme 


que les autres nations Franques, paient aux 
douanes du grand-seigneur. Ces details ne sont 
interessans que pour les particuliers qui nego- 
cient dans le Levant; et je ne leur apprendrois 
rien de nouveau. 

Les Francois pourront faire toutes sortes de 
peches sur les cotes de Barbarie, et en partt- 
culier dans les mers qui dependent des royaumes 
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de Tunis et d\Alger. ( Capitulation de 1604. , 


article 15 ). Dans le treizieme article de la capi- 
tulation de 1673, il n'est point parle des mers 
d Alger. | | 

Les corsaires de Barbarie $'abstiendront d' atta- 
quer les navires portant pavillon frangois. Ils 
relacheront ceux qu'ils auront pris, de meme 
que les prisonniers de cette nation auxquels ils 
restitueront tous leurs effets. En cas de contra- 
vention, la Porte ajoutera foi aux plaintes de 
| empereur de France, et elle donnera ses ordres 
pour punir les del n La France pourra 
chitier les Barbaresques en leur courant sus, sans 
que le grand-seigneur en soit offense. (Capitu- 
lation de 1604, article 14). Dans la capitulation 
de 1673, article 12, il dit simplement que la 
France les chitiera en les privant de ses ports. 


di les corsaires qui abordent dans les echelles 
du Levant font quelqu'injure ou quelque dom- 


mage aux Francois qui y commercent, ils seront 
5everement punis par les officiers du grand- 
seigneur. ( Capitulation de 1740, article 38). 
Le commerce ne seroit point en süretè contre 
les puissances de la cote d Afrique „ 8 % 
contentoit de prendre à ce sujet des engage- 
mens avec la Porte. Ces pirates connoissent 
trop bien sa foiblesse sur mer pour reconnoitre 
son pretendu empire. Aussi la France, FAn- 
gleterre, les Provinces-Unies , etc. traitent- elles 
rectement avec Tunis, Mooli, Alger, etc. 
Hh 3 
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Cependant ces Barbaresques , n'observant leurs 
traites qu autant qu' ils y sont forces , s' exposent 


 Souvent a Etre chaties avec rigueur; et dans 
ces occasions, il est tres - avantageux d'avoir 


contracte de telle fagon avec le grand-sergneur, 


qu'il ne puisse prendre leur defense. Le divan 
accorderoit d' autant plus volontiers sa protec- 


tion aux corsaires de Barbarie, qu'il croiroit 
etendre son pouvoir, et qu'il ne demande pas 
mieux que de trouver des prẽ textes pour faire 
des avanies aux commergans chretiens, et en 
tirer quelques bourses. | 
Le brigandage des Africains est peut-ẽtre plus 
avantageux que nuisible aux grandes pulssan- 
ces, elles sont rarement attaquees. Tout le 


dommage retombe sur le commerce des petits 


Etats, qui sont obliges de renoncer A leurs 
entreprises, ou de donner une partie de leur gain 
aux nations dont ils frètent les vaisseaux, et 
dont ils empruntent le pavillon. | 

Dans les traites qu'un prince chretien passe 
avec les pirates d Afrique, on convient toujours 
qu'on ne se fera de part et d'autre aucune 
injure ni aucun dommage sur mer; si les circons- 
tances le demandent, on se promet meme un 
secours mutuel. Les Barbaresques consentent a 
naborder un vaisseau de leur allie qu'avec une 
chaloupe , dans laquelle, outre les rameurs , 
1 ne pourra y avoir que deux hommes; et ces 
deux hommes seuls peuvent entrer dans le 
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nA tain, A tia £m. 


DE LEUROPE. 437 
gavire pour le visiter et verifier ses passe-ports, 
On renonce a la liberte d'arreter un vaisseau 
de Tunis, d Alger, de Sale, ete. muni d'un 
passeport de sa regence. Si on échoue sur les 
cotes de ces royaumes, Fequipage ne sera point 
fait esclave, et on lui restituera les effets qu on 
aura sauvèés. 

Il arrive quelquefois qu'un Algerien qui a fait 


des Prises sur un allie, va les vendre x Tunis 
ou à Maroc, tandis que les Tuniciens et les 


Marocains transportent a leur tour les leurs à 
Alger ou a Tripoli. Pour arreter cette fraude, il 


est important d'exiger du gouvernement un 


article par lequel il la desavoue, et s engage 
meme a donner dans ce cas une reparation 
satisfaisante à la partie lesee. Ces nations ne 


demandent que le plus leger pretexte pour 


violer leurs engagemens ; on ne peut donc 


senoncer trop en detail avec elles, et sur- tout 


il faut leur donner l' exemple de la bonne foi en 
observant à la lettre tout ce dont on est con- 
venu, et ne donner jamais asyle aux esclaves 
beiti qui se cachens dans des vaisseaux chre. 
tlens. 

Une puissance qui. veut tenir un consul x 
Tripoli, a Alger, etc. stipule qu'il y jouira du 
droit des gens , en expliquant ce que cest que 
ce droit; car les Barbaresques n'ont pas la-dessus 
les memes idées que nous. On convient que le 
consul sera seul juge de tous les differends qui 
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pourront s lever entre ceux de sa nation, et 
qu'il assistera au jugement de tous les proces 
que ceux ci auront avec les naturels du pays, 
soit qu'il s'agisse d' affaire criminelle ou civile; 
qu'il aura dans Tinterieur de sa maison le libre 
exercice de sa religion, et qu'il sera permis aux 
esclaves de sa communion d'y participer. Pour 
assurer le commerce, il faut convenir des droits 
qui se paieront aux douanes. On obtient 
sans peine des Barbaresques Tentree franche 


de toutes sortes d' armes a feu et de munitions 


de guerre. Ils se desistent assez aisément du 
droit de Semparer des effets d'un etranger qui 
meurt chez eux. Ils promettent a un prince 
avec qui ils traitent de laisser a ses sujets la 
liberte de se retirer en cas de rupture; mais cet 
article est presque toujours viole ; et il est rare 
que leur premier acte d' hostilitè ne tombe pas 
sur le consul et les sujets de la nation dont ils 


ont a se plaindre, ou qui leur declare la guerre; 


et en cela ils ne font que suivre Texemple scan- 
daleux que la Porte leur a donné. 

En traitant avec les puissances de la cote 
d' Afrique, on s'interdit quelquefois Ventree de 
ses ports respectifs, a moins qu'on ne soit 
oblige par la tempete ou quelqu' autre accident 
dy chercher retraite. Dans ce cas-la meme les 
Barbaresques se soumettent a ne sortir du port 
qui leur aura été ouvert, que vingt - quatre 
heures apres que les vaisseaux marchands qui 


_ Etatent dans le meme port auront mis a la voile. 
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ANGLETERRE 


je me bornerai à parler des privileges que 
Mahomet IV accorda a Charles II et a ses 
sujets. Cette capitulation est du mois de septem- 
bre 1675 ,- et en la renouvelant depuis, on ny 
a fait aucun changement. 

“De tous les.princes, dit Ricaut, qui sont 
aussi eloignes de la Porte qu'est angie , 
il ny en a point qu'elle considere davantage 
que le roi de la Grande-Bretagne , non-seule- 
ment à cause de Tavantage que les etats du 
grand-seigneur tirent du commerce des Anglois, 
qui fournissent cet empire de plusieurs choses 
dont il a besoin; mais parce qu'il est en répu- 
tation d' etre puissant sur mer, et d'avoir quantite 
de vaisseaux, qui le rendent, quoique separe 
de tout. le reste du monde, frontiere de toutes 
les terres et de tous les pays ou touche l' Ocean „. 

| es Anglois ,jouiront dans toute I'&tendue de 
Empire ottoman des memes privileges qui y 
ont ete donnes aux Francois et aux Venitiens , 
article 18; cest-a-dire, que toutes les nations 
qui ne tiennent point d' ambassadeur ordinaire 
à la Porte, pourront aborder et commercer 
dans tous ses ports sous le pavillon d'angleterre, 
art cles 1 et 33; que les Anglois ne paieront 
point la taxe nommee karatche , et qu'ils pour. 
ront charger sur leurs vaisseaux toutes sortes 
de marchandises, a I'exception de la poudre à 
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canon, des armes à feu, et autres dont on Se 
sert à la guerre, articles 13 et 22. 

Tout differend eleve entre les sujets de la 
couronne d' Angleterre sera juge par Vambas- 


sadeur ou les consuls de la nation, article 16. 


A Tégard des proces que quelqu'Anglois pour. 
roit avoir avec des sujets du grand-seigneur, 
on suivra les memes formalites dont je viens de 
rendre compte dans l'article precedent , en 
parlant des Francois, articles 10, 23 et 24. Sil 
arrivoit qu'un Anglois, soit a cause de ses 
propres dettes, soit pour $'etre rendu caution , 
Sabsentat, se sauvat du pays, ou fit banque- 
route, le creancier naura son recours que 
contre son debiteur, et ne pourra intenter 
action contre aucun autre Anglois, article 18. 

Les effets d'un Anglois, mort sur les terres 


de la Porte, ne seront point confisques , artl- | 


cle 26. Tout sujet d'Angleterre fait esclave | 
sera remis en liberte sur la demande de am- 
bassadeur ou des consuls de la nation, article 
12. Et le grand-seigneur obligera les corsaires 
et les pirates Levantins A restituer les prises 
qu'ils auront faites sur les commergans anglols. 
( ae 19). 


PROVINCES- UNIEs. 


Ce n'est qu'en 1680 que les Hollandois, en f 
vertu de la capitulation qu'ils obtinrent de la 


Porte, cesserent de trafiquer dans le Levant sous 


bus 
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je pavillon des Anglois, et commencerent a jouir 
des memes avantages qui ont ete accordes aux 
Francois et aux autres nations les plus favo- 
ristes. Depuis ce tems les etats-generaux ont 
eu un credit considerable à Constantinople; 
par Fetendue de leur commerce, on y a juge 
de la grandeur de leur puissance, et dans les 
congres de Carlowitz et de Passarowitz , ils 
ont ẽtè, conjointement avec les Anglois , media- 
teurs des tyaites de paix, que le grand-seigneur 
y a faits avec plusieurs puissances chrétiennes. 

Je ne m'arreterai point à parler des privileges 
que les Hollandois ont obtenus. Leur ambas- 
sadeur jouit des memes franchises que celui 
Angleterre, et il a la meme autorite sur les 
commercans de sa republique. Fn un mot, 
on peut appliquer aux sujets des Provinces. 
Unies tout ce qu'on vient de lire dans [article 


des Anglois. 


Mais , voulant donner quelqu'idee du com- 
merce qui se fait dans les Etats du grand-seigneur, 
il me suffira d'extraire ce qu'on trouve sur 
cette matière dans un ouvrage intitule: Le 
Grand Trésor historique et politique du floris- 
tant Commerce des Hollandois. De tous les 
ports , ou Echelles que le grand-seigneur a dans 
Archipel, dans les isles de Candie, de Chypre 
et de Rhodes, dans la Grèce, dans Asie et 
dans TFgypte ceux de Constantinople, de 
Smirne, d' Alep et du Grand- Caire sont ceux 
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oi il se fait le plus grand commerce; mais celui 
de Smirne Temporte par- dessus tous les autres 
à cause des caravanes de Perse, et que la plus 
grande quantite de vaisseaux chretiens y aborde. 

Le commerce d'Egypte se fait presque tout 
au Grand-Caire ; cette ville si celebre est non. 
seulement le magasin general de toutes les 


marchandises que produit ce riche et vaste 


royaume , mais aussi de toutes celles qui y 
abordent encore du cote de la mer Rouge, 


des Indes orientales, de la Perse et de I'Arabie 


heureuse, ainsi que de celles qui y viennent 
de quelques-unes des autres provinces de Afri. 
que. Avec tout cela le commerce du Grand- 


Caire n'est plus que Tombre de ce qu'il etoit | 
avant que les Portugais eussent decouvert les 
Indes orientales. 


Les principales marchandises qu'on porte au 
Levant consistent en draperies de toutes soi 


tes, en cochenille, indigo, et autres bois et | 


drogues propres a la teinture; en ètaim, plomb, 
fer, acier, coton, vaches de Russie, et mon- 
noie d'or et — Les draps et autres 
etoffes de laine ont toujours été le plus gros 


article des marchandises que les Europeens ont 


coutume d' envoyer au Levant, et dont une 
bonne partie est enlevee par les négocians des 
caravanes de Perse, qui les viennent prendre 
a Smirne, et qui les portent dans leur pays et 
dans la Tartarie. 


C r 

Les épiceries que les Hollandois portent 
dans le Levant , sont du girofle , de la mus. 
cade , de la cannelle, du poivre, a quoi j ajou- 
terai le gingembre et le sucre. C' toit des ports 
de-Syrie et d'Egypte qu'on tiroit autrefois les 
epiceries ; et pat une revolution fort supre- 
nante du commerce, les Hollandois, peuple 
du nord, après une navigation de plusieurs mil. 
liers de lieues qu'ils font faire a cette marchan- 
dise, Tapportent aujourd'hui dans les ports 
dou les 'Europeens la tiroient autrefois. 

Les marchandises qu'on rapporte des echelles 
du Levant sont pour la meilleure partie des 
ctats du grand-seigneur; et le surplus vient de 
lapport qu'en font les caravannes des mar- 
chands de Perse et d' Armenie. Les principales 
dentre toutes ces marchandises sont les soies 
plates ou filees , le poil de chevre et de cha- 
meau , le coton, et les toiles de coton , les 
cordouans , les cuirs, les camelots de couleur, 
a cire, Valun , les laines, le the, le café, 
le sorbec , les raisins de Corinthe , Yazur, et 
presque toutes les drogues dont la medecine 
et Tapothicairerie peuvent avoir besoin. 

L'article des cuirs et des maroquins est fort 
considèrable; il s'en consomme beaucoup en 
ltalie, aussi bien qu'en France, en Espagne, 
et meme dans le Nord. Le commerce des 
drognes n'est pas moins importans. La rhu- 
barbe, la scamonee, le galbanum, Thyppo. 
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mnee, la gomme aromatique , la tutie , etc sont 
transportes a Smirne ou a Alep par les cara. 
vannes de Perse. Le Grand-Caire est aussi le 


magasin general de diverses sortes de gommes 


6 5 | G 
et de drogues ; savoir, de Tencens, du $ene, 
de la casse , de l'aloès, du sel ammoniac, et 


des tamarins, du cafe, du pignon, des plumes 


dautruche , etc. Il ne faut pas oublier le mastic, 
qui ne se trouve que dans l'isle de Chio, ni 


les raisins de Corinthe, et qu'on tire des bes 


de Zante et de Cephalonie. 
Marson D AUTRICHE. 


Dans les traites que la maison d'Autriche a 
passes avec la Porte, depuis Ferdinand pre. 


mier jusqu'au règne de Leopold , on ne trouve 
aucun article qui regle les interets respectiß 
des deux puissances, par rapport au commerce. 
Elles convinrent à Carlowitz en 1699, que les 
sujets de la domination autrichienne commer- 
ceroient librement dans tous les Etats du grand- 
seigneur, et qu'ils y auroient les memes privi-| 
leges qui sont accordes aux nations les plus 
favorisées. ( Traite de Carlowitz , article 14). 
II nwetoit pas necessaire alors de traiter sur 
cette matière d'une facon plus detaillee , les 
sujets de la maison d' Autriche ne faisant avec 


ceux de la Porte, qu'un très- petit commerce 
par les rivières de Hongrie. Les choses ont 
change depuis de situation; et par la pai 
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d'Utrecht, Fempereur Charles IV ayant reuni 


a 5es anciens domaines les Pays- Bas espagnols 
et une grande partie de dtalie, songea a favo- 
riser le commerce avantageux que ses nou- 
veaux sujets pouvoient faire dans le Levant. 
Les succès qu'il eut en Hongrie contre les 
Turcs pendant les campagnes de 1717 et 


1718 le mirent en état de tout obtenir du 


grand-seigneur i 

Les sujets de rempereur Charles VI (sous 
ce nom sont compris les Allemands, les Hon- 
grois, les Italiens et les habitans des Pays- 
Bas) pourront librement commercer par terre 
et par mer dans tous les etats du grand-seigneur, 
y porter leurs marchandises, et en transporter 
de toutes les especes , excepte celles qui sont 
necessaires à la guerre, comme la poudre à 
canon, les armes à feu, etc. Ils ne paieront 
pas aux douanes des droits plus forts que la 
nation la plus amie. (Traité de paix de Pas- 
zaro witz, article 13. Traité de commerce de 
Passarowitz, articles 1, 3 et 4). 

Les deux contr actans pourront commercer 
sur le Danube. Il sera libre aux sujets de l' em- 


pereur d entrer dans la mer Noire, et de ven- 


dre leurs marchandises dans toutes les places 
de cette cõte qu ils jugeront a propos. ( Traitè 
de commerce de Passarowitz, article 2). 

Il n'est point de nation plus a porte que la 
hongroise, de s'emparer du commerce de la 
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mer Noire. Les Anglois , les Frangois, les 
Italiens, ni les Hollandois n'en krequentent 
| point les ports; et cependant il ny a peut-Ctre 
point de branche de commerce en Europe qui 
fat d'un produit plus considerable. Les Turcs 
et les Grecs de Constantinople qui font tout 
ce trafic, et qui n'ont point de fonds pour 
Ventretenir , prennent de argent a retour de 
voyage, a 30 et 40 pour cent , quoique leurs 
voyages ne durent que deux, trois ou quatre 
mois au plus. Malgre de si forts interets , ils 
ne laissent pas, tous frais faits, de gagner 40 
ou 50 pour cent. Les produits de ce commerce 
seroient encore plus considerables, si les pilotes 


levantins, plus exerces dans leur art, ne fai. 


soient pas souvent naufrage. Une compagnie 
etablie dans les Echelles de la mer Noire pour 
roit faire des profits d' autant plus grands. 
qu'elle achèteroit les marchandises du pays a 
leur recolte, et qu'elle auroit la faculte d' atten- 
dre les tems les plus favorables pour debiter 
celles qu elle auroit apportees. Caffa, Azoff, 
Kily , Trebisonde et Angora sont des places tres- 
importantes; et si je rapportois ici tout ce que 
des marchands chretiens pourroient y debiter, 
en Echange des marchandises et des denrees du 
pays, on seroit surpris avec raison de [indi 
ference que les nations les plus commergantes 
ont jusqu'a présent montree a cet egard. 


Les ministres que Fempereur tiendra a la 
Porte 


* 


d 
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Porte jouiront de tous les droits accordes a 
ceux des autres provinces. On leur donnera 
meme quelque distinction particulière. Ils pour. 


ront amener avec eux des interprètes, et leurs 
couriers ne seront jamais arretes. ( 'Traite de 
paix de Passarowitz, article 18). 


L'empereur etablira des consuls , vice-consuls, 
interpretes , facteurs, etc. dans tous les lieux 
ou d' autres princes chretiens en tiennent. ( Traite 
de paix de Passarowitz, article 13. Traité de 


commerce de Pass arowitz , article 5 ). Les sujets 


de la cour de Vienne seront exempts du 
karatche, et la Porte ne s emparera pas des 
effets de ceux qui mourront dans ses domaines. 
Dans les endroits où la cour de Vienne ne 
voudra &tablir qu' un- interprète, il y jouira de 
toutes les franchises et de tous les droits 
accordes aux consuls. A Tegard des demelgs 
que les sujets de Vempereur peuvent avoir 
ensemble ou avec les sujets du grand-seigneur, 
on stipule les memes conditions qui ont été 
arretees, dans le mEme cas, pour les Francois 
et pour les Anglois. Il est dit cependant que 
si la somme qui cause un proces entre un 
commercant autrichien et un sujet de la Porte, 
passe 3000 ASPTES , Vaffaire sera renvoyee. et 
jugee au divan. ( Traite de commerce de 
Passarowitz , article 58). 

Le grand-seigneur pourra etablir sur les terres 


de Tempereur de Sachbender, ce sont des 
Tome . N 11 
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i especes de consuls, pour la surete et l'avantage x 
2 de ses commercans. Ils seront proteges par le 
1 gouvernement, jouiront du droit des gens, et 
by prendront sous leur garde les. effets des sujets 
i de la Porte, qui mourront sur les terres de 
; Vempereur. ( Traite de commerce de Passaro- 
i witz, article 6). 

10 Le grand-seigneur defendra expressEment 1 
: ceux de Tunis, d'Alger, de Dulcinium , d'atta- 
f quer les navires qui porteront pavillon autri. 
"of chien. En cas de contravention, il les chatier# 
5 S vèrement, et les forcera a restituer leurs prises. 
„ (Traité de paix de Passarowitz, article 13). 
5 Le grand-seigneur ne se vengera jamais sur 
7 les marchands autrichiens des depredations et 
\# captures que Pordre de Malte aura faites sur les 
2 Turcs, ou sur les autres sujets de la Porte. 
N { Traite de commerce de Passarowitz, art. 4). 
[ Si quelque sujet de l'empereur est pris sur 
0 un vaisseau de corsaires, on lui rendra la liberté. 
* Si quelque sujet du meme prince, -constitue 
JF en place, ou simple marchand, est accuse 
5 d'avoir embrasse le mahometisme, cette accu- 
bl: sation sera vaine, jusqua ce qu il avoue devant 
ho le consul ou Vinterprete, qu'il professe en effet 
bh: 1a religion de Mahomet ; et ce changement ne 
"Us Vautoriszera point a ne pas payer ses dettes. 
Er ( Trait de commerce de Passarowitz , art. 16), 
3 Les commercans de Perse , qui voudront aller | 
"th Cans les Etats de lempereur par la mer noire ” | tag; 
I; 

wh 
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et le Danube, et retourner par cette mème route 

dans leur pays, ne paieront , outre Pimpòt 

appele Refflie, que le cinq pour cent de 

leurs marchandises, et ils ne le paieront qua 

une seule deuane. ( Traite de commerce de 
passaro witz, article 19). 

En cas de rupture entre les deux puissances 

contractantes, leurs sujets seront respectivement 

ä zwertis de se retirer; mais on leur laissera le 

ä tems de payer leurs dettes, et de recevoir ce 

, qui leur sera du. ( Traite de commerce de Passa- 

WT rowitz , article 18). 


Ni 


: On vient de voir que les deux Siciles sont; 
ö 3 comprises dans le traité de Passarowitz , et 
- MW quo1queelles eussent change de maitte par la 
* WH paix de Vienne de 1738, les sujets de ce 
MW foyaume pouvoient continuer leur commerce 


dans les domaines du grand-seigneur , sous la 
proteetion de la maison d'Autriche. Cet avans 
tage parut suspect la nouvelle cour de Naples, 
et don Carlos jugea qu'il etoit plus digne de 
lui, et plus utile à son peuple de traiter diret= 
ment avec la Porte; et d'y entretenir uri 
ministre. Le marquis Finochetti fut chargé de 
cette negociation; et malgre les obstacles.que 
lui opposèrent quelques puissances qui ont du 
credit a Constantinople, il y * un traité avan- 
tageux en 1739. | 

liz 
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Il y aura une paix perpetuelle entre la cons 


ronne de Naples et la Porte ottomane. Leurs 


sujets commerceront avec liberté les uns chez 


les autres, et seront respectivement traites comme 
la nation la plus favorisee. En cas de rupture 


il leur sera permis de se transporter avec leurs 
effets on bon leur semblera. Les sujets du roi 
des deux Siciles seront exempts du karatche, 
et traites, a Tegard des douanes, comme les 
Francois, les Anglois et les Hollandois ( Arti- 
eles 1, 2, 10 et 21 ). Les consuls , vice- 


consuls et interprètes napolitains, qui seront 
Etablis sur les terres du grand-seigneur , joui- 


ront de tous les privilèges du droit des gens. 
La Porte établira des Sachbender dans les etats 
du roi de Naples. A Tegard de leurs querelles 
particulicres , les Napolitains ne reconnoitront 
point d'autres juges que Tambassadeur ou les 
consuls de leur nation. En cas de mort, leurs 
effets ne seront point confisques. ( Articles 3, 
4, 5 et7 ). Le grand-seigneur defendra, sous 
des peines très- se vères, aux corsaires de Barba - 
rie et des cõtes de la mer adriatique, de troubler 


le commerce des Napolitains; les prises faites 


par les pirates seront restituees. Si le roi des 
deux Siciles ne peut empècher que les vaisseaux 


de Malte, du pape, de Genes et ceux de 


Tinquisition d' Espagne, avec commission du 


roi catholique, ne fassent des courses dans 
Archipel il en donnera avis a la Porte par 


an Sond a 


— — — — K kad K „ A * 
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ecrit, afin qu'elle puisse prendre ses mesures 
en conformite. L'un des contractans ne recevra 
point dans ses ports les ennemis de autre, 
et leur refusera tout secours direct ou indirect. 
(Articles 17, 18 et séparé ). A Iegard des 
proces que les sujets de la Porte peuvent avoir 
avec ceux des deux Siciles, Vordre de la proce- 
dure doit Etre le mEme que s'il Etoit question 
d'un Frangois ou d'un Anglois ( Articles 8 
et 6 ). Les Napolitains pourront exercer leur 
religion dans toute Tetendue de empire otto- 
man. (Article 4). Quand des vaisseaux de 
guerre de la couronne de Naples en rencontre- 
ront de la Porte, ils commenceront le salut, en 
deployant leur pavillon et en tirant leur canon: 
honneurs qui leur seront aussi-töt rendus. Les 
navires marchands des deux puissances obser- 
veront entr' eux le meme ordre en se rencon- 
trant. (Article 11). Je passe sous le silence 
quelques autres articles moins importans; mais 
je remarquerai que n tant point parle dans ce 
traite du rang que devoit tenir a la Porte le 
ministre du roi des deux Siciles, cette matière 
devint Vobjet d'une seconde negociation. Le 
marquis Finochetti ne se conduisit pas avec 
moins dhabilete dans celle - ci que dans la 
premiere; et il fut arrẽté, que, pour prévenir 
toutes les disputes qui pourroient naitre ↄu sujet 
de la precedente , dans les visites publique; 
qu'on rend à la Porte, le ministre du roi de 
113 
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Naples, de quelque caractere qu'il fat revetu | 


feroit ses visites huit jours avant ou huit jours 
apres que les ministres, soit ambassadeurs , 
soit envoyes des autres princes chretiens , a5 
roient fait les leurs. 


Ven 1s „. > 


La republique de Venise sera libre de rappeler 
et de changer a son gre l'ambassadeur, ou le 
baile, qu'elle tient a la Porte. Tout ce que 

ce ministre et les consuls , Interpretes , etc. 

acheteront pour Tusage de leur maison, ne 
paiera aucun 1mpot. (Traité de Passarowitz, 
article 14). Le dix-huitième article de ce traits 
Etablit le droit du baile et des consuls sur les 
commercans de leur nation, dont ils sont les 
seuls juges; et regle la procedure qui sera 
suivie dans les procès que quelque sujet de 
la Porte intentera contre un Venitien : ce sont 
Jes memes privileges qui ont ete accordes aux 
Francois, La republique est traitee sur les terres 
du grand-selgneur comme la nation la plus 
favorisee; ses commergans ne paieront point 
le Karatche, tant qu'ils n'y seront pas etablis 
a demeure; et en cas de mort leurs effets seront 
confiès au baile ou aux consuls, qui les remet- 


tront au legitime heritier. | Traits de Passa- 


rowitz, articles 13 et 25 ). 
Un marchand Veénitien ne pourra partir de 
Constantinople, pour quelqu'echelle du Levant 


a 
» 
* 


D nor oak 
que ee soit, sans le sauf. conduit du baile de 
sa rèpublique. (Traitè de Passaro witz, art. 13). 

Les vaisseaux portant pavillon de Saint- 


Marc ne seront point insultes. Le grand. seigneur 


enjoindra à ceux de Tripoli, d' Alger et de 
Tunis, de les respecter, de meme que les 
terres de Venise. On öõtera leurs galeres aux 
pirates de Dulcinium. Les uns et les autres 


seront forces à TEparer les torts qu'ils auront 
faits aux sujets de la republique. Les commer- 


cans des cotes de Barbarie ou d'ailleurs, qui 


professent la religion de Mahomet, seront 


Tecus dans les ports de la seigneurie de Venise ; 
et en payant les droits ordinaires ne recevront 
aucune avanie, et pourront continuer leur route 
a leur gre. ( Traite de Passarowitz, art. 15 , 
19 et 20 ). | 

La republique continuera Tancien commerce 
qu'elle fait au Caire. Les deux flottes mar- 
chandes qu'elle y envoie, de meme que dans 
quelques autres ports, seront plus ou moins 
considerables, selon qu'elle le jugera a propos. 
Leur depart ne pourra ętre retardé, et elles ne 
paieront point les droits nouvellement etablis. 
( Traite de Passarowitz, article 21). 
Les vaisseaux de la republique nentreront 
point dans les ports du grand-seigneur sans le 


consentement de Fofficier qui y commande, 


et qu'ils n'aient fait le salut ordinaire, à moins 


qu ils ne soient poursuivis par des pirates, o 
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504 Le DROIT PUBLIC 
battus par la tempete. Si les Venitiens s'empa- 
rent de quelques corsaires, ils ne pourront les 
faire mourir; on les remettra à la Porte, qui se 
charge de les punir. ( Traite de Passarowitz, 
article 23). wat 

Si un marchand ou un capitaine de navire 
venitien se faisoit mahometan, on ne lui fera 


aucune insulte ; mais il sera oblige de payer 
ses dettes, de remettre entre les mains du baile 


ou des consuls les marchandises qui appar- 
tiennent aux sujets de la republique, et de 
rendre le vaisseau dont on lui avoit confie le 
commandement. Dans le cas que l'esclave d'un 
Venitien s'echappe et embrasse le. mahome- 
tisme, il sera oblige de donner 1000 aspres à 
son maitre ; on le rendra sil reste chretien. Un 


esclave turc qui se sauvera sur les terres de la 


republique n'y aura asyle qu'en se faisant chre- 
tien, et en donnant 1000 aspres a son maitre. 
{ Traite de Passarowitz , articles 25 et 26). 


S U N DE. 


Les Suedois n'ont pas avec la Porte des 


capitulations moins avantageuses que les autres 


puissances de la chretiente. Yai eu entre les 


mains quelques-uns de leurs anciens traites. 


Mais il seroit inutile d'en rendre compte, et je 


me borne à parler de celui qui a été conclu à 
Constantinople dans le mois de janvier 1737. 
Les sujets de la couronne de Suede jouiront sur 


mM ©” ww mM 9Y- 


bY > 45 og 

Jes terres de Vempire ottoman de tous les privi- 
leges accordes, ou qu'on donnera dans la suite 
à la nation la plus favorisee. Entrer dans un 


plus grand detail, ce seroit ne repeter que les 


memes conventions qu'on a vues dans les arti- 
cles de la France, de VAngleterre et de Ja 
maison d'Autriche. 

La couronne de Suede et la Porte ottomane 
ont conclu a Constantinople le 22 decem- 
bre 1739, une alliance perpetuelle contre la 
Russie. Elles se promettent une amitié cons- 
tante et fidele. (Traite de Constantinople, art. 1). 

Si par quelqu'evenement imprevu, la cour 
de Petersbourg viole les conditions convenues 
de la paix, soit en menacant une des puissances 
contractantes, soit en commettant contr' elles 
quel qu'hostilitè, elles concerteront sans delai, 


et prendront ensemble les mesures les plus pro- 


pres à term iner les differends cleves, et . 
les insultes. (Art. 2). 

Si on avoit quelque soupcon bien fonde, 
que la Russie voulit rompre avec la Suede 
ou avec le grand-seigneur , ces deux puissances 


n'oublicront rien pour entretenir la tranquillit 
publique. Mais en cas qu elles previssent que le 


zuccès ne dit pas repondre à leurs esperances , 
elles prendront ensemble les armes, et feront 
tous leurs efforts pour se procurer une prompte 
et entière satisfaction. ( Traitè de C. 
nople, article 4). 
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Il est repete plusieurs fois dans ce traité, que 
Talliance des Suédois et des Turcs n'est que 
defensive; mais a la manière dont leurs conven- 
tions sont rendues, on juge sans peine qu ils 
ont aussi voulu faire une ligue offensive. Les 
traités de defense ne portent que sur le cas 
d'une rupture ouverte. Quand on veut écouter 
des soupcons et se rendre le maitre d'interpreter 
les intentions d'un voisin, c'est se donner le droit 
de rompre a son gre avec lui, et d'exiger de 
3on allie des secours. Si imperium Russ iæ quod 
Deus avertat, pacem cum hisce confaederatis 
imperiis factam rumpere, istorumque tran 
quillitatem aliguo modo perturbare voluerit, 
hocque verum et evidens fuerit, tunc temporis 
ambo et confederata imperia, etc. Je laisse à 
Juger au lecteur du sens naturel de ces expres- 
sions. : | 
Les injures que la Russie pourra faire à Tun 
ou a Tautre des contractans seront reputees faites 
a tous les deux. Ils attaqueront Tagresseur par 
mer et par terre avec les forces nécessaires 
pour obtenir une juste satisfaction. Dans ce cas, 
la Suède ni la Porte ne pourront conclure leur 
paix sEparement. ( Traitè de eme. 
art. 5 et 6). 

Les regences d' Alger, de Tunis et de Tripoli, 
seront instruites de cette alliance; et il leur 
sera ordonne de s'y conformer. ( Trait de 
Constantinople, art. 8). 


DB 


vt eonon. 305 
Le traité de commerce passé entre la Suede 


et la Porte en 1737, est confirme dans tous ses 


articles; et les Suedois jouiront sur les terres 
ottomanes de toutes les memes immunites et 
prerogatives que les sujets des puissances les 
plus amies. (Prèambule du traité de Constan- 


tinople, et article 9). Dans la guerre qui survint 


entre la Russie et la Suede, peu de tems apres 
la conclusion du traite de Constantinople, le 


grand -seigneur , inquiete par la Perse, ne fit 


aucun acte dhostilite contre la cour de Peters- 
bourg , mais il paya des subsides cons1derables 
aux Suedols, 


PRUSSE. 


Ce net que pendant la guerre de 1756, que 


la cour de Berlin a commence a lier une: corres. 
pondance particulière avec la Porte. Quelques 
personnes pretendent qu'elle Pavoit fait entrer 
dans ses vues, et que le divan <toit pret a com- 
mencer les hostilites contre la Russie quand 
I'mperatrice Elisabeth mourut. Quoiqu' il en 
soit, on ne peut douter que le roi de Prusse 
wait fait un traité de commerce avec le grand- 
seigneur. Je ne Tai point eu entre les mains 

mais on peut assurer sans crainte de se tromper, 
que ce prince à qui la Porte donne des marques 
de la plus grande consideration , et vient den. 
voyer un ambassadeur, a obtenu pour ses sujegs 
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tous les avantages de Commerce qui ont été 


accordes aux autres nations, et dont je viens 
de rendre compte. 


FP AIX DE VASW AR. 


en 1664. 

Le courage des armèes ottomanes fit seul les 
premiers succès de empire, et empecha qu'il 
ne succombat sous les vices de son gouverne- 
ment; mais, ainsi qu'on la vu dans les remarques 
que j ai mises à la tete de ce chapitre, T esprit de 
ré volte et de sedition se glissa dans les troupes, 
et des ce moment la discipline ne put plus etre 
observee avec la meme rigidite. Les Turcs, 
occupes chez eux par leurs querelles domesti- 
ques, furent moins redoutables a leurs voisins. 
On devoit bientot commettre les ſautes les plus 
graves , puisque les negligences commencoient 
a Etre impunies; et les historiens nous apprennent 
que Soliman premier feignoit de ne pas voir q 
quelques abus qu'il n'osoit reprimer. 

Tant que les sultans commanderent en per- 
sonne les armees, leur presence et leur exemple | 
suspendirent Ja decadence de la discipline et du P 


: Cc 
courage; quand ils s'ensevelirent dans leur 
. . - „ Ve 
serrail, Tinsolence des soldats ne connut point 
. o * A - ne 
de bornes. Pour les punir, il auroit fallu etre = 
0 


leur maitre, et ils Etoient assez hardis pour dis- 


\ 
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poser du gouvernement: comme la discipline 


fait naitre le courage, Iinsolence produit J'avi- 
Fm et la lachete. | 

* Quoiqu'en general , dit Ricaut, ce seit 
encore la mème chose qu autrefois, a Tẽgard des 
charges militaires et de la milice, ceux qui les. 
possèdent y ont introduit tant d' abus et tant de 
licence, que tout ce qui se pratique aujourd'hui 
na rien de Pancienne discipline. Les officiers , 
pour le moindre sujet, font des ostorakes, c'est- 
a- dire, des gens qui ont la paie et les privileges 


des soldats, et qui sont cependant dispensés 


daller a la guerre. Cela s obtient facilement pour 
un peu d' argent, ou pour quelque petite plaie 
qu' ils auront recue autrefois; ce qui est pourtant 


. tout-a-fait contraire a leur premiere institution, 


qui avoit destinE ces sortes de graces pour les 
soldats estropies et hors d'ctat de servir. On voit 
par-la qu'il y a maintenant parmi les Turcs un 
nombre prodigieux de soldats sains et vigoureux, 
sous le nom de mortes paies, qui ne servent 
qu'a Epuiser les finances du Srand-seigneur et 
en diminuer les forces. 


Les officiers souffrent quand ils vont 


d'une province a autre, qu'il se detache des 
partis de vingt et trente chevaux, qui font des 
courses de cote et d' autre, et qui, après avoir 
vecu à discretion chez les prysans, leur font don- 
ner par force de argent et des habits, et emmè- 
nent leurs enfans qu ils vendent pour esclaves. 


— — — —— — — — 
- — 2 —— 2 = ” — — — —— IS — A — — ba n 
—— — — —— — . — — — — = Ie Sona * - - — — — — — 
: — — — 5 = = ————ññ— — b — — — r NE = CO 2 „* —— k nn rt eat — —. . ITT. 
my — 5 - Z — * ew, — - > -* CEE r > A" LE IG - = 0 - — — - - - — — — rr , IE. IF" met — +— T0 
- _—— — < - * : — YH — — — 2 - . — — — — — — + - _ hen. I "= 

8 — 2 — 9 — DUI EAT IE 2 8 ——_—— ER nr ono —— - RD . DER = —_—_—— r — en > Xt = _—_— hw — r SFS ˙ 8 rp I — ” FIVE 

* _—_— 25 . * * — pron - "Mt % . — Tm 5 _ . — ee * — — — — — 5 Po ; — — — — — — — —— — ——— 2 — _— — — — 2x 2 = 2 
n r — — — S —— — — —ͤ—d — r — 15 —— 3 Al — e fog on 2a Y — * 3 N — * — n : EA BT eo. Ax ES Oe . —— 
— —— N - 2 — 2 bw — ſ— * my — wy 8 Sr rr by 5 — — * x 8 — 2 2 — 2 ——ůj - L 4 „ Te. — — s + be NES — — 2 — ID "—_— ; + =, — 

wes 8 MITES rere Wen — —— — = — "RAID 2 - — TIES; dr — — ee r Wes GO — S Br rr = 3 
r fe p | — 4 l * s Rein <P a nA 5 . 3 ä n — - — - 
5 * gw Gan - 7 2 7 — - — I 5 _—_— Re » - 042822 ** 4 A —_— . — . — —— — — 
mY - . — — 2 - mc el 9 — — hn <8 > 5 
8 1 ů — = —— — ha — — — — — — - — — Brown, CELINASS 8 — —ͤ— L — a — 
N = — F td FRY - 8 — 4 p * * — — — = D Hina wt l "x = 
8 e 5 * I OST INN © Rb, 222 ot —U U... IRS! EEE Res 3s En en ee IEICE. ITOSFR _ — — — — 
2 . © \ = » __ — * * - WL" — 2 * 
om r — 2 n n e 2 ea, 23 2 uy = wa Rn . 8 n N 5 mag > 2 — 7 To I TY! f 
— 2 = - 5 5 3 js - — —— 2 — — 2 by he 1 7 2 : < 1 — 8 8 5 0 . 1 y Fi ©7Y rr, ee] "Wink —— 9 1 — — 
3 7 =. ML, Wa ene i - — — — — Ag Wr * 1 7 22 £ N „ — _ A en I 2 — — . EOS” - 5s Ae r $A. 2 7 * — 2 
12 ee : l 


— 


— — — — — — — — 
* — _ — 2 
== I 2 
— — ger noo rm 
PPP > 
_- - * = b N ba 
—— 8 832 2 - $ D . 
2 q r D - — 2 
XA 2 x 4 WL 8 — Wy bg * Boe, 8 We 22 — © A ve — 
1 ts mmm 


2 
0 


AR 


810 LE DROIT PUBLIC 

Les janissaires se marient avec toute sorte 
de liberté; ils se dispensent du devoir de leurs 
chambres pour s'appliquer a des metiers qui 
puissent leur fournir de quoi faire subsister leurs 
familles, qu'ils ne peuvent nourrir du peu 
d' aspres qu'on leur donne, ce qui les amollit 
et leur fait perdre les pensees de la guerre. Jai 
vu de mon tems quils Pavoient tellement en 
horreur, que plusieurs offroient des presens 
assez considerables pour se dispenser d'aller 


. 


servir en Candie et en Hongrie. Ces désordres 


sont cause qu'ils ont une telle aversion pour 
la guerre, que le bruit de celles dont nous 
venons de parler, causa un mecontentement 


si général à Constantinople, que, si on bY | 


et remedie de bonne heure, il auroit cause 
un soulèvement general parmi les gens de 
guerre. 

Lavarice des officiers a encore introduit parmi 
eux une autre sorte de corruption fort dan- 
gereuse, qui est de recevoir au nombre des 
spahis et des janissaires plusieurs personnes qui 


ne sont point enrolees sur les registres des autres 


soldats. Ce qui fait qu'une infinite de vaga- 
bonds et de scelerats sont proteges ; comme 
s' ils Etoient actuellement dans le service, et que 
Thonneur militaire que Fon rendoit autrefois 
aux veritables soldats est entierement prostitus. 

Les ministres des sultans ayant reconnu com. 
bien il etoit dangereux d'avoir dans la ville 


— 
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capitale de Vempire une armèe insolente qui 
toit rarement bien avec la cour, ils se sont 
appliques uniquement a diminuer peu-a-peu 
la puissance de cette milice, en faisant perir 
les vieux soldats, et en les perdant de repu. 
tation dans le Wende 8 

Les moyens dont on se sert pour ruiner les 
nanissaires sont Evidens et manifestes ; premiè- 


rement , on les emploie dans toutes sortes de 


eervices bas et serviles, ce qui leur 9te le cœur; 
et on les expose dans toutes les occasions les 
| plus basardeuses , afin de les y faire perir. C'est 
ainsi que les hes braves soldats de cette milice 
zont peris dans la guerre, et quantite d'autres sur 
la mer, od ils n'avoient pas accoutumè de servir. 
En ͤ second lieu, la ruine de Pancienne milice 
z causè un desordre dans leur discipline, qui ne 
leur est pas moins funeste que le premier. C'est 
que les Agiamoglans, qui étoient obliges autre- 
fois de faire un noviciat de six ou sept annees, en 


Con 7 „ We 


ed 


dun an et demi; parce quautrement on ne 
es pourroit pas fournir a ce qu'il en faut à la 
2. guerre. Fen ai connu que Ton a fait tout dun. 
ve i up janissaires pour envoyer en Candie, que 
1 KW javois vus un peu auparavant porte-faix et 
{endeurs de bois dans Parsenal , et exercer diffe- 
rens metiers bas et mechaniques, sans avoir 
appris à manier un mousquet, ou a faire le 
moindre exercice des armes. 


"WW. 8 7 - 


zont quitte maintenant pour un dun an, ou 


— — — * — nt — — —— — - - 

— * ” SE : : ” £ — E =" v - * a I 5 SIE ATI GG — b — — — 

—— — . —  —— 3 — 2 - - — _ — : — vl 3 — - TURED ER — 
- b - — 8 toe - - Pat e—— * a . 3 = 2 8 * © my 
— : En — . — — = — 3 — — — — — — —— — — rote — 5 — — 
— — — Ad w — > 2 = * 8 A 7 * — 
—— — — — —_ N — 2 : F-2 LCR — — 
* 1 - — — _ 2 — * —— —ê — — Y . - 8 2 2 —_— = 
\ Mg - e = 4. —4 —_—_— LIES * 8 pe — —— S - SD II — © . br Fa 

EE s 4c EN a5: For 7 9 A ELIT * \ N * _ — ** — — — — 


= * — 
- ——— —— —— — 


e 


\ 11 
| we <. A086; 
N Wia 43:9 

* ET Mn 

4193. 

1 N 9 1 L 
3 6 TAR. 7 
iin n 
1 1 TY 1 
Mr „. 
tend My my: 
1-398 1 b 
4 LY 
wt 1 14 30 
Pa * 14. 3 1 
4 ih 
1 42 +; 
i 7 1 
* * 1 4 * 7 
0:15 | FIG 
1 1 
N 
ine 
uy: 5 
Mn: } 
T6 ; : 
1 4 
"7 1 7 
43 L \ 
Wal. |. . 
i, T6 3 
Ly 1 (116 

KL! 2 5 f 

be; 8 - 

N 

T7 
+. 366 9 

3 TH 
* SI 4 
1 by * 

ein. 

7 4 4 
FOE» » WT 5 
i ! 
iN t IS 3 1! 
abt. 4.288 74 © 

q 4 1 WW 

e 4 1 
4% 7 i ie 
4 "4 i Qs 
nn 
1 I 17 4 t 

IRS |: | 

K 1 

7 j 4 

4 081 
"E139 ; | 
$81 h bo 4 
1 } 

* 1 

+ * [3 3 

1497 1000 + © 
44 1 5 
ie 
+3 4 fl 7 
101 14 66 
1 bf 4 7 l 
44% [1 XY 
M17 Iz 8 
. * Y A SEP x 
. i 
= : 120 
1 4 
1 15 of 
i is 45) 1688 
173 PE =: 
"7 43S ' | (REI 
7 + | : 
£ 1 23% 
Mi — 1E 
: 7 IN 
. f * . 178 
1 75 
6 1 2 N 4 
1 . 

1 9 
4 1. 

' Hy :4F 14 

147 » 4 
: . 45 
| : F £1 
1 5 F 
TK TOM. 

Lb +4" : 7 
7 
Ni 
1 14 1 44 
18 - + 
Nan 
1 4 1 - 
T 4:4 {7817 + 
0 d , 1 iS © 
; . 1 
i 
a * 
| $2372 
F Fi 
4 4 
= 7 7 
198 v 
7 7 
+ 8 * 
1 TY 
. 
1 1 
+4 
- : 
19% 
 ... 
bs 
N 
F492 
« Ft 
1 * 
A+ "* 
14 
1 
+584 
a 7 
N i 
* 
oF N 
2 ” >] 
/ "a! 
1 
1 
41 
434 
2 
1 
HS. 
+ 7 
bats 
1 
13 
4 74 
f 732, 
1s; 
it 8 
F N 
1 
6 
1 
3 38 
G K 
1 
1 
1 
Ens 
185 - 3 
87 
17 
#4 +1 
3 15 
% * 
1 7 
4 
* 
14 
t » 
CY 
HE + 
d 5 
8 
: \ 
45 1 
\2 + 
v.14 45 
F 
7 
% „ 
FT 
7's 
? FS 
2 
5 
g * 
171 
* 
1 ®, H 
. 
. 
: at 
* 1 y 
7 
1 8 
1 
£ * 
1 
5 <P 
8 * 
> 
| a4 
j *. 
bs». 
15 1 * 
s " 
A LY o 
g 
* | 
1 
* I 
] BE 
0 
[7 
FS a-. 
Ml 54 
2 * 
7 ; 
5 l 
7 bet 
2 F 
ul + F 
* Br. 
4 
: 1 

p j 5 

þ 
. 


312 LE DROIT PUBLIC 


En troisieme lieu, pour ne pas depeupler 
les endroits de FEaroge „qui sont sous la domi- 
nation du Turc, en prenant tous les trois ans 
les enfans de tribut pour le service du grand- 
seigneur, on a abandonne cette ancienne cou- 
tume , en quoi consistoit la principale conser. 
vation des janissaires et de leur discipline. Au 
lieu de cela, on prend aujourdhui des vaga- 
bonds. d'Asie et d'ailleurs, qui se produisent 
eux-memes, et on en fait des janissaires quand 
Us ont fait six mois de noviciat. Comme ces 
gens-la ne sont pas accoutumes au travail, ils 
ne peuvent souffrir les fatigues de la guerre, 
et desertent à la premiere ogcasion favorable 
qui se presente. | 
En quatrième lieu, les princes ont fait mourir, 
cdu pour leurs crimes, ou pour la jalousie qu'ils 
en avoient, les anciens officiers de ce corps-la, 
qui Etojent parvenus par degres et par les 
voies dhonneur, de simples soldats aux char- 
ges considerables; et ont rempli leurs places 
denfans de Constantinople, eleves dans la 
mollesse et dans la faineantise. A quoi on peut 
ajouter, qu'ils achètent des premiers officiers, 
2 force d'argent ou de presens, les premieres 
places qui ne se donnoient qu'au service et à 
la valeur. ; 

En einquième lieu, afin de hater la ruine 
de ce vieux corps, et lui faire perdre sa fierté 
et son courage, on n'oblige plus aussi SEve- 

rement 


le 
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tement que Ton faisoit àutrefois, les janissaires 
à demeurer dans leurs char dre. Au contraire, 


on les en dispense sous pretexte de pauvreté, 


parce que leur paie ne suffit pas pour entrete- 
nir et faire svbsister leurs familles; on leur 
permet de travailler de toutes sortes de metiers , 
et de faire des b:ssesses pour peu d'argent, 
qui leur font negliget Vexercice des armes, 
et perdre tout-a-fait les pens&es qu ils pane 
ayoir pour la guerre. 

En sixième lieu, Tespoir de la recompense 
et la crainte des chatimens”, qui servent 4 
encourager les hommes A, faire de bonnes 
actions, et qui les empechent d'en faire de mau- 
vaises, ne se pratiquent plus aujourdhui aVegard 
des janissajres. II n' 'y en a aucun qui puisse 
esperer d' tre avance , $'il ne donne de argent 
a ses officiers, ni qui puisse obtenir dispense 
taller A la guerre, et de jouir de ses gages 
ordinaires, comme ostorake ou veteran, quoi- 
que couvert de blessures et accable de vieil- 
lesse. Les enfans des officiers au contraire , sont 
assez souvent faits ostorakes dans le berceau , 
et des soldats jeunes et vigoureux dispenss pour 
de Vargent ou par faveur d'aller à la guerre, 
quoiqu'ils soient payes pour cela. 


Mais, comme si tout ce que nous venons 


de dire ne suffisoit pas pour faire perdre & ces 

zens-la le courage et la reputation, on croit que 

le Grand. Kupriuli n'entreprit la derniere guerre 
Tome . K k 
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d Allemagne, qu'il conseilla avant sa mort A 
son fils de continuer, que pour achever de 
Tuiner entièrement les anciens spahis et les 
anciens janissaires, comme un des plus grands 
biens qui pouvoit arriver a l' empire; parce que 
la ruine de ces vieux soldats donneroit lieu à 
une nouvelle milice, qui seroit plus obeẽissante 
et plus aisée a gouverner. 

Ce dessein a si bien reussi dans la derniere 
guerre de Hongrie, terminee en 1664, quilsy 
est fait une furieuse tuerie de 5pahis et de janis- 
saires, que ron commandoit en tous les lieux 
d'ou on croyoit quils ne devojent point revenir. 
Les plus vaillans couroient à leur ruine, pen- 
Sant. faire voir leur courage ; et une bonne 
partie des meilleurs officiers des troupes fron- 
tieres perirent avec eux. Cela diminue assure- 
ment beaucoup les forces de Tempire; mais le 
premier visir execute ce qu'il s'est proposé, et 
ce que son peère, à ce qu'on dit, lui a con- 
Seille avant que de mourir. Quoique la fierté 


des janissaires soit fort mortifièe, et qu'ils soient 


maintenant reduits a souffrir qu'on les gouverne, 
le sultan qui regne à présent, (Mahomet IV 
ne peut pourtant oublier la peur qu'ils lui ont 
faite dans son enfance, et selon toute appa- 
rence, il ne se fiera | jamais à eux et demeurera 
le moins qu'il pourra à Constantinople, à cause 
des chambres qu' ils y ont, et où se sont for- 
amees toutes les entreprises et toutes les con- 
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pirations qui ont &e faites contre lui, Fortre 


zon pere et contte ses piredecesseurs „ 


La paix de Vaswar, connue aussi sds le. 
nom de paix de Tbemes war,; fut conchue entre 
rempereur Leopold et Mationiet IV le 19 
aoiit 1664. Qiielques historiens en rejettehit la 
date au 17 du mois suivant. On vient de vor! © 
les motifs qui firent entreprendre dettè guerre 
au visir Kupriuli; mais le pretexte, dont le 
divan colora l' entrèe des Turcs en Transilvanie; 
füt de punir George Ragotzki, dont 6h fei- 
gnit de sottpconner la fidelite, et qui, mialgre 
les defenses de la Porte, avoit voulu prendre 
part a la guerre des Suddois et des Polonois. Ce 
prince, defait a la bataille de Fogaraz ; fut 
depose; et Tarmée oftomatie entta & Hon: 
grie, on elle obtint d'abord plusieurs sticces 


mais la Célèbre bataille de Saint-Godatt, _ 
E 


nee le premier aout 1664, repandit ine te 


consternation dans Farmee des infideles , qu'elle 
demanda hautement la paix; et se seroit revolt 


tee, 81 le grand visir qui la commandoit , ne 
se füt hate de traiter avec la cour de Vienne. 
La Transilvanie demeurera dans ses ancierines 
limites, et continuera A jouit de tous ses pris 
vileges, sous le commandemenit de Michel 
Apaffi. ( Traite de Vaswar ; art. 1}. 
Lempereut Leopold pourra fortifier Gutt# 
et Nitra, et on rasera les fortifications de Zeche- 
thid. Tad de nn. art. 2 et 7). 
2 A 
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Les territoires de Zatmar et de Zabolch, ; qui 


avoient cte cedes au prince Ragotaski, seront 


donnes à Tempereur; et le grand- seigneur restera 


maitre de Varadin et de Newhausel. ( Traite de 


Vaswar, art. 6 et 8). 

La paix, ou plutst la treye de W , 
navyoit te faite que pour vingt ans: elle fut 
renouvelée pour vingt autres annces Par le 
traitè que Leopold et Mahomet IV signerent 
A Constantinople en 1681. 

Il sera permis aux deux puissances contrac 
tantes de reparer les fortifications qui couvrent 
leurs frontières, mais il leur est defendu d'en 
construire de nouvelles. (Traitè de Constanti- 
nople, art. 5). 

Le grand-seigneur et le prince de Transilva · 
nie ne pourront lever aucune contribution sur 
les territoires de Zatmar et de Zabolch, et ne 
prendront aucun droit sur les autres pays qui 
appartiennent a Tempereur Leopold. Traitè de 
Constantinople , art. 6). 

Quand la couronne de Transilvanie sera va- 
cante , qu'il soit permis aux Etats du pays de 
s assembler selon leurs coutumes anciennes pour 
se choisir librement un prince. Cette principaute 
Sera maintenue dans la jouissange de tous ses 


droits et de ses prerogatives. (Traité de Cons: 


tantinople, art. 7). 
Les religieux de la communion romaine, qui 
sont Etablis dans la partie de la Hongrie sou; 


— 
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mise aux Turcs, continueront à exercer leurs 
fonctions sans Etre molestes par les öfficiers de 


la Porte. (Traité de Constantinople, art. 7). 


Le comte de Montecuculli rapporte dans 
ses mEmoires que les Turcs ne font jamais la 
paix avec les chretiens sans en demander pardon 
a Dieu et representer humblement à leur pro- 
phète qu ils y sont forces par la necessite. 


Mahomet a Etabli sa religion les armes à la 


main, il a ordonne A ses sectateurs de I'etendre 
par la mEme voie; et tant que les Turcs ont 


eu des troupes assez bien disciplinées et assez 


braves pour faire heureusement la guerre et 
sSagrandir , ils ont dt croire qu' ils pEcheroient 
contre ce precepte, $'ils faisojient une paix 


definitive avec les chretiens : et de-là est nee 


leur méthode de ne conclure que des trèves 
passagères, et bornees. a un certain nombre 


dannees. 


Toute religion sait se preter aux besoins de 
la politique; et depuis que le grand - seigneur 
et ses ministres se sont vus dans la nécessité 


d'avilir les milices, et n'ont pu apres la guerre 


de Candie retablir leurs forces de mer; leur 
ambition militaire a du peu- a- peu diminuer; 
et le moufti, les mollahs et les imans ont ètabli 
des principes plus conformes au droit de la nature 
et à la regle de la raison. Depuis plus d un demi 
siècle les Turcs ne sont pas en effet des voisins 
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plus ambitieux ou plus inquiets que les autres 
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 pevples de Europe qui professent une religion 
de paix, d' union et de charite. Ils com mencent 
à faire quelquefois des paix perpetuelles; et 
ce qui dait paroitre une espòce de prodige, 
ja Porte, dans la guerre de 1741, invita elle, 
meme les princes chretiens à se regonciher et 
leur offrit sa mediation. 72 | 
La lettre que le grand-visir Ecrivit à ce sujet 
aux differentes puissances de Europe merite 
d'eètre connue, On y voit une doctrine bien diffe. 
rente de gelle que le fanatisme, Vambition et le 
mepris pour les chrétiens inspiroient autrefois 
aux sultans. Selon le grand-visir il y a une societe 
générale entre les hommes; les stats ne sont 
que les membres divers du meme corps, et 
la guerre est un remede auquel il ne faut avoir 
recours qua la derniere extremti6, et qu'on 
ne doit employer que pour retablir T harmonie 
entre les parties de la société. La paix est la 
source de toute felicite, elle est agreable à Dieu, 
utile aux hommes; et apres la vie <ternelle 
elle doit Etre l'objet et la fin que se proposent 
les princes qui aiment la justice. Le visir entre 
ensuite dans le détail des maux qui accom- 
pagnent la guerre, des campagnes AITOSEES par 
des ruisseaux de sang, des maladies contagieuses 
qui se communiquent meme aux animaux, le 
commerce entre les nations detruit, des filles 
violees et deshonorees. C'est pour arréter le 
gours de tant de maux et femplir les vues 
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FR Dieu dont le grand seigneur est Tombre 
sur terre, quil invite les princes chretiens 
a se réconcilier, et leur offre sa puissante 
mediation. | | 


PAILX DE CANDIE, 
en 1669. 


Le gonwenngur de lie ile qui apparte- 
noit aux Venitiens, ayant donne retraite à 
quelques galères de Malthe qui avoient fait 
une prise considerable sur les Turcs, le sultan 
Ibrahim entreprit pour se venger d'en faire la 
conquete. Sa flotte y aborda en 1645, et son 
armée ouvrit la campagne par le siege de la 
Canee. Tout etoit soumis, et il ne restoit plus 
gua s'emparer de la ville meme de Candie; 
quand les janissaires firent perdre la vie à 
Ibrahim. Son successeur, occupe de la guerre 
de Hongrie, negligea d'abord cette entreprise; 


mais apres la paix de Vaswar, il comprit qu'il 
falloit chasser entierement les Venitiens de Tile 


$1] vouloit conserver ce qu'il y avoit acquis. 

Mahomet IV fit les plus grands preparatifs 
pour asss1eger Candie, et les Venitiens se dis- 
posèrent Tune vigoureuse resistance. Le siege 
de cette place est un des plus memorables que 
présente l'histoire. Elle resistoit depuis pres de 
deux ans et demi a toutes les forces de l empire 


ottoman; les Turcs, lasses de faire des efforts 
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inutiles, ne demandoient qua abandonner leur 
entreprise; et le grand. visir ẽtoit pret de ceder à 
des murmures qui annongoient une re volte, 
lorsque Candie, s il en faut croire le prince 
Demetrius Cantimir, se rendit le 5 septembre 
1669, à la ruse dun interprete de la -cour 
ottomane, qui professoit la religion chretienne. 
Cet homme que Thistorien appelle Panajot, 
ayant obtenu de Morosini, gouverneur de 
Candie, une conference secrete , feignit, dit-on, 


la plus vive douleur de la situation ou se trou - 


voient les Venitiens , et des succès que la pro- 
vidence accordoit aux infideles pour punir les 
chrẽtiens. Apres s etre insinue de la sorte dans 
Tesprit du gouverneur, Panajot lui revela que 
le roi de France, qui regardoit les: Venitiens 
comme ses mortels ennemis, ne faisoit semblant 
de les proteger que pour les perdre; qu'il en- 
voyoit une flotte au secours de Candie ; mais 


que son perfide amiral avoit ordre de remettre 


Ja ville aux Turcs des qu'il y seroit entre, et 
den envoyer la garnison prisonnière en France; 
c<toit par oe service Signale que les Francois 
vouloient à la fois resserrer les nœuds de leur 
ancienne alliance avec la Porte, et se venger 
die leurs ennemis. Je m' arrète trop long · tems 
sur cette anecdote ridicule, Peut- on croire que 
Morosini ait &ts la dupe d'une fourberie si 


mal imaginèe, et qui n'auroit pas trompe le 


paysan le plus grossier de la Lombardie? 
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Candie se rendit parce qu'elle ne pouvoit 
plus se déſendre, et que Ja garnison avoit 
ẽpuisè toutes les ressources de Vart , du courage 
et du desespoir. La republique de Venise 
augmenta sa gloire en succombant, et la Porte 


perdit sa reputation en triomphant , parce que 


ses SUCCES vinrent trop tard et furent achetes 


trop cherement. Les Venitiens sont bien venges 
de la perte qu' ils ont faite. La guerre de Candie 


a ruinè la marine des Turcs, et depuis il leur 
a été impossible de la retablir. Ils ont perdu 
devant Candie plus de deux cent mille hommes, 
et C est A cette Epoque que leur milice, perdant 
son ancienne discipline, a été infectee de tous 
les vices que Ricaut lui reproche. 5 


Il y aura une treve de trente ans entre la 


republique de Venise et la Porte: Les Venitiens 


abandonneront au grand-seigneur Candie, Suda, 


Spinalonga, le cap de Carabuses et Tines. (Traite 
ou capitulation de Candie, art. 1 et 2). 
Les Venitiens possEderont sur la cote de 
Dalmatie la forteresse de Clissa avec quelque 
territoire voisin, pour servir de retraite aux 


Candiots qui voudront abandonner leur pays. 


(Traité de Candie, article 4). 

La république de Venise ne paiera pas ala Porte 
de contribution plus forte que par le passé, à 
raison des isles de “Archipel, qui lui appar- 


tiennent, et elle sera exempte de toute charge 


pour les isles de Cephalonie et de Zante. 
( Traite de Candie, article 53). 


/ 
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PAIX DE ZURAWNO, 
en 1676. 


| N 
Dorosesko, chef ou hetman des Cosaques. 
Saporovi, stant mis avec sa nation sous la 
protection de Mahomet IV, les Polonois, dont 
ils ẽtoient en quelque sorte vassaux, en furent 
indignes ; et pour les chatier de cette infidelite, 
envoyerent sur leurs terres des troupes avec 
ordre de les ravager. La Porte se plaignit avec 
la hauteur qui lui est ordinaire, et n' ayant recu 
aucune satisfaction, le sultan se hata d' aller 
au secours de ses nouveaux sujets. Il entra dans 
la Podolie en 1672, assiégea et prit le 17 aoùt 
Vimportante place de Caminiec, en neuf jours 
de tranchee ouverte; fit attaquer Lemberg dans 
la Russie noire, et consterna à un tel point 
les Polonois divisés, en s avangant jusqua 
Bouczacz, que la paix y fut signee le 18 
octobre 1672. . | 
Michel Koribut, roi de Pologne, cedoit une 
partie considerable de la Podolie A la Porte, 
et s engagea de lui payer un tribut annuel de 
vingt : deux mille ducats, et de traiter les Cosa- 
ques comme amis. La republique , revenue de 
sa premiere terreur, ne voulut point ratifier 
ce traite honteux ; les hostilites recommence- 
rent, et le 10 novembre 1673, les Polonois, 
6ommandes par leur général Jean Sobieski, 


| vx EUA $9 
ſereèrent les Turcs dans leurs retranchemens 
pres de Choczin, et les defirent entièrement. 
Heureusement pour la Pologne, Michel Koribut 
mourut le jour meme que se donna la bataille 
de Choczin; et la gloire dont son general 
setoit couvert, reunit les suffrages en sa faveur 
et le porta sur le trone. Sous un roi guerrier 
et habile à manier les esprits, la republique, 
moins divisee qu'elle ne Vavoit été autrefois, 
fut en état de suivre ses avantages , et elle 
forga le grand-seigneur a conclure ru nouveau 


traite a Zurawno sur le 3 le 15 


octobre 1676. 

Le traite de Bouczacz , fait entre Michel 
Koribut et Mahomet IV, sera regarde comme 
non-avenu ; et le trihut annuel de vingt-deux 
mille ducats est aboli. ( Traite de Zurawno , 
article 5 ). 

Caminiec est ceds aux Turcs avec une cer- 
taine ètendue de la Podolie, dans laquelle sont 
comprises les places de Vaslovecz et de Mejibos. 
Les Polonois resteront les maitres de la partie 
de Ukraine ou pays des Cosaques, qui est 
sur la rive droite du Boristhene ; et la Porte 
possEdera Cominra et autre partie de I Ukraine, 
qui avoit appartenu a Dorosesko, ou plutot 
aux Cosaques Saporovi. ( Traite de Zurawno, 
article 2 ). Cette partie est celle qui est s1tuee 
zur la rive gauche du Boristhene , et qui appar» 
tient aujourd hui à la cour de Russie. 


- 
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Pour bien entendre cet article, il faut se 
rappeler que les Cosaques ne furent pas long. 
tems sans se repentir de s'étre mis sous la 
protection de la Porte, dont le gouvernement 
est beaucoup plus d ur que celui des Polonois. 
Dorosesko les engagea a se donner au czar, 
qui les recut avec plaisir au nombre de ses 
gujets. Cette seconde desertion des Cosaques 
Saporovi fut Yorigine d'une guerre qui s alluma 
entre la Russie et empire ottoman, dans le 
moment que la paix de Zurawno Etoit à peine 
conclue. Il ne se passa rien de remarquable 
dans cette guerre qui fut terminee en 1679, 
par Tabandon que Mahomet fit au czar de la 
partie de Ukraine, qu'il s toit reservee en 


traitant avec les Polonois. On peut voir dans 


le second chapitre de cet ouvrage les articles 


dont la Pologne et la Russie sont convenues 


au sujet de I' Ukraine. | 

Je remarquerai en passant, que c'ctoit un 
avantage bien mediocre pour un état, que de 
tenir les Cosaques sous sa protection. Tartares 
d'origine et incapables de discipline, ils faisoient 
Souvent plus de mal a leurs amis qu'à leurs 
ennemis. Ils ont suscite a la Pologne mille 
guerres cruelles, et cette republique ne vit en 
bonne intelligence avec la Porte, que depuis 
quelle les a detruits. Le czar Pierre premier 
est vu force a prendre le meme parti a Iegard 
des Cosaques de la rive gauche du Boristhene ; 
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| ce rest qu'en les ruinant qu'il a pu arrẽter le 


| cours de leurs revoltes et de leurs seditions. 

| Les chretiens auront le libre exercice de leur 
religion dans les territoires qui sont cedes aux 
: Turcs ; et la garde du saint - sepulchre de 


Jerusalem sera rendue aux religieux franciscains. 
( Traite de Zurawno, articles 4 et 3). 

= La Porte et le Kam de la petite Tartarie 
a promettent de defendre de toutes leurs forces 
5 les possessions de la republique de Pologne. 


0 Ils s'engagent meme , si elle y consent, de lui 
: faire restituer les provinces qui lui ont etc enle- 
L vees par les Moscovites. (Trait de Zurawno , 
1 article 6). Il paroit que, par cette derniere 
clause, le grand - seigneur vouloit porter les 
s Polonois à faire une diversion en sa faveur , 
8 et attaquer les Moscovites, avec lesquels ils 
8 navoient fait que des traites de treve en leur 
cẽdant Kiou, Smolensko , etc. Voyez le second 
n chapitre de cet ouvrage. La republique de 
e Pologne étoit trop épuisèe pour entreprendre, 
8 une nouvelle guerre; et la Porte, en faisant 
it deux ans apres sa paix avec la Russie, ne 
's songea point aux restitutions qu'elle avoit en 
e quelque sorte promises aux Polonois. 
n On trouve dans la nouvelle histoire ottomane 
is du Prince Demetrius Cantimir un traite tout 
er different de celui sur lequel j'ai travaille. II 
d ne seroit pas difficile, je crois, de prouver 


; que cette piece est supposee; un lecteur intel- 
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ligent sen appercevra a ha simple lecture. Cue 
signifie ce tribut annuel, dont il est park dans 
te dix-huitième article, et que la republique 


de Pologne se charge de payer au Kam de Iz 


Tartarie Crimee ? Les Polonois n'ont jamais été 


tributaires de ce prince. Est- il naturel qu ayant 


soutenu une guerre opinaatre pour se laver de 
la honte dn traité de Bouczacz, ils se soumet- 
tent, malgre leurs succès, a des conditions 
encore plus humiliantes, et quils accordent au 


Kam des Tartares ce qu ils refusent au grand 


zeigneur? 
P AIX DE CARLOWITZ, 
en 1699. 


La paix conclue à Carlo witz „le 26 janvier 
1699 , par la mediation de Guillaume III, 
roi d' Angleterre, et des Provinces-Unies, termi- 
na la guerre que les Turcs avoient commencee 
en 1683, en entrant en Hongrie pour favo- 
tiser les mecontens de ce royaume, qui ne 
pouvoient resisfer aux forces de la maison 
d' Autriche. Le comte de Tekeli, leur chef, 
avoit traité avec la Porte, il Sengageoit à lui 
payer un tribut annuel de quarante mille ducats; 
et le grand-seigneur, qui Favoit reconnu pour 
prince de Hongrie, se declaroit le protecteur 
de la liberte de ce royaume, et $obligeoit à la 
defendre de toutes ses forces: 
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Le grand. visir, plein de projets de grandeut 
et de conquetes ,- tels que les auroĩent pu 
former les premiers sultans dans le cours 
constant de leurs prosperites, et lorsque la 
chretiente paroĩssoit incapable de leur resis 
ter, eut à peine mis le pied en Hongrie, que 
dedaignant de pacifier ce royaume, et de 
reduire les places que les partisans de la maison 


d' Autriche tenoient en leur pouvoir, il projeta 


d' ouvrir la campagne par le siege de Vienne. 
On a soupgonnè Cara Mustapha d'avoir voulu 
fonder dans fo ccident un nouvel empire, dont 
il se seroit fait declarer souverain; et il con- 
noissoit assez peu empire pour croire que 
la prise de Vienne lui soumettroit l'Allemagne. 

Tekeli representa au visir que cette ville 
_ trop Eloignee des frontières de empire 
ottoman , pour qu'elle dut etre le premier objet 
de la campagne; qu'il ne s' agissoit pas de faire 
une guerre d' invasion, dont le debut est presque 
toujours heureux, mais dont les suites ne man- 


quent jamais d' tre funestes; que plus l' armee 


ottomane Etoit nombreuse, plus le succès du 
siege de Vienne seroit douteux; qu'il seroit 
impossible de trainer à sa suite toutes les choses 
nécessaires à sa subsistance, et cependant que 


n'étant pas maitre de ses derrieres, les garnisons 


des places qu'on auroit neghge de reduire , 
ass1egerotent en quelque sorte eJles-memes les 
assiẽgeans, intercepteroient leurs conyois, et 
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les exposeroient à perir par la faim En suppo. 
sant Vienne rendue, il representa qu'il seroit 
impossible aux Turcs de la conserver; tandis 
que, se repliant sur eux-memes , ils seroient 
occupes a reqduire la Hongrie. 

Vienne fait dire a Tekeli, le prince 
Cantimir est regards comme le boulevard de 
la chretiente; la fois chretienne est à deux 
doigts du naufrage si vous en tes les maitres. 
Il me semble voir deja tous les princes chre- 
tiens $'unir au premier bruit du siège de cette 
ville; ils sacrifieront leurs sentimens particuliers 
au devoir de leur religion: ils feront une ligue 
contre vous. Je n'excepte pas meme le roi de 
France. Il est votre allie ; mais croyez-vous qu'il 
woulit que son alliance füt un acheminement à 
la destruction du christianisme ? Non sans doute. 
S'il est bien aise de Thumthaation de Vempereur 
d' Allemagne, C'est uniquement pour le mettre 
hors d' tat de traverser ses vastes projets, et 
afin d'agrandir ses Etats sans opposition de 
sa part. Mais rien n'est plus Eloigne de sa 
pense que. de vous avoir pour voisins; il 
sait trop bien quelle distance il y a entre votre 
puissance et la sienne. D' un autre cote, consi- 
derons les Electeurs de Fempire. Nous savons 
que souvent ils refusent d'assister l'empereur, 

1 3 
ou du moins ils ne Faident pas selon Fetendue 
de leur pouvoir: pourquoi? C'est qu ils sont 
jaloux de ce prince qui est leur chef; 1s 
| craignent 
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_ braignent de le mettre, par leurs propres forces 


en état dattenter a leur liberté. Mais des 
qu' ils verront que sa ruine peut entrainer la 
leur, ils hasarderont tout pour sauver ses domai- 
nes et conserver cette barrière, qui seule 


peut assurer le repos de leurs Etats. Je dis plus, 


si jamais cette ressource leur est enlevèe, et 
que leur pays soit en proie aux Ottomans par 


le renversement de ce rempart, ils aimeront 


mieux encore se jeter entre les bras du roi 
de France. Ils le feront empereur ; et si ce 
titre lui est une fois offert, j; ai peur qu'unissant 
a ses propres forces les foibles debris de P Alle- 
magne abattue, ce monarque ne vous parois e 
trop formidable. Cest ici on la prudence doit 
vous servir de guide; prenez garde que Tardeir 
que vous avez de perdre tout-a-fait un prince 
qui vous est bien inferieur, ne vous aveugle 
jusqu'à vous empecher de voir sous ses ruines 
un autre ennemi plus puissant pret a se montrer. 
Vous lui mettrez dans les mains, sans y penser, 
des armes dont il ne saura que nay Men se 
servir à votre prejudice. | 

Ia Hongrie vous appelle , et fait ie de 
recevoir la loi de vous, apres avoir, pendant 
deux siècles, résistè A toute votre puissance. 
Ce royaume, le seul de tous ceux qui vous 
confinent , qui a pu arreter le cours de vos 


victoires; vous pouvez aujourd'hui y trouver, 
par la soumission volontaire des Etats, ce que 
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les sultans n'ont pu obtenir par les armes. 12 


plus grande partie me reconnoit ; ceux qui 
tiennent encore pour Fempereur ane 
nattendent que le moment favorable pour 
secouer le joug. Aidez-les a se soustraire a la 
tyranme, et bientot vous aurez lieu de vous 
applaudir de cette demarche : car la Hongrie 
ne sera pas plutot d'intelligence avec vous, 
que vos projets ulterieurs deviendront d'une 
execution plus facile. Elle vous fournira en 


abondance des 'vivres pour vos armees ; les 


convois marcheront en süreté par Fexpulsion 
des garnisons ennemies ; et vous y Etablirez des 
magasins, que vous trouverez à portée Pour 
quelqu'expèdition que ce soit. 
Au reste, il me semble qu'on peut se dispenser 
de faire marcher a la fois toute cette armee 
que je vois ici assemblee ; ce seroit la fatiguer 
sans raison, de la mener à chaque siege. Le 
* $1] le juge a propos, se tiendroit 
aux environs de Belgrade ou de Bude avec 
le gros de Varmee ; sa presence tiendroit les 
rebelles en respect , et previendroit de nou- 
velles desertions. En cas que Fennemi se mon- 


tre, il iroit le combattre et le vaincre ; s'il se 


tient renferme dans les villes et les forteresses ; 
vous avez les Tartares et les autres troupes 
armees a la legere , qui feront le degat dans 
les provinces d' Autriche, d'Allemagne , de 
Morayie, de Bokeme et de Silesie. Ils ruine- 
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ront les moissons, emporteront les grains, ou 
bruleront les magasins, afin d'empecher Fennemi 
de former aucun corps d'armee eonsiderable , 
ni cette annee, ni la suivante; ou de robliger 
a se debander faute de provisions „ 

Independamment de ces fortes considerations 
qui devoient engager Cara Mustapha & ne 
pas songer au Slege de Vienne, le nouveau 


prince de Hongrie, Tekeli, avoit un interet 


personnel et tres-puissant de s'opposer a cette 
entreprise. Si les. Turcs battus echouoient devant 
Vienne, il prevoyout que leur retraite, au travers 


de la Hongrie encore pleine de places et de 


chiteaux devoues à Tempereur, seroit et tres- 
difficile et tres-perilleuse. Il prevoyoit_ qu ils 
seroient obliges de se retirer sur les terres de 


la Porte; que son parti, cedant a la conster- 


nation générale, seroit ruiné, et que ses par— 
tisans les plus zeles ne songeroient qu'a leur 
accommodement particulier. Si au contraire le 
visir rèussissoit à subjuguer I Autriche, Tekeli 
sentoit que la Hongrie, enclavee de toutes parts 
dans les ' Etats du grand- seigneur, mauroit 
Secoue le joug de la cour de Vienne que pour 
eprouver la tyrannie ottomane. II lui importoit 
d'etre place entre les deux empires, pour sen 
faire Egalement rechercher et craindre. Il ne se 
fioit point à la foi des traites ; Tinteret les fait 
violer par tous les princes, et le divan les me- 


| prise. Il voyoit le sort de la Hongrie dans 
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celui de la Moldavie et de la Valachie. Cet 
deux provinces , qui s toient d'abord mises 
Sous la protection du grand - seigneur, et qut 


ne devoient lui payer qu'un tribut leger, avoient 
fini par etre plongees dans Tesclavage et la pau- 
vreté. Tekeli craignoit d' tre reduit a la condi 


tion humiliante d'un vaivode moins puissant 
dans ses Etats qu'un bacha dans son gouver- 
nement ; et que la noblesse hongroise , perdant 


le droit delire ses souverains, ne fot enfin 


obligee d'obeira Tun des hommes obscurs, que 


Ja Porte place sur les trones de Moldavie ou de 
Valachie. 


Je ne dois pas entrer dans le detail des Evene- 
mens de cette guerre. Apres que le roi de- 


Pologne eut fait lever le siege de Vienne, les 
.armes autrichiennes , secondees des Polonois, 
des Russes et sur- tout des Venitiens , eurent 


des succès si constans, que la Porte s'abaissa 
5usqu'a mendier la paix en 1688; et sans doute 


elle auroit souscrit aux conditions humiliantes 


que lui imposoient ses ennemis, si la France 
ne lui avoit rendu quelque confiance en com- 


mencant la guerre sur le Rhin. Les hostilites 
continuèrent encore pendant dix ans. En 1698 


le congres pour la paix fut enfin ouvert 2 


Carlo witz, place situee entre Belgrade et Peter- 
waradin. Alexandre Maurocordato, interprete 
de la Porte, fut Tame de cette negociation 


on le vit, pour ainsi dire, faire à la fois le role 
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de ministre de toutes les puissances interess&es 


à la guerre. Quelque dures que fussent pour 
le grand-seigneur les conditions de la paix de 


Carlowitz , ses ennemis en aurolent encore 


obtenu de plus avantageuses, s ih navoit pas 
Ete de Tinteret de la cour de Vienne et des 
mediateurs de pacif er promptement la Hongrie. 
Charles II, roi d Espagne, paroissoit ne pou- 
voir pas vivre long-tems ; et si sa succession 
rallumoit la guerre en Europe, il étoit impor- 
tant pour Leopold de ne pas occuper une partie 
de ses forces en Hongrie. ( Voyez le chapitre 


ol je rends compte de la paix d Utrecht). 
La paix de Carlowitz forme une époque 


remarquable dans T histoire politique de Eu- 
rope. Elle a confirme l'abaissement de la Porte, 
lui a ote une partie de son orgueil; et depuis, 
le divan n'a plus inspire la meme terreur qu au- 
trefois aux princes chretiens. Mais cette paix 
a produit encore une plus grande revolution 
dans le gouvernement de Hongrie, et la tran- 
quilitè, dont ce royaume jouit depuis un demi 
siecle , en est le fruit. 

Jusqu au regne de Ferdinand I, la Br fut 
presque toujours ravagee par le feu des guerres 
civiles; deux causes y contribuèrent, Teligibilite 
de la couronne, et la liberté, je ne dis pas 


trop Etendue , mais mal reéglée des sujets. 


Louis Ladislas ayant été tue à la bataille de 
Mohatz, les Hongrois donnèrent leur couronne 
i Lig 
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à Jean Zapolski, et quelques mecontens la defe. 


reèrent de leur cote a Ferdinand premier, dont 


la femme, Anne de Hongrie, etoit fille et 
sœur de leurs deux derniers rois. Cette double 
election excita une guerre sanglante, et les deux 


concurrens convinrent enfin, avec le consente- 


ment de la nation, de garder chacun le pays 
dont ils S toient empares, et que celui qui sur- 
vivroit a autre seroit reconnu pour seul sou— 


verain de toute la Hongrie. Zapolski ne vecut 


pas long- tems, et des que Ferdinand premier 
fut delivre de son rival, il ne songea qua 


affermir son autorite en Vetendant, et a rendre 
sa couronne hereditaire : ce projet ambitieux fit 


une partie de Pheritage qu'il laissa A sa posterite. 


Quelqu'adroite que fiit la conduite de Ia cour 


de Vienne, les Hongrois ne se laisserent point 
tromper ; et il le faut dire a leur gloire, ou 


la prudence ne pouvoit les servir, ils surent 
employer avec succès le courage. Quand les 


princes autrichiens $'avancerent trop, ils furent 
contraints de reculer; il suffit de lire la capi- 
tulation que Leopold fut oblige de jurer en 
1655 , avant que detre élu roi de Hongrie, 
pour juger du peu de progres que l' autoritè de 
ses predecesseurs avoit fait sur une nation jalouse 
de ses privileges, et toujours protegee par la 
Porte, ou par le prince de Transilvanie. 
Leopold ne tarda pas a violer ses en gagemens, 
et la guerre terminee en 1664 par le traite de 


c 
7 
1 
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Vaswat, dont je viens de rendre compte, lui 
ayant fourni Yoccasion de remplir la Hongrie 
de troupes etrangeres et d'occuper les princi- 
pales places, il sentit trop Vavantage qu'il avoit 
sur ses sujets pour respecter leurs loix. Les 
Hongrois se plaignirent, mais inutilement; la 
cour de Vienne n'étoit pas fachee d'exciter 
parmi eux quelque souleyement ; elle voulpit 
Se faire un titre de leur revolte , et les traiter 
en peuple conquis. C'est au milieu de cette fer- 
mentation que se forma le parti desmecontens , 
dont le comte de Tekeli fut le chef, et qui 
en 1683 appela les Turcs à son secours. 
On juge aisément que les Hongrois furent 
les premieres victimes des disgraces qu'eprou- 
verent les armees ottomanes. Leopold Etoit un 
prince humain quoiquaustere ; tous les histo- 
riens lui, rendent justice: mais la cruaute de ses 
ministres ne pouvoit se Jasser de repandre du 
sang, que quand leur avarice ne. trouveroit 
plus d'heritage à confisquer. Le tribunal' d Epé- 
ries nous offre un tableau plus effrayant que 
les proscriptions de Marius et de Sylla. Au 
milieu de cette consternation generale, les Etats 
de Hongrie furent assemblés à Presbourg en 
1687, et consentirent a rendre leur couronne 
hereditaire en faveur des princes de la maison 
d' Autriche, a condition cependant que le 
royaume continueroit à jouir de ses anciennes 
immunités. 
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La paix de Carlowitz mit le sceau 2 eette 
revolution. Il etoit impossible que les Hongrois 
pussent rEsister aux forces de la maison d' Au- 
triche, ils n'avoient rien a attendre de la Porte 
humilice ; et la Transilvanie, où s ẽtoient autre- 
fois formes la pldpart des orages qui avoient 
menace la cour de Vienne, etoit devenue une 
de ses provinces. 


MAISON D' AUTRICHE, La PORTE. 


La principaute de Transilvanie, selon ses 
anciennes bornes , demeurera sous la puissance 
de Tempereur Leopold, et deviendra un de 
ses domaines. ( Traite de Carlowitz, entr 
Leopold et Mustapha, article 1. Cet tel 
pourroit souffrir de grandes difficultés, et je 
doute fort que le traitè de Carlo witz soit un 
titre capable de legitimer la possession de la 
maison d' Autriche: car enfin, il n'est permis 
ni de donner, ni de recevoir par un traité le 
bien d'une puissance avec laquelle on ne con- 
tracte pas. Le grand-seigneur n'avoit qu'un 
simple droit de ro ction sur la Transilvanie, 
et Ton vient de voir que lindependance de cette 
principaute avoit ete reconnue en 1664 par le 
traite de Vaswar, et en 1681 par le traité de 
Constantinople. Pourquoi donc les ministres 
du sultan la cèdent- ils purement et simplement 
eomme ils auroient pu ceder une de ses pro- 
vinces? Pourquoi la cour de Vienne ne fait 
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eile pas eoncourir à cette donation les Etats de 
Transilvanie? Jaurai occasion de parler ailleurs 


de cette politique injuste qui dispose du bien 


d autrui, et qui nest devenue que trop com- 
mune en Europe. | 
D' ailleurs, le droit de rempereur Leopold 
a dautant moins de force, que par les traits 
de Vienne et, de Balas-Falva de 1686, dont 
Je rendrai compte dans le septieme chapitre de 
cet ouvrage, ce prince avoit lui-meme garanti 
authentiquement aux Transilvains leur liberté, 
leurs privileges et leur independance. La cour 
de Vienne dira que Michel Apaffi, dernier 
prince de Transilvanie, avoit fait Leopold son 


heritier ; mais un prince electif a. t. il quelque 


droit de resigner sa couronne? C'est en con- 
Sequence de la nullite du premier article de 
la paix de Carlowitz, que les Transilvains se 
eroyant toujours libres et independans elurent 
en 1704 Francois Rakolski pour leur souve- 
rain, et le proclamerent avec les formalites 
ordinaires. Tout ce qu'il y eut de mecontens 
en Hongrie se retira en Transilvanie. On prit 
les armes, les circonstances etoient favorables, 
la cour de Vienne employant ses principales 
forces en Italie, en Alle agne et dans les Pays- 
Bas pour soutenir ses Noi à la succession 


d' Espagne. Cette guerre fut terminèe par le 


traite de Zatmar le 29 avril 1711. Cette paix 
ne legitime point encore les droits de la maison 
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d' Autriche, parce que Fempereur Charles VI 
ne traita pas avec le prince et les états de 
Transilvanie, mais seulement avec quelques 


| gentilshommes , qui netoient autorises ' par 


aucun pouvoir. Ce qu'on appelle le traite de 
Zatmar, à proprement parler, n'est point un 
traite, ce nest qu'un acte d'amnistie, par lequel 


un souverain pardonne a ses sujets rebelles ; et 
consent de mettre en oubli leur infidelite. Depuis 


tous ces traités insuffisans, la cour de Vienne 
a acquis les droits les plus légitimes sur la 
Transilvanie; cette province aime le gouver- 


nement sous lequel elle vit, et a donné a ses 


maitres des preuves non equiyoques de ses 

vrais sentimens. 5 
Le grand-seigneur possEdera le bannat de 

Temeswar avec tous ses districts; C'est: à- dire 


qu'il occupera tout le territoire qui est borne 


au midi par le Danube; au nord par le Merich 


et une partie de la Transilvanie; a Forient par 


la Valachie ; et a Toccident par la Teyssa ou 
le Tibisc. Toutes les isles du Tibisc et du 
IMeérich resteront sous la dominatien de la 


maison d' Autriche. Les sujets des deux puis- 


sances contractantes pourront librement naviger, 


commercer, pècher, etc. sur ces deux rivieres ; 
et il est defendu d'en detourner les eaux, sous 
quelque pretexte que ce soit. L'empereur pourra 


détruire les fortifications de Karomsebes, Lugas, 


Lippa, Csanad, Kiscanisia, Betsche, Betskerck 
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et Sablia. Le grand-seigneur ne pourra les 
retablir ni en construire de nouvelles sur les 
bords du Tibisc ni du Merich. e de 
Carlowitz, art. 2). 

L'empereur Leopeld n'ajoutera aucune nou- 
veile fortification a Titul, place situèe sur le 
Tibisc. (Traitéè de Carlovitz, art. 3). 

De Titul on tirera une ligne droite au 


Danube; de. là on en tirera une seconde jusqu'à 


Morovig sur le Bossut; et ces deux lignes ser- 
viront reciproquement de bornes aux deux 
etats. Les fortifications de Morovig seront 
rasces. La Save, depuis l embouchure de I Unna 
jusqu'a celle du Bossut, servira de limite aux 
deux puissances. Les isles de la Save seront 
communes, et la navigation y sera libre. Les 


fortifications de Brod seront demolies ; mais 


comme cette situation est favorable au com- 
merce, Pempereur pourra y batir une ville qui 
ne sera enceinte que d'une simple muraille. 


L'Unna servira de limite a l' empire ottoman 


du cote de la Croatie. ( Trait de Carlovitz, 


art. 4 
Chacune des puissances contractantes ꝰ engage 


a ne donner aucun asyle aux sujets rebelles et 


mecontens de l'autre; ils seront traites comme 
des bandits et des voleurs publics par le prince 
sur les terres duquel ils se retireront. ( Traits 


de Carlovitz, art. 9). Les Hongrois qui se 


plaig nojent de la cour de Vienne avoient 
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coutume de se retirer sur les — du 
grand -seigneur, de demander sa protection et 
de traiter avec lui. Cet article a ete très- propre 

a entretenir l'esprit de soumission dans la Hon. 


grie et la Transilvanie. L'article suivant ne 


x 
deplut pas moins a Tune et l'autre nation. Il 
y est dit que les familles hongroises et transih 


vaines qui se sont refugiées pendant la guerre 


sur les terres de l empire ottoman seront 
transportees loin des frontieres ; et que si quel. 
qu'une de ces familles vouloit revenir dans son 
ancienne patrie, il y sera regarde comme un 


mecontent, et puni en consèquence. 


Apres la paix, le comte de Tekeli fut envoye 
par le sultan a Nicomedie, et la Porte pour: 
vut honorablement à sa subsistancé. Il disoit 
quelquefois au prince Cantimir : © que pou- 


vons - nous faire, mon frere? il a plu a Dieu 


de nous assujettir a un maitre dont les actions 
ne rẽpondent que trop au croissant qu'il porte 
dans son bouclier. Si le faux prophete des 
mahometans s est trompe en presque tous les 
points de sa doctrine, je trouve qu'il a ren. 


contre fort juste en donnant pour armes un 


croissant à ses sectateurs. Il me paroit en cela 
avoir èétè anime d'un esprit prophetique et 
avoir connu davance Tinconstance qui fait le 


propre caractere de cette nation, vice dont 


le croissant est Vembleme „. 
Les deux empires tiendront sur leurs fron- 


* 


/ 
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neres respectives des commissaires pour accom. 
moder et juger tous les differends qui pour- 
roient y naitre et troubler Pharmonie de la 
paix. On punira avec séverité tous les vaga- 


bonds qui y commettront quelque violence. 


L'empereur et le grand-seigneur n àuront plus 


A leur service de ces troupes communëment 


zppelèes Pribek, qui ne recoivent point de 
solde et qui ne vivent que de butin. Leurs 
familles ne seront point souffertes sur les fron- 
tieres; on les transportera dans T'intérieur de 
Fetat. (Traité de Carlowitz, art. 11 et 9). 

Les ministres que la maison d' Autriche 
enverra à la Porte jouiront des memes privi- 
leges qui ont été accordes à ceux des puis. 
sances les plus amies, et Ton ne pourra arreter 
les couriers qui marcheront par leur ordre. 
(Traite de Carlovitz, art. 17). Tous les 
articles qu'on vient de lire seront fidelement 
ebserves pendant l'espace de vingt-cing ans. 
Traitè de Carlovitz , art. 20). 


PoLOGNE, LA PORTE. 


Les anciennes limites seront retablies entre 
la Moldavie et la Podolie ; C'est-à-dire que le 
Niester leur servira de $Eparation. ( Traite de 
Carlovitz entre la Pologne et la Porte, art. 2). 

Les Turcs evacueront Caminies; les forti- 
fications de cette place demeureront dans Fetat 
od elles se trouvent actuellement; et le grand. 


_ 
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seigneur renonce a tous les droits qu'il penj 
pretendre sur la Podolie ou sur Ukraine. 
(Traité de Carlovitz, art. 3). 

On defendra à tous les sujets de la Porte 
de faire des courses sur les terres de la rEpu. 
blique de Pologne. Les magistrats et les offi. 
Ciers que les deux puissances tiennent sur leurs 
frontieres respectives seront punis $'11s ne chi. 
tient pas avec sevenite les perturbateurs du 
repos public. ( Traite de Carlovitz, art. 4). 

Il y aura un libre commerce entre les deux 


nations. Les Polonois pourront transporter leurs 


marchandises dans les domaines de la Porte, 
et les y vendre ou les changer contre d'autres 
marchandises, pourvu qu1ls- patent les droits 
accoutumes. ( Traite de Carlovitz, art. 8). 
La Pologne refusera tout asyle aux sujets 
fugitifs du grand-seigneur et des Veivoldes 
de Valachie et de Moldavie. La Porte prend 
les memes engagemens à Tegard des sujets de 
la republique. En un mot, les deux puissances 


_ contractantes se rendront reciproquement les 


mecontens et les rebelles qui voudront exciter 
quelques querelles entr'elles. ( Traite de Car- 
lovitz, art. 10). 


LES TARTARES. 


Les Tartares sont compris dans la paix de 
la Porte avec la maison d' Autriche et la cou- 
ronne de Pologne. S'ils font quelque coursc 


tal 


„ 


DE L EURO FH E. 848 


sur les terres de ces deux puiss ances, on les 


forcera A rendre leur butin et ils seront seve- 
rement punis. (Traité de Carlovitz entre la 
Porte et la maison d' Autriche, art. 20. Traité 
de Carlowitz entre la * et la Pologne, 
* 4). —_ 

On ne se : donne guere la peine et traiter 
directement avec les Tartares de Crimee et les 
Tartares nogais; on ne sauroit compter sur 
leurs engagemens; et il n'y a que la Porte, par 
le droit qu elle a de confirmer et de deposer leur 
Kam, qui puisse les contenir dans le devoir. 
En 1670, le czar Alexis Michalewicz fit cepen - 
dant un traite avec le Kam de la petite Tar— 
tarie. Celui- ci s engageoit a ne plus faire de 
course en Ukraine ni en Russie, a n'oublier 
aucun des titres du czar en lui eEcrivant, et à 
ne donner aucun secours direct ni indirect à ses 
ennemis. Le czar à son tour promettoit d' en- 
voyer tous les ans des presens au Kam, et de 
lui payer aussi tous les ans 60 mille Imperiaux. 
le crois qu'il n'est pas necessaire d*avertir mon 
lecteur, que la Russie s'est affranchie depuis 
de ce tribut. 


VE A FoRrtTE 


Le grand-seigneur cede toute la Morèe a la 
republique de Venise. ( Traite de Carlowitz , 
entre les: Venitiens et la Mee, art. 1. 

Les Venitiens Eyacueront Lepande, La partie 


Fl 
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du chateau de Romelie qui regarde Lepante;. 


sera demolie, de meme que la forteresse de 
Prevesa. (Trait? de Carlowitz, att. a). 


Ils resteront en possession des isles de Sainte- 


Maure et de Leucate. Ils oc:uperont le cap de 
Peraccia, mais sans pouvoir s'ëtendre dans la 
terre ferme. ( Traite de Carlowitz, art. 3). 
Les golfes de Lepante et d'Engia sont libres 
aux deux puissances contractantes; leurs sujets 
pourront y naviger et y commercer sans etre 
inquietes; et elles ne donneront retraite dans 
ces golfes à aucun pirate. ( Traite de Carlowitz, 
art. 5 ). wat 8 
Les sujets de la republique de Venise ne 
paieront point dans les isles de I Archipel le 
karatche ni les autres impots qui ont été crees 


pendant la guerre. Le grand-seigneur consent 


a nexiger dans Favenir aucun tribut de la répu- 


blique pour 1isle de Zante, et lui donne celle 


d'Egina adjacente a la Moree. ( Traite de Car- 
lovitz , art. 6 et 7). 

Depuis la forteresse de Chnin, sur les fron- 
tièeres de la Croatie autrichienne, jusqu'à celle 
de Verlica; de celle- ci, a la forteresse de Sing; 
de cette dernière, à celle de Zaduaria; de 
celle- ci, à Vergorax; et semblablement de 
Vergorax aux forteresses de Ciclut et de 
Gabella; on tirera des lignes droites, qui ser- 
viront de limites aux deux puissances ; la repu:- 
blique de Venise possedant tout le territoire 


qu! 
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qui est compris entre ces lignes et la mer. Le 


territoire, à une lieue de distance de chaque 


forteresse, appartiendra aussi aux Venitiens. 


De meme, si dans les lignes qui servent de 


limites, il se rencontre quelque forteresse qui 
appartienne au grand-seigneur, on lui formera 
une banlieue en demi cercle, prise en- delà des 
lignes, et elle s ẽtendra à une lieue sur les terres 
des Venitiens. ( Traite de Carlovitz, att. 8). 

On levera tous les obstacles qui empechoient 
la communication entre la republique de Raguse 


et les terres du, — (Traité de 
Carlovitz, art. 9). 


La ville et ceigneurie de Raguse, dit 
Ricaut, commande à un petit territoire qui 
s'ttend le long de la mer et ne contient que 
quelques villages. On Vappeloit anciennement 
Epidaure; ayant été ruinée par les Goths, ses 
habitans la retablirent après que les Barbares 
se furent retires, et lui donnerent un nouveau 
nom, aussi bien qu une nouvelle face. Sou 
gouvernement, en forme de tepublique, est 
plus ancien que celui de Venise; elle s' est conser- 
vee plutot par adresse, en ee Vamitie 
de quelque puissant protecteür, que par ses 
propres forces. Elle rechercha celle du Turc, 
avant qu'il fut maĩtre d aucune partie de I'Eu- 
rope, et elle Va toujours conservee depuis. On 
dit que cela se fit sur avis qui lui fut donné 
par une religiense qu'elle estime sainte, qui. 
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' prevoyant la grandeur future de Vempire des 
Turcs , lui dit que unique moyen de conserver 
la rẽpublique libre durant plusieurs siècles, etoit 
de se soumettre au plus heureux de tous les 
princes, et à celui qui devoit conquerir la 


meilleure partie du monde. 

Les Ragusois crurent ce conseil et envoyerent 
aussi-tot deux ambassadeurs au sultan Orchan, 
qui tenoit sa cour a Bruse, avant la ruine entière 
de empire des Grecs. Ces ambassadeurs lui 
firent des presens, et lui rendirent des lettres, 
par lesquelles ceux de Raguse lui mandoient 
qu'ils desiroient devenir ses tributaires, et for- 


tifier leur foible rẽpublique de son assistance et 


de sa protection. Le sultan recut fort bien ces 
ambassadeurs, il les traita d' autant plus favora- 


blement, que la grande distance des lieux ne 
leur devoit pas faire craindre ses armes, et fit 


une ligue avec ceux de Raguse, à des condi- 
tions fort raisonnables. Le tribut fut Tegle 2 
cinq cent sequins par an. Orchan leur promit sa 


protection, leur accorda tous les privileges et 


toutes les iImmunites qu'ils lui demanderent , 


et signa, selon la coutume de ces tems-la , les 


articles de leur traite, avec sa main toute entiere 
trempee. dans de Fencre et appliquee sur le 
papier. Cette manière de signer est aujourd'hui 
en une si grande veneration parmi les Turcs, 
que les tables de Moise le sont parmi les Juiſs 
et les plus saintes reliques parmi les chretiens. | 
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Depuis ce tems · Ia, on a toujours continue 


4 le tribut au mois de juillet, par deux 


ambassadeurs qui demeurent pendant un an à 
la porte du grand-seigneur, et qui sont releves 


Tannèe suivante par deux autres, qui apportent 


le meme tribut , auquel on ajoute des presens 
pour le premier visir, pour le chef des eunuques 
des femmes, pour la sultane mere , et pour les 


autres sultanes; de sorte que tout cela joint à 


Ja depense des ambassadeurs se monte à vingt 
mille sequins par an. Ces peuples etoient fort 
pauvres avant la guerre entre Jes Venitiens et 


les Turcs , et reduits à d'<&tranges extremites 


pour trouver de quoi payer leur tribut. Mais 
depuis cette guerre, leur ville est devenue un 


canal, par où les manufactures de Venise et de 


toute Italie passent en Turquie ; ce qui leur 
produit des droits si considerables , qu'ils en 
paient leur tribut commodement , et ont encore 


des fonds de reste pour d'autres depenies publi. 
ques. C'est pourquoi on ne garde plus aujour- 


d'hui, comme on faisoit autrefois, les ornemens 
des ahacadeutd pour servir à ceux de 
Tannèe suivante. On leur donne un Equipage 


tout neuf aux depens de la republique ; savoir, 


un bonnet de velours noir et une robe de 
satin cramoisi, qui n'etoit doublee auparavant 
que de fouines, mais qui Test à présent de 


martres sibelines. Ce qui fait qu'on les traite 
bonnétement a la.cour du rand Seigneur, od 
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on les appelle ordinairement doubrai Venedick; 
C'est-àA- dire, les bons Veanitiens, 

Cette petite republique est toujours consers 
'vee par la deference et par Tadresse qu 'elle a 
eue à se mettre bien avec ceux qui la peuvent 
protẽger, et en souffrant patiemment les injures 
qu'elle regoit sans en faire jamais à personne; 
ce qui fait que les Italiens les appellent par 
raillerie la sette banddierre, ou les sept banniè res, 
voulant faire entendre par-la , que pour se 
conserver la qualité de republique libre, ils 
veulent bien ètre les esclaves de tout le monde. 
A propos de quoi il est bon de remarquer ici 
sur quels principes de politique leur gouver- 
nement est établi. Il est tellement fonde sur la 
defiance, qu'il ne Sen voit point de semblable. 
Leur principal officier , qui est comme le doge 
de Venise, se change tous les mois, et les autres 
officiers toutes les semaines. Le gouverneur du 
principal chateau de la ville ne lest que vingt- 
quatre heures, et le séenat en nomme tous les 
soirs un autre, que lon va prendre dans la rue 
ou il se promène sans qu'il en sache rien et 
sans aucune ceremonie. On lui jete un mouchoir 
sur la tete, on le mene comme un aveugle 
dans le chateau, et personne ne peut savoir qui 
doit y commander cette nuit-la. Par ce moyen, 
ils rendent inutiles toutes les conspirations que 
Ton pourroit faire pour trahir la ville. Les habi- 
tans faisoient autrefois un grand trafic dans les 
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parties occidentales de I Europe, et on dit que 
ces grandes et vastes caragues, que lon appelle 


argosies , si fameuses par la grande charge 


qu'elles portent , ont été appelces ainsi par cor. 


ruption du mot Ragusies, qui vient de celui 
de Raguse. Cette ville a un port qui est plutot 
un ouvrage des hommes que de la nature „. 
Les forteresses de Castelnovo et de Risano, 
pres du golfe de Cataaro, sont laiss&es aux 
Veaitiens. ( Traite de Carlowitz, article 10). 
Il est permis aux contractans de reparer et 
d'augmenter les forteresses quils possedent , 
mais ils ne pourront en construire de nouvelles 
sur leurs frontières. Chacun . deux $engage 


reciproquement a refuser tout asyle aux sujets 


fugitifs et rebelles de autre. (Traite de Car- 
lowitz, articles 12 et 13). 

IF est d usage entre les princes chretiens de se 
rendre à la paix tous les prisonniers qu' ils ont 


faits pendant la guerre; et cet usage est trop 


connu pour que jen aie fait un article expres 
dans les pacifications dont jai rendu compte. II 


n'en est pas de mème avec les Turcs. La Porte 


quelquefois ne rend qu autant de prisonniers 
que la puissance avec qui elle traite lui en ren- 
voie; ou bien elle ne donne la liberte qua ceux 
qui, n'ayant point encore été vendus , appar. 


tiennent au grand -Seigneur. Il est permis aux 
autres de se racheter, et si leurs maitres exigent 


des rancons trop considerables , Paffaire est 
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portee devant le juge andinaire, ou au divay 
: * en decide. 


? 


RVSSIE, LA PORT x. 


Le czar Pierre premier. ne fit a Carlowitz 
qu une treve de deux ans avec la Porte; elle 
fut signée le 25 décembre 1698, Ce prince resta 
waitre d' Asoff, dont 1] avoit considerablement 
augmenté les ſortifications ; ses sujets eurent la 
liberté de commerce sur les terres du grand- 
seigneur, qui s engagea a ne plus permettre aux 
Tartares de faire des courses en Russie. Les 
Turcs ne sentirent importance de la place 
qu 'ils avoient cedee au czar, que quand son. 
ambassadeur arriva au port de Constantinople, 
accompagne dune escadre de vaisseaux de 

uerre. La Porte comprit qu elle avoit perdu 
Tempire de la mer Noire, et que sa capitale 
meme n'etoit pas en süreté. Elle prolongea 
cependant en 1700 la treve de Carlowitz, qui 
Etoit prete à expirer. Le czar, lie avec k roi 
Auguste de Pologne, et que ses projets contre 
la Suede occupoient entièrement, eut Part de 
gagner les principaux ministres du divan, et il 
obtint tout ce qu'il voulut de la Porte, en pro- 
mettant de ne plus avoir de vaiss eaux de Suerrg 
gur la mer Noire, ; 


RELIGION. 


'Le grand- . renouvellera t tous les privi- 
leges qu'il a accordes aux catholiques romains, 
qui vivent dans ses Etats. Les moines pourront 
| Feparer. leurs Eglises et faire leurs fonctions, 
Sans Etre sujets à aucune avanie, ni payer aucun 
tribut. ( Traite de Carlowitz, entre la maison 
d' Autriche et la Porte, article 13. Traite de 
Carlowitz, entre la Pologne et la Porte, art. 7). 


r AIX DE PRUT, 
| en ir. 


Toute Europe avoit vu avec Etonnement 
que. les Turcs neussent pas profits des succès 
de Charles XII pour rompre avec la Russie; 
et on ne pensoit pas qu'apres la bataille de 
Pultova, ils osassent attaquer un ennemi victo-— 
rieux. Pierre le-Grand, qui connoissoit mieux 
la Porte, savoit qu on ne s 5 conduit point Par 
les maximes ordinaires de la politique: que les 
Interets de Tetat'y sont toujours sacrifies a ceux 
des ministres, et qu'un caprice et une boutade 
dècident souvent de ses entreprises. Ce prince 
ne se flatta pas que sa victoire imposat au grand- 
seigneur. Il fit tout ce que la prudence pouvoit 
lui inspirer pour prolonger une treve neces: 
saire a Texëcution des projets qu'il avoit formęs 
de faire des conquetes sur la mer Baltique, II 
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rẽpandit de Targent dans le divan; et tandis 


qu'il ne nEgligeoit rien pour le corrompre, il 
faisoit les plus grands preparatifs de guerre sur 
le Tanais, dans le dessein d' intimider les Turcs, 

et de donner plus de poids aux raisons de ses 


Partisans: : ou de faire une vigoureuse defense, 
si les ministres déèvouès à la Suede se rendoient | 


les maitres des dehberations. 


Le comte de Poniatouski, qui s etoit attach 


à la fortune de Charles XII „fut assez adroit 


pour faire passer jusque dans les mains du 


sultan Achmet III un memoire on il devoiloit 
TinfidElite de son visir et de ses principaux 


officiers, et les accusoit d' etre les auteurs des 
1 que le roi de Suède avoit Eprouvees 


dans sa dernière campagne. Le sultan voulut 


Eclaircir la vgrite de ces faits, et y ayant reuss!; 
il est indigne de la foi des musulmans, dit-il 


a son visir en le deposant, de tromper le roi de 


Suede, et Thonneur de I Empire ottoman ne 
doit pas Etre ainsi prostitus à la risèe des infide- 


les „, Achmet vouloit la guerre. Le czar, dit- 
il a son nouveau visir, s abandonne sans reserve 
à ses projets extravagans. A voir les actions 


qu on lui attribue, on diroit qu'il aspire, comme 


un autre Alexandre, à la conquete de tout 
Funivers. Il faut chatier cet infidele ; ne lui 


donnons pas le tems de se rendre formidable, 


ou il ne sera plus en notre pouvoir de le reduire; 


et en cas que nous ayons la guerre contre quel - 


vx I EUROPE. 383 
qu'autre puissance, il est a craindre qu'il ne 
fasse contre nous une facheuse di version, 

Le nouveau visir, Cupriuli Nuuman, voyoit 
avec chagrin les progrès des forces de la Russie, 
mais 11 desiroit la paix, parce qu'il sentoit l'im- 
puissance ol. Etoit empire d'entreprendre une 
nouvelle guerre. Il remontra au sultan, dit le 


prince Cantimir, qu'il ẽtoit impossible de lever 


sur le peuple de nouveaux impots, sans offenser 
Jes loix et la religion; qu'on lèveroit une armee 
conformement à la volonte de sa hautesse, mais 
nan aussi nombreuse qu'elle sembloit le desirer, 
et que cette armee seroit d'un plus grand ser- 


vice, puisqu elle seroit soudoyee d'un argent 


leve legitimement. Pour moi, ajouta le visir, 
je n'ai point d' autre conseil à donner; et si par- 
la j'ai le malheur de deplaire, je suis pret de 
ceder la place de visir aun autre, qui entendra 
mieux Tart d'opprimer le peuple , 2 

Il ren fallut pas davantage pour faire öter 
lesceaude l empire a Cupriuli; et son successeur, 
instruit par cet exemple a plaire a son maitre, 
se hata de tout disposer pour faire la guerre; 
elle fut declaree. a la Russie en 1710; mais 


Charles XII neut qu'une joie bien courte. Le 


lecteur se rappelle dans quelle situation le czar 
Pierre se trouva réduit Pannee suivante avec 
son armee sur la riviere de Prut. La retraite 
lui Etoit, coupee ; les vivres ne pouvoient plus 


venir a son camp foudroye par Tartillerie otto- 
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mane ; toutes les ressources paroissoient intex. 
dites: Dans cette conjoncture fatale , la femme 


de Pierre entama une negociation avec le visir, 
ou selon quelques historiens , lui offrit d'achetes 
la paix a un prix capable de tenter son avarice. 


Soit que ce ministre se fut en effet laissE cor- 
rompre, soit qu'il ne songeat qu'a se venger des 


hauteurs insultantes de Charles XII, la paix 
fut $1gnee le 21 juillet 121 1, et elle fut approu- 
vee d' Achmet, qui avoit pris les armes plus 


par prudence que par ambition. Les conditions 


du traite de Prut étoient mortifiantes pour 
la Russie, et le czar Echappe du danger ne 
se pressu pas de les executer. La Porte 
toujours excitee par les Emissaires de Charles 
XII, au lieu d'en venir à une rupture, se 
contenta de faire des menaces. Elles produi- 
sirent leur effet. La paix de Prut fut confirmee 


par un second traité, SIZNE A ps 


-16 avril 1712. 


La forteresse dAsoff avec son territoire et 


ses dependances sera rendue à la Porte dans 
le meme état on elle étoit avant le siege. 
( Traite de Prut, article premier). 


Les forteresses de Saigantock , de Kaminki 


et le nouveau fort cieye sur la riviere de Samar 
seront demolis, sans qu'on puisse jamais les 
rétablir. Les munitions de guerre qui sont dans 


la place de Kaminki seront laissées a la Porte. 
( Fraite de Prut , art. 2]. 


1 
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Le czar ne demandera rien a la Pologne, il 
se contentera des cessions que cette couronne 
lui a faites sur la rive gauche du Boristhene, 
( Voyez le troisieme chapitre de cet ouvrage). 
et il ne se mèlera en aucune fagon des Cosa- 
ques qui ne lui sont pas soumis. (Traité de 
Constantinople, art. 3. Traite de Prut, art. 3). 
Les Russes pourront librement commercer 
dans tous les Etats du grand-seigneur; mais le 
czar ne tiendra point d ambassadeur ordinaire 
a la Porte. ( Traite de Prut, art. 4. Traite de 
Constantinople , art, 4 et 6). 1 
On rasera tous les forts qui sont construits 
entre Asoff, dernière place de empire ottoman, 
et le chateau de Circaski, derniere place du 
domaine du czar. On ne pourra élever aucune 
nouvelle fortification entre ces deux forteresses. 
Le grand - eigneur sera libre de retablir celle 
qui est au- delà du Tanais, vis-à-vis Asoff, et 
il assurera leur communication. . de 
Constantinople, art. 4). TY 
Le czar ne $'ingerera plus dans les affaires 


du gouvernement polonois. Il retirera les troupes 


qu il tient en Pologne; et désormais il ne pourra 


y en faire rentrer, à moins que les Suedois 
ne passent sur les terres de la republique pour 


porter la guerre dans la Russie; en ce cas. la 


meme il sera oblige d'&vacuer la Pologne des 


que la Suede n'y aura plus darmée. ( Traits 
de Constantinople, art, 19. 
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Les traitès de Prut et de Constantinople 
sont faits pour vingt-cinq ans, a commencer 
du 16 avril 1712. ( Traite de CE... 
article 7). * 


PAIX DE PASSAROWITZ, 
en 1718. 


La situation de [Europe au commencement de 
ce siècle a offert à la Porte Voccasion la plus 
favorable de Sagrandir; mais les malheurs de 
la guerre de 1673 et le traite de Carlovitz, 
en lui faisant connoitre sa foiblesse, lui avoient 
1 ote son ambition. Les victoires de Charles XII 
| TEpandoient une consternation generale dans 
le nord, et toutes les puissances du mid+s'etorent 
unies pour arracher au duc d Anjou la success ion 
de Charles II. De quelque cote que le grand- 
seigneur eũt ports la guerre en Hongrie ou en 
Russie, il toit sur du succès. I] trouvoit des 
allies tout faits dans la France et dans la Suede; 
ces deux couronnes, en ne defendant que leurs 
intéréts, auroient combens pour lui; et ses ! 
| oeennemis occupeès d'une grande guerre n auroient 0 
pu lui opposer qu'une foible partie de leurs forces. 7 
La circonstance &toit d' autant plus heureuse, $ 
que la Hongrie, remplie de mecontens , n'etoit I 

8 
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point encore accoutumee au joug, et que les 
4 | Transilvains avoient essaye de le secouer, en 
q se donnant pour prince frangois Rakotski. 
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. On vient de voir que la Porte eut la mal- 
: habileté d'attendre que Charles XII eũt entiè- 
: rement été defait a Pultova pour rompre avec 
; la Russie. Elle fit encore la meme faute; et 
ce ne fut qu'après la conclusion de la paix 
d' Utrecht et des traités de Rastadt et de Bade 
que le divan resolut la guerre contre la repu- 
blique de Venise, et attira sur lui les forces de 
S la maison d'Autriche. Les armes ottomanes 
4 furent malheureuses , et la paix fut faite à 
"| Passarovitz , le 21 juillet 1718, par la mediation 
4 del Angleterre et des Provinces. Unies. 
- Mals ox DAUTRICHE, LA PORTE. 
* La Porte cede à rempereur Themesvar et 
nt son bannat, de meme que toute la partie de 
Fl la Valachie qui SEtend jusqu'a I'Alauta. Cette 
d- rivière servira de borne aux deux empires de 
en ce cote; la navigation en sera libre aux deux 
es puissances, et leurs sujets pourront également 
e; y pecher. ( Traite de Passarovitz, art. 1). 
Irs On Etablira les limites des deux empires dix 
es lieues au-dessus de Fembouchure du Timoch; 
nt de sorte qu'Isperlecbanea et tout son territoire 
es. restent au grand -seigneur, et que Tempereur. 
e, soit maitre de Ressova. De. là tirant vers les 
oit montagnes de Parakin, la ville de ce nom 
les sera cedee à Tempereur, et la Porte conservera 
en Risna. De cet endroit on tirera une ligne droite 


jusqu'a Istolaz; on en formera une seconde 
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d'Istolaz à Bedka en passant entre Schabals 


et Bilarza; ensuite contournant le territoire de 


Zokol, on ira par une ligne droite à Bellina 


sur la Drinne. Le grand seigneur possedera tout 
ce qui se trouve a l'orient de ces lignes; tout 


le territoire qui est à Voccident appartiendra x 
la maison d' Autriche. (Traité de Passarowitz, 


article 2). 
La Save, depuis Fembouchure de FUnna 


Jusqu'a celle de Drinne est cedee a Tempereur, 


de meme que les iles de cette riviere et tous 
les forts qui y sont construits. ( 'Traite de Passa- 
rowitz, art. 3 ). 

La maison d'Auntriche ae Sur la rive 
de I'Unna Jassenowitz et Dobise ainsi que le 
nouveau Novi, a Toccasion duquel 1l. y avoit 
eu des differends entre la cour de Vienne et 
la Porte, lorsqu'en consEquence de la paix de 


Carlowitz il fut question de fixer tes limites 


des deux puissances dans la Croatie. (Traite 


de Passarowitz, art. 4 et 5 ). | 
A Tegard des limites des deux empires dans 


la partie de la Croatie qui est voisine de la 
Morlaquie, chacun des contractans retiendra les 
places et le territoire dont il est en possess10n- 
Ni Tun ni Tautre ne pourra clever de nouvelles 
forteresses, mais il lui est permis de reparer, 


munir et mEme apgmenter celles qu'il possede 


actuellement. ({Traite de Passarowitz, article 6). 
Voyez plus haut les conventions arretces 
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entre la cour de Vienne et la Porte par les 
articles 9 et 11 du traite de Carlowitz : elles 


ont renouvelees dans les articles 9 et 14 du 
traite de Passarovitz. 


Tous les prisonniers publics seront rendus 


sans rangon, Ceux qui ont été vendus à des 
particuliers pourront se racheter. S'ils ne peu- 
vent convenir avec leur maitre du prix de leur 


rachat , le juge du lieu en decidera et leur rendra 
la liberte en les obligeant seulement de rendre 
a leur maitre ce qu' ils Iui auront W Traits 


de Passarovitz, art. 12). 

Cette paix durera vingt-quatre ans. Le kam 
de Crimee et toutes les autres hordes y sont 
compris sous les mEmes conditions dont j'ai 


| parle plus haut. (Traitè de Passarovitz, art 00. 


Van SE, LA PORTE. 


La forteresse d'Tmoschi restera aux Venitiens 


et la Moree aux Turcs. La republique possé- 
dera en Dalmatie et en Albanie Tiscovatz, 


Sternizza, Unista, Proloch, Erxano et tous 


les autres lieux ouverts, fermes et fortifies dont 
elle est actuellement en possession. On tirera 


une ligne droite de chacune de ces places a 


Tautre, et tout le territoire qui s'étendra de- là 


jusqu'à la mer appartiendra aux Venitiens. 
Chaque forteresse aura une banlieue d'une lieue 


prise sur les terres de empire ottoman ou de 
u republique suivant la puissance a laquelle 
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elle appartiendra. ( Traits de Passarowhe 
article premier). _- | 

Les Venitiens seront mis en possession de 
isle de Cerigo dans FArchipel , et ils con- 
serveront Butrinto, Prevesa et Voniza. ( Traits 
de Passarowitz , art. 3 et 4). 1 
On benden avec soin tout ce qui pourroit 

causer quelque rupture entre les contractans. 

On punira tous les vols, violences et brigandages 
qui se commettront sur leurs frontières respec- 
tives. Si les commissaires qui y rèsideront ne 
peuvent s accorder sur quelque diffèrend, on le 
soumettra à Parbitrage des ministres que; la 
maison d' Autriche, I Angleterre et les Pro- 
vinces - Unies tiennent a la Porte. ( Traite de 
Passarowitz art. 8]. 

Les contractans pourront retablir, reparer et 
munir les forteresses qu'ils possèdent actuelle- 
ment, mais il ne leur est pas libre d'en construire 
de nouvelles. La Portes engage a ne point relever 
les forts qui ont ẽtè demolis par les Venitiens, | 
et CeuX-Cl eleveront sur les cotes de la mer toutes 
les fortifications qu'ils jugeront necessaires a la l 
süretẽ du pays. ( Traits de Passarowitz art. 12 


RAGUSE | „ 


| : 
Le neuvieme article du traité de Cariowkes: ; 
entre la Porte et la republique de Venise, sera 
execute selon sa forme et teneur. Pour ne point 


| Couper la communication de la republique de 
Raguse, 
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Raguse avec les domaines du grand - seigneur, 


les Venitiens Evacueront Popovo , Zarine, 


Ottovo, Subzi et les autres lieux voisins. On 
laissera aussi une libre communication entre les 


terres de la Porte et de Raguse, du cote de la 


forteresse de Risana. (Traitè de Passar. art. 2. 


REI I 0 u. 


Les catholiques romains jouiront dans toute 


Tetenduede empire ottoman de tous les privi- 
leges anciens qui leur ont été accordes. Ils s'as- 
sembleront dans leurs eglises, les rẽpareront, et 


 mEme pourront les rebatir sans qu'on exige 
d'eux aucune contribution pecunlaire, ni qu'on 


les gene dans T exercice de leur culte. (Traitè de 
Passar. entre la maison d'Autriche et la Porte, 
art. 11. Traite de Passar. entre la republique 
de Venise et la Porte, art. 10). 


Les sujets de la maison d'Autrichene seront 


point molestes en passant sur les domaines du 
grand - seigneur pour aller en pelerinage dans 
les saints lieux. (Trait de commerce de Passar. 
art. 13}. 


PAIX DE BELGRADE, 
en 1739. 


Le lecteur doit se rappeler qu'etant question 


en 1733 Ae nommer un successeur à Auguste II, 
gui venoit de mourir, la cour de Russie fit 
Tome VJ. | Nan 
oY > : 
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entrer dans le royaume de Pologne une armee 
considerable pour appuyer les demandes et les 
creatures de Telecteur de Saxe. La Porte regarda 
cette demarche comme une contravention for. 
melle au traite de Constantinople du 16 avril 
1712, dont je viens de rendre compte à Particle 
de la paix de Prut. Le grand-seigneur sen 
plaignit; mais quand on vit qu'il se bornoit à 
des representations , on crut que ses ministres 
avoient pense d'une maniere fort opposée sur 
la conduite qu'on devoit tenir, sans pouvoir 
convenir de rien entreux. On pensa que le 
divan, pour concilier tous les sentimens, avoit 
pris un parti mitoyen; et que ne voulant par 
crainte et par orgueil, ni en venir à une 
rupture ouverte, ni demeurer sans vengeance, 
i permit aux Tartares de faire des courses 
dans Ukraine. Jai ete instruit depuis la pre. 
miere édition de cet ouvrage, que C'est sans 
Tordre, let meme sans Vaveu de la Porte, que 
les Tartares se repandirent sur quelques cantons 
des domaines de Russie et les pillerent. Les 
Turcs, a ce qu'on m'a assurè, étoient assez 
portes a faire la guerre à la cour de Petersbourg , 
mais ils craignoient que les differends Eleves 
dans la chretiente ne fussent trop tot terminès, 
et ils se souvenoient du tort que leur avoit fait 
la paix de Riswick. Le divan pressentit, dit-on, 
la cour de France; il lui proposa de s engager a 
sontinuer la guerre contre Vempereur Charles VI, 
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Jusqu'a Taccomodement de la Porte avec la 


Russie; ou du moins de ne traiter avec ce prince 
quꝭ'à condition qu'il v obligeroit de ne donner 


aucun secours a la czarine. La France n'ayant 
pas fait de rẽponse satisfaisante, le grand sei- 


gneur se determina 2 a dissimuler! infraction dont 


1] s'etoit plaint. 

La czarine de son cote sembla ne pas faire 
attention à Vinjure que lui faisoient les Tartares ; 
mais des que cette princesse vit la paix retablie 
entre la France et la cour de Vienne, elle fit 
a son tour des plaintes; et n'etant pas Ecoutee , 
elle declara la guerre au grand - seigneur. L'em- 
pereur Charles VI, quin'ayoit encore fait aucune 
reforme dans ses troupes, se hita de les faire 
passer en Hongrie pour affoiblir les Turcs, en 
les contraignant de partager leurs forces. 


I! en faut convenir, la politique de la Porte 
St inconcevable. Prague la crainte de voir trop - 
7 finir les querelles eleyees au sujet de [Election 


d'un Roi de Pologne, lavoit portee a ne se 
point venger du mepris que lui tẽmoignoit la 
cour de Russie; pourquoi le divan, apres la 
pacification generale de la chretiente, refasoit. il 
de chatier les Tartares, et par ce 1 osoit -1] 
allumer une guerre moins necessaire A son 


honneur, et dans des circonstances moins 
favorables ? 


En attaquant plutat. la 5g le grand- 


seigneur etoit sur de n'ayoir pas d abo sur les 
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bras les forces de la maison d Autriche, „et il en 
pouvoit profiter pour avancer ses affaires. Peut- 
etre que son exemple eiit encourage la Suede 
2 se venger des-lors de la cour de Petersbourg ; 
| peut-Etre que les esprits se seroient aigris; 
peut -Etre que la France, voulant profiter du 
mauvais Etat on cette diversion auroit jets ses 
ennemis; se füt rendue plus difficile sur les 
conditions de la paix. Le feu Etoit allume dans 
Europe, un rien pouvoit y causer un embra. 
sement general, et la Porte en auroit profit. 
Elle n'avoit au contraire rien de pareil a esperer 
apres la signature des preliminaires de la paix. 

Les Russes eurent des succès, mais les Autri- 
chiens ruinéès, sans $'Etre presque presentes 
devant l'ennemi, se trouverent hors d' tat de 
S opposer aux entreprises des infidèles. Le 
Danube n'etoit plus une barriere capable de les 
arreter ; dans ces circonstances, le roi de 
France vint au secours de Vempereur, en lui 
offrant ses bons offices et sa mEdiation. Le comte 
de Wallis entra aussi-tot en conference avec le 
grand visir; et le comte de Neuperg, charge 
de suivre cette negociation , signa la paix dans 
le camp des Turcs sous Belgrade. 

On apprit à la fois cette importante nouvelle, 
et que Tempereur avoit fait arreter et enfermer 
ses plenipotenttaires. Un evenement si peu 
attendu fit craindre pour les conventions de 


Belgrade; on crut d'abord que Charles VI 
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refuseroit de les ratifier, mais ce prince rassura 
les esprits par le rescript qu'il fit publier, et 
dans lequel il declaroit son dessein dobserver 
religieusement tous les articles de la paix, 
quoiqu'il punit le comte de Wallis et le comte 
de Neuperg, pour avoir eu la temerite d tendre 
leurs pouvoirs, et de contrevenir meme aux 
ordres qui leur avoient etẽ formellement donnes. 

Jamais écrit n'a peut-Etre prete un plus vaste 


champ aux reflexions du public. Plus les plain- 


tes de la cour de Vienne étoient graves, moins 
les deux generaux qu'elle avoit fait arreter 
sembloient avoir besoin d'apologie. On ne con- 
cevoit point que Wallis et Neuperg eussent trahi 
leur devoir d'une facon si grossière, sans avoir 
SONgE a se mettre a Vabri du chatiment qu'ils 
 meritozent : les uns plaignoient leur malheur, 
les autres blamoient la trop grande clemence 
de Fempereur. Ceux ci ne pensoient pas que les 
affajres de la cour de Vienne fussent assez deses- 
perees pour la forcer d' acheter la paix a des 
conditions aussi dures que celles de Belgrade ; 
ceux-la voyolent deja les Turcs sur la frontiere 
de Autriche, et regardoient Vabandon de quel- 
ques provinces comme le salut du reste de la 
Hongrie. Enfin, on soupconnoit le conseil de 
Vienne d'avoir voulu une paix necessaire , et 
d'en sacrifier les ministres à sa reputation , 
pour se justifier devant la czarine qu on aban- 
donndit. | 
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Cette princesse, qui craignit de voir retom- 
ber sur elle les. troupes ottomanes qui avoient 
fait la guerre sur le Danube, se preta d'autant 
plus volontiers a des propositions d' accommo- 
dement , qu'elle pouvoit se flatter de faire une 
Pax . elle fut conelue sous la media- 
tion de la France, un mois apres celle de l' em- 
pereur, cest-a-dire, le 19 octobre 1739. 


MAISON D'AUTRICHE, LA PORT E. 


L'empereur cede Belgrade au grand. seigneur, 
mais toutes les fortifications de cette place 
seront demolies , en y comprenant les ouvra- 
ges Eleves sur les rives gauches du Danube 
et de la Save. La Porte conservera les arsenaux, 
les casernes et les magasins a poudre, et il ne 


sera point touche aux autres Edifices publics 


ou particuliers. Le grand: seigneur entrera encore 
en possession de la forteresse Sabatsch, apres 
qu'on en aura faitsauter les fortifications. (Traité 


de Belgrade, art. 1 et 3). 


La Valachie autrichienne, os Ton rasera le 
fort de Perischam, passera sous la domination 


ottomane, de neéme que la Servie et toute la 


partie du oat de Themesvar , qui setend 
du Danube j jusqu aux montagnes qui sont au 


nord de cette province; et depuis les frontières 


Occidentales de la Valachie Jusqu' au Zerna, 
qu e jette dans le Danube vis-a-vis de Semen- 


aria, II est arrete que si les Turcs peuvent 
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detourner le cours de ce ruisseau et le faire 
passer a Fouest d'Orsova, cette place appar- 
tiendra au grand -seigneur ; mais on ne leur 
donne qu'un an, a compter du jour de la signa- 
ture du traite, pour consommer cet Ouvrage- 
(Traité de Belgrade , articles 2, 4 et 5 

 L'empereur conservera Meadia , en s obli- 
geant d'en detruire les fortifications et de ne 
les jamais retablir. Il ne sera permis a aucun 
des deux contractans de batir de nouvelles for- 
teresses, mais Fun et Fautre pourra reparer 
celles qu'il possede actuellement. ('Traite de 
Belgrade, art. 9). 

Le Danube, depuis Fembouchure du Terna, 
en remontant jusqu'a celle de la Save, et cette 
rivière, depuis Belgrade jusqu'a Wivar, servi- 
ront de limites aux deux puissances, et leurs 
sujets auront une égale liberté d'y pecher , navi- 
ger et commercer. Les frontières autrichienne 
et ottomanes resteront les memes que par le 
passé, dans la Bosnie et dans la Croatie; la 
cour de Vienne et la Porte sen tenant à cet 
&gard aux articles dont elles sont convenues 
par la paix de Passarovitz. ( Traite de Bel- 
grade, art. 7 et 8). 

Le traite de Belgrade contient - encore plu- 
sieurs autres articles. Dans les uns on rappelle 
le traite de commerce de Passarovitz, et l'on 
convient de la police qui sera observee sur les 
frontieres respectives des deux empires pour 
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Cette princesse, qui craignit de voir retom- 
ber sur elle les. troupes ottomanes qui avoient 
fait la guerre sur le Danube, se preta d' autant 
plus volontiers à des propositions d accommo- 


dement, qu'elle pouvoit se flatter de faire une 


paix glorieuse; elle fut conelue sous la media» 
tion de la France, un mois après celle de em- 
pereur, cest-a-dire, le 19 octobre 1739. 


MAISON DAUTRICHE, LA PORTE. 


L'empereur cede Belgrade au grand-seigneur, 
mais toutes les fortifications de cette place 
seront demolies , en y comprenant les ouvra- 
ges Eleves sur les rives gauches du Danube 
et de la Save. La Porte conservera les arsenaux, 
les casernes et les magasins a poudre , et il ne 
Sera point touche aux autres edifices publics 


ou particuliers. Le grand-seigneur entrera encore 


en possession de la forteresse Sabatsch , apres 


qu'on en aura faitsauter les fortifications. ( Traite 


de Belgrade, art. 1 et 3). 
La Valachie autrichienne, on Fon rasera le 
fort de Perischam, passera sous la domination 
ottomane, de meme que la Servie et toute la 
partie du . de Themesvar , qui S &tend 


du Danube jusqu' aux montagnes qui sont au 


nord de cette province; et depuis les frontières 
occidentales de la Valachie jusqu'au Zerna, 
qu e jette dans le Danube vis-a-vis de Semen- 
eria, II est arrete que si les Turcs peuvent 
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detourner le cours de ce ruisseau et le faire 
passer à Fouest d'Orsova, cette place appar- 
tiendra au grand-seigneur ; mais on ne leur 
donne qu'un an, a compter du jour de la signa- 
ture du traite, pour consommer cet ouvrage- 
{ Traite de Belgrade „articles 2, 4 et 5). 

 Lempereur conservera Meadia , en S obli- 
geant den detruire les ons et de ne 
les jamais rétablir. Il ne sera permis a aucun 
des deux contractans de baàtir de nouvelles for- 
teresses, mais Fun et Fautre pourra réparer 
celles qu'il possede actuellement. (Traitè de 
Belgrade, art. 9). 

Le Danube, depuis rembouchure du Tan, 
en remontant jusqu'à celle de la Save, et cette 
Tivière, depuis Belgrade jusqu'a Wins, servi- 
ront de limites aux deux puissances, et leurs 
sujets auront une égale liberté d'y pecher , navi- 
ger et commercer. Les frontières autrichienne 
et ottomanes resteront les memes que par le 
passé, dans la Bosnie et dans la Croatie; la 
cour de Vienne et la Porte s'en tenant à cet 
&gard aux articles dont elles sont convenues 
par la paix de Passarovitz. (Traité de Bel- 
grade, art. 7 et 8). | | 

Le traite de Belgrade contient - encore plu- 
sieurs autres articles. Dans les uns on rappelle 
le traite de commerce de Passarovitz, et l'on 
convient de la police qui sera observee sur les 
frontières respectives des deux empires pour 
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y entretenir la paix; dans les autres on regle 


les privileges dont les catholiques romains et 


les sujets de la maison d' Autriche jouiront sur 
les domaines du grand-seigneur. Je ne m'arrète 
pas à ces conventions; elles ne contiennent que 
ce qu'on a deja vu, quand j'ai rendu compte 
des traites de Carlovitz et de Passarovitz. 


Russ TIE, LA PO RI E. 


Dans tous les actes que la cour de Russie 
et la Porte passeront ensemble, le grand-sei. 
gneur donnera à sa majeste czarienne le titre 
d' empereur. ( Traite de Belgrade, art. 12. Conven. 
tion de Constantinople, du 8 septembre 1741 , 
art. 1). Cet article est regarde comme bien 
plus important a Constantinople, que dans le 
reste de TEurope: tout le monde sait la diffe- 
rence que les Turcs imaginent entre la qualité 
d'empereur et celle de roi. Jusqu'à Pierre pre- 
mier, les souverains de Russie n'avoient porté 
que le titre de czars ou de grands ducs de 


Moscovie. En 1721, les Russes donnerent 


eux-· mémes à ce prince le nom de pere de la 
patrie et d' empereur de toutes les Russies. Aux 
yeux des philosophes, les titres ne sont que 
des chimeres; mais aux yeux de la multitude 


et des politiques qui sont obliges de se preter 


à ses prejuges, ce sont des biens reels. Pierre 
premier ne se qualifia donc plus que d' empe- 
reur, et ses uccesseurs sont mème parvenus A 
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se faire reconnoitre pour tels par toutes les 
puissandes de Europe. A voir combien les 
hommes sont les dupes des mots, je croirois 
que le titre que les souverains de Russie se 
sont attribues est pour eux un avantage reel. 
Dans de certaines circonstances, il peut deve- 
nir le germe de mille pretentions; quoiqu' on 
ait eu soin d'exiger des empereurs de Russie, 
qu'ils n'infèreroient de leur qualite aucun droit, 
aucune prerogative , ni aucune preeminence sur 
les autres souverains de TEurope. 

Puisque occasion sen présente, qu'on me 


permette une digression un peu longue pour 


placer ici trois pieces importantes dans le cere- 
monial, et par consẽquent dans le droit public 
de I Europe. 


Declaration de Pimperatrice de Russie, du 21 
novembre 1762. 88 


Le titre d'imperial que Pierre-le-Grand de 
glorieuse memoire, a pris, ou plutot renou- 
vele pour lui et pour ses successeurs, appar- 
tient depuis long-tems, tant aux souverains 
qua la couronne et a la monarchie de toutes 
les Russies. Sa majeste imperiale regarde comme 
contraire ala solidite de ce principe tout renou- 
vellement de reversales qu'on avoit donnees 
successivement a chaque puissance, lorsqu'elle 
reconnut ce titre. En consequence, sa majeste 
vient d'ordonner à son ministre de faire une 
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declaration generale, que le titre d impèriaf, 
Etant par sa nature meme, une fois attache 
à la couronne et A la monarchie de Russie, 
et perpetne depuis longues annees et succes- 
sions, ni elle, ni ses successeurs à perpetuite 
ne pourront plus renouveler lesdlites reversa- 
les, et encore moins entretenir quelque cor- 
respondance avec les puissances qui refuseront. 
de reconnoitre le titre imperial, dans les per- 
sonnes des souverains de toutes les Russies, ainsx 
que dans leur couronne et leur monarchie; et 
pour que cette déclaration termine à jamais 
toutes les difficultes dans une matière qui ne 
doit en comporter aucune, sa majesté, en se 
conformant a la declaration de Pierre. le- Grand, 
| declare que le titre d'imperial n'apportera aucun 
} changement au ceremonial usitè entre les cours, 
S lequel restera toujours sur le meme pied 5 


Declaration de la cour de France du 18 jan- 
vier 1763 , en reponse 4 la precedente _ 
ration. 


* Les titres ne sont rien par eux-memes, 
Is wont de realite qu'autant qu'ils sont recon. 
3 | us, et leur valeur depend de Tidee qu'on y 
mxẽttache, et de Fetendue que leur donnent ceux 
i qui ont le droit de les admettre , de les rejeter 
1 ou de les limiter. Les. souverains eux-memes 
IS ne peuvent pas s'attribuer des titres + leur 
5 choix; Vaveu de leurs sujets ne suffit pas, celui 
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des autres puissances est necessaire, et chaque 
couronne, libre de reconnoitre ou de refuser 
un titre nouveau, peut aussi Tadopter avec 
les modifications et les conditions qui lui con- 
viennent. | | 

En suivant ce principe, Pierre premier et 
ses successeurs, Jusqu'a Timpèratrice Elisabeth, 
n'ont jamais été connus en France que sous 
la denomination de czar. Cette princesse est 
la premiere de tous les souverains de Russie, 
4 qui le roi ait accorde le titre imperial ; mais 
ce fut sous la condition expresse , que ce titre 
ne porteroit aucun prejudice au ceremonial 
usitè entre les deux cours. | 

L'impèratrice Elisabeth souscrivit sans peine 
a cette condition, et sen est expliquee de la 
maniere la plus prècise, dans la reversale 
dressée par son ordre et signée ap mois de 
mars 1745, par les comtes de Bestucheff et de 
Woronzov. La fille de Pierre premier y témoi- 
gne toute sa satisfaction. Elle y reconnoit que 
c'est par amitiè et par une attention toute par- 
ticuliere du roi pour elle, que sa majesté a 
condescendu A la reconnoissance du titre impe- 
rial, que d'autres puissances lui ont deja con- 
cede; et elle avoue que cette complaisance du 
roi lui est tres-agreable. 

Le roi, anime des m&mes sentimens pour 
Pimperatrice Catherine, ne fait point de diffi. 
cults de lui accorder aujour d hui le titre im- 
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perial , et de le reconnoitre en elle comme 
attache au trone de Russie. Mais sa majesté 
entend que cette reconnolssance soit faite aux | 
memes conditions que sous les deux regnes 
precedens ;' et elle declare que si par la suite 
quelqu un des successeurs de Vimperatrice.Cathe- 
Tine, oubliant cet engagement solemnel et 
rèciproque, venoit a former quelque pretention 
contraire & l'usage coristamment suivi entre les 
deux cours sur le rang et la preseance, des ce 
moment la couronne de France, par une juste 
TEciprocite , reprendroit son ancien style et 
cesseroit de donner le titre imperial : a celle de 
Russie. 

Cette declaration, tendant J prevenir tout 
sujet de difficulte pour Tavenir, est une preuve 
de Famitie du roi pour Timperatrice', et du desir 
Sincere qu il a detablir entre les deux cours 
une union Solide et inaltèrable „. 


Declaration de lu cour de Madrid, du g fevrier 
2763 sur le meme sujet. 


* Le roi don Carlos III regnant en Espagne, 
sachant que le titre d'imperial, ainsi que tout 
autre, nabolit ni ne fixe le rang des monar 
chies, lorsque quelque souverain se lattribue de 
son propre mouvement, ainsi que fait le czar 
Pierre I, n'a pas balancé, des son avènement. au 
trone a donner ce titre àl impèratrice des Russes 
(Elisabeth] sans avoir egard aux refus qu' en 
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avoient fait les rois ses predecesseurs. Cette prin- 
cesse a rEpondu A cette marque d' amitiè, en 
remettant au marquis d' Almodovar, ministre 
plenipotentiaire de sa majestè catholique aupres 
de sa personne, une reversale semblable à celle 
qu'elle avoit donnee au roi tres-chretien , lors- 
que ce monarque accorda le meEme titre à cette 
princesse, sous la condition que cela n'appor- 
teroit aucun changement au ceremonial usité 
entre les deux cours. A Texemple d'Elisabeth, 
Pierre III, son neveu, renouvela cette rever- 
sale, mais Vimperatrice ac uelle, Catherine II, 
a cru devoir y substituer une declaration donne 
à Moscou le 3 décembre (nouveau style 1262 
signèe par le comte de Woronzow , son grand 
chancelier, et remise au ministre de sa majestE 
catholique, ainsi qu'a ceux des autres puissances. 
Le roi catholique connoit tout le prix de 
Pamitie de Iimperatrice des Russies (Catherine) 
et de la bonne correspondance etablie entre les 
deux cours. Pour lui prouver ses sentimens à cet 


ecard, il consent avec plaisir, et sans exiger 


autres formalites que la declaration ci- dessus 
mentionnee , A lui accorder le titre d'impeèrial, 
et à le connoitre comme attache a sa personne 


et au trone de Russie; mais en mEme-tems sa 


majestE catholique entend, comme elle Ia 
toujours entendu, que ce titre n'influera en 
rien sur le rang et la préséance regles entre les 
puissances; et elle declare que si quelque suc- 
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cesseur au trone de Russie; oubliant ces enga- 
gemens, venoit à former quelqu entreprise qui 
y fit contraire ,, des ce moment le monarque 
d Espagne et les empires de sa domination 
reprendroient leur ancien style, et refuseroient 
de donner le titre d'imperial a la Russie ,,. 
Tout depend des circonstances ; mais jen 
reviens au traite de Belgrade. 
La cour de Petersbourg retiendra Asoff dont 


elle sest emparce , mais on en demolira toutes 


les fortifications. ( Traits de Belgrade , article 
1. Convention de Constantinople, article 3). 
Lorsque cette convention fut signee en 1741; 
les ouvrages d'Asoff subsistoient encore. Il en 


coũtoit à la Russie de démanteler cette place, 


qui lui donnoit empire de la mer Noire. Elle 
trouyoit tous les jours quelque pretexte nou- 


veau pour Eluder l' execution de ses promesses, 


et les demandes de la Porte. Ses lenteurs 
Etoient approuvees par le conseil de Vienne, 
qui se flattant de pouvoir reparer ses pertes 


si on reprenoit les armes contre la Porte, 
Etoit bien aise de voir subsister une cause de 


rupture, et qu'une paix qui lui toit desagreable 
ne füt point consommèe. Bientot la cour de 
Petersbourg eut lieu de se repentir de sa poli- 
tique; la mort de Charles VI et de Iimpe- 
ratrice Anne Iwanonaw changea entièrement 


la situation des affaires. Les Russes ne purent 


plus se parer de la consideration que leur don- 
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noit Talllance de la maison d' Autriche pour 
imposer aux Turcs; car la reine de Hongrie, 


occupèe dans le sein de Allemagne, ne devoit 
pas songer à se faire de nouveaux ennemis. 
D'ailleurs, ils t#toient eux memes menaces 
d'une guerre de la part de la Sutde, et ils 


craignirent que cette puissance ne portat le 


grand-seigneur A ne plus demander l' execution 


du traite de Belgrade, mais a se venger par 
la voie des armes des refus qu'il ayoit eptouves 
jusqu' alors. Heureusement pour la Russie, le 


grand - visir n' avoit aucun interet de souhaiter 


la guerre. Le comte de Romanzoy signa la 


convention que je viens de citer, et qui confirme 
tous les articles de 1a paix de Belgrade. 

II est permis à chacun des contractans de 
fortifier une place sur le Tanais. Les Russes 


renoncent à la liberté d'avoir des vaisseaux 


dans la mer Noire. Traite de Belgrade | a 
articles 1 et 2). 

Le grand-seigneur defendra aux Tartares de 
faire des courses sur les domaines de la Russie; 
ils contreviennent A cet ordre, ils seront seve- 
rement punis, après avoir ete forces a reparer les 


dommages qu ils auront commis. Les Tartares de 


Cubardie ne dependront , ni de la Porte, ni 
de la cour de Petersbourg. ( Traite de Bel 
grade, article 4 et 6). 


Les deux puissances contractantes se rendront 
de bonne foi tous les prisonniers qu'elles ont, 
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faits Tune sur l'autre, à Texception de ceux 


qui auront change de religion. Les prisonniers 
qui ont été vendus a des particuliers seront 
libres de se racheter, en rendant a leurs maitres 


le prix de leur achat. (Traité de Belgrade, 
art. 7. 3 de Constantinople, art. 2. 
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